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PREFAC  E 


D  E 


L'    E    D    I    T    E    U    R 


JLes   Extraits  que    j'ai  donnes   dans 
la  Bibliothecjue  Britannique   de  l'ou- 
yrage  de  Sir  John  Sinclair  ,  sur  les 
moyens    de   rnaintenir  la   sante  et   de 
prolonger  la  duree  de  la  vie ,  ont  paru 
interesser   la    plus    graade    partie    des 
Lecteurs  de  ce   Journal.    C'est  ce  qui 
xna    determine  a   les    publier    separ^- 
ment ,   d'autant  plus  que   quoique  cet 
ouyrage  ne  soit  gueres ,  comme  Tan- 


(     VI      ) 

nonce  ratitenr  ,  qu'une  simple  compi- 
lation, il  ne  peut  qu'etre,  meme  sous 
ce  point  de  vue  ,  d  une  grande  utilite  , 
a  ceux  qui  se  proposent  de  faire  quel- 
ques  recherches  sur  l'hygiene.  Car  il 
presente  sous  une  fqFine  assez  metho- 
dique  la  substance  de  tout  ce  que  Ton 
a  ecrit  jusqu'a  present  sur  les  princi- 
|>aux  points  de  cette  science  ,  et  de 
plus  un  tres  -  grand  nombre  de  faits 
nouveaux  ,  plus  ou  moins  importans* 
Je  nai  pas  cru  cependant  devoir  le 
fraduire  en  entier  ,  parce  qu'il  m'a  paru 
contenir  bien  des  repetitions  inutiles  > 
plusieurs  articles  surperflus  ,  et  beau- 
coup  de  reflexions  tdviales  ,  qui  gatent , 
ce  me  semble ,  1' original.  Tel  que  je  le 
presente  au  public  ,  c'est-a-dire  ,  reduit 
au  moins  a  la  moitie  du  premier  volume , 
!e  seul  qu'il  m'alt  paru  convenable  de 
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faire  connoitre  en  detail  (i),  il  anra^je 
fespere,  tout  le  merite  d'une  traduction 
complete  ,  sans  en  avoir  1' inconvenient  ; 
car  je  ne  crois  pas  en  avoir  retraneh6 
rien  d'essentiel.   Quoique    je  n'aie  pas 
pu  verifier   toutes   les    citations  ,    fat 
cru  devoir  les  conserver ,  afin  que  ceux 
qui  possedent  les  originaux ,  pussent  y 
recourir  au  besoin.   Mais   comme  une 
experience  de  quarante  ans  me  donnoit 
le  droit  de  n'etre  pas  toujours  de  l'avis 
de  1'auteur  ,  j'ai  cru   devoir  y  aj  outer 
un  assez  grand  nombre  de  notes ,  que 
j'ai  distinguees  des  siennes  par  la  lettre 
initiale  de  mon  nom.    Je  me  suis  rare- 
ment  per  mis  cependant  de  le  critiquec. 
autrement  que  par  des  faits  ;  et  quand  , 
sur  quelque  point  litigieux  ou  important, 

(i)  Voyez  a  la  fin  de  l'ouvrage  le  resume  des  troia 

autres  volumes, 
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ses  conclusions  s'accordoient  avec  Ce  que 
j'ai  vu,  je  me  suis  fait  un  plaisir  d'a- 
j  outer  les  observations  qui  me  sont  par- 
ticulieres ,  a  celles  sur  lesquelles  il  fonde 
son  assertion.  Puisse  mon  travail  con- 
tribuer  k  faire  sentir  a  quelques-uns 
de  ceux  qui  paroissent  croire  que  la 
saute  et  la  duree  de  la  vie  ne  depen- 
dent que  du  hasard  ,  qu'il  est  pourtant 
jusqu'a  un  certain  point  au  pouvoir  des 
homines  de  se  procurer  ces  avantages , 
par  des  moyens  qui  ,  loin  d'etre  in- 
compatibles  avec  le  bonbeur ,   en  sont 
probablement  les  plus  stirs  garants ! 
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PRINCIPES    D'HYGIENE, 


Introduction  et  Flan  de  Voirtragg* 


Ijien  des  siecles  se  sont  ecoule^s ,  depuis 
qu'on  a  commence  a  ecrire  sur  les  arts  les 
plus  importans.  pour  le  bonheur  du  genre 
humain.  Des  lors  on  a  de  temps  en  temps 
fait  des  pas  considerables  pour  leur  perfee* 
tionnement.  On  a  acquis  de  nouvelles  lu« 
mleres.  On  a  accumule'  les  observations.  Mais 
malheureusement  tous  ces  materiaux  se  trou> 
vent  epars  dans  un  si  grand  nombre  de  vo- 
lumes (i)  ,  ecrits  dans  tant  de    langues  differ 


(ij  Dans  la  seule  Bibliotheque  nationale  de  Paris  j 
il  y  a,  dit-on ,  35oooo  volumes  imprimes  ,  et  de  70  a 
80,000  manuscrits.  (  Voyez  les  Souvenirs  de  Paris  par 
Pinkerton.  Vol.  I.  p.  5o  ).  Si  1  on  considere  la  grand© 
quantise  d'ouvrages  qu'elle  ne  possede  pas  ,  et  qui  doU 
vent  exister  dans  d'autres  pays  ,  ce  n'est  assuremenS 
pas  evaluer  trop  haut  la  tota'ile*  des  livres  imprirnea 
dans  le  monde  que  de  la  porter  a  Sorvooo  volumes?* 
^uel  fardeau  pour  la  Litterature  !  Quel  travail  pour  Tad- 
quisiuon  des  eonnoissanees  utiles !  (A)  A 


(      2      )  , 

rentes  ,  qu9il  faudroit  un  travail  assidu  Ad 
plusleurs  annd*s  pour  rassembler  tous  les  faits 
publids  ,  je  ne  dis  pas  sur  un  seul  art  out 
une  seule  science  en  general  ,  mais  sur  une 
seule  branche  ou  sous-division  en  particulier ■; 
et  ce  travail  seroit  meme  souvent  insuffisant  „ 
vu  I'intime  liaison  que  les  differentes  bran- 
dies d'une  meme  science  ,  telle  par  cxem- 
pie,  que  la  medecine ,  ont  pour  1'ordinaire 
entr'elles. 

En  re'fle'cliissant  sur  ces  difKcuIte's  ,  il  m'esfi 
souvent  venu  dans  I'esprit  qu'il  ne  seroit  pas 
impossible  d'imaginer  une  telle  distribution 
de  nos  connoissances  ,  qu'elle  permit  ,  ne  fut- 
ce  que  pour  certains  arts  ou  certaines  scien- 
ces ,  de  rassembler  en  un  petk  nombre  de 
volumes ,  tous  les  faits,  toutes  les  observations 
qui  ont  rapport  ,  sinon  a  la  'k  totalite  de  la 
science  ,  au  moins  a  Tune  de  ses  branches, 
de  maniere  a  dispenser  ceux  qui  voudroienS 
en  faire  une  e'tude  particuliere  et  approfon* 
die ,  de  Tenorme  travail  de  parcourir  Tim- 
mense  quantity  d'ouvrages  dans  lesquels  ces 
faits  se   trouvent  e'pars. 

Supposons,  par  exemple,  qu'on  voulut  en-< 
ireprendre  un  pareil  recueil  pour  la  medecine , 
on  la  diviseroit  d'abord  en  six  branches  ; 
I.  Vanatomie  ,  ou  la  structure  du  corps  hu~ 
main  j  2.  la  physiologie  ,  ou  la  connoissane© 
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des  fortclions  auxquelles   chacune   die  ses  par- 
tics  est  destinee;  3°.  la  pathologie ,  ou  la  con- 
noissance   des    difFerentes    alterations    dont   il 
est    susceptible  dans  Tetat   de    maladie  ;    4»  ta 
medecine  pratique  ,  ou  Tart  de  guerir  par  des 
remedcs  internes;  5.  la    chirurgie  ,  ou  l'art  de 
guerir  par  des  operations  ou  des  manipulations 
exterieures  ;   6.  Vhygiene  ,  ou  l'art  de  mainte- 
tenir ia    sante\  ^- Cette  division  ,   ou  toute  au- 
tre  analogue  ,  adoptee  ,   il  faudroit  que  ,   pour 
chaque    branche  ,    une    personne   instruite    et 
intelligente  ,   sccondee  par  autant  de   collabo- 
rateurs  que   cela  seroit  necessaire   ,   se   char- 
geat  de   recueillir   avec  soin   et   de  rediger  en 
un    seul    corps    d'ouvrage    tout    ce  qui    a    ete* 
^crit  sur  cette  branche  ,   sans   omettre  un  seul 
auteur   ,  ancien   ou   moderne  ,  un   seul   fait  9 
line  seule  observation  bien  attestee   et  qui  pa- 
roitroit  de   quelque  utilite.   II  faudroit   ensuite 
que    le    r^sultat     de    son    travail    fut    impri- 
me  ,   aux   frais   du   gouvernement  ,   ou    d'une 
societe    particuliere  ,   traduit  |dans  les    prin- 
cipales     langues     de     l'Europe   ,    public   ,     et 
distribue  ,    avec     la    promesse    d'une   recom- 
pense   a    tous    les    savans  ,   qui  feroient   par- 
venir    quelques   informations   nouvelles  ,   pro- 
pres   a  completer    ce  Recueil  ,    ou   a    rectifier 
les  errcurs    qu'il    pourroit    contenir.  De    cette 
maniere  ,    on    parviendroit    enfin  a   avoir  sur 

A  a 
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1'objet  en'  question  tin  corps  die  doctrine  §&■% 
lide  ,  susceptible  sans  doute  d'etre  perfect 
tronne'  a  l'avenir  par  de  nouvelies  ddcouver-* 
tes  ,  mais  qui  contiendroit  tout  ce  xjue  I'expe- 
rience  de  bien  des  siecles  nous  a  appris  jus- 
qu'a  present ,  et  auquel  par  consequent  toutes 
les  publications  futures  sur  cet  objet  devroienS 
necessairement  se  rapporter.  Si  l'on  n'adopte 
pas  quelque  plan  de  cette  nature  pour  arran- 
ger et  condenser  nos  connoissances  ,  l'Eu— 
rope  continuera  a  etre  surcbargee  d'un  tas 
d?norme  de  papier  imprime' ,  dont  il  sera  bien 
difficile  de  -profiler  comme  on  le  pourroig 
d'apres  un  pareil  travail.  Gar  dans  l'etat  actuel 
de  la  science  -,  elle  peut  eire  compared  a  une 
petite  quantite1  d'or  ,  dispersee  dans  une  grand© 
masse  de  mineral  ■,  dont  il  faut  necessaire- 
xnent  Textraire   pour  en   tirer   parti. 

Or ,  comme  la  conservation  de  la  sante  est 
1'un  des  sujets  les  plus  Importans  qui  puis- 
sent  attirer  I'attention  des  hommes  ,  pourquoi 
lie  commencerions-nous  pas  i'execetion  de  n 
notre  plan  par  cet  objet  ?  G'est  le  but  de  cet 
ouvrage.  Je  I'ai  redige'  avec  tout  le  soin  donS 
je  suis  capable  ,  et  voici  comment  j'ai  6t6  con- 
duit a  Tentreprendre.  II  y  a  six  ou  sept  ans  t 
que  quoique  d'une  constitution  naturellemenl 
saine  et  robuste  ,  je  tombai  graduellement  ,  h 
1'age   de   quarante-six  ans  9  dans  un  etat   &® 
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Coiblesse  et  de  depeVissement  ,  qui  rae  rendort 
incapable  d'aucune  occupation  suivie.  Je  voyois 
en  raerae  temps  un  grand  nombre  de  mes  con-* 
ternporains  qui  mouroient  dans  un  age  pea 
avance  ,  ou  qui  contractoient  comme  moi  des 
maladies  et  des  irifirmites  habituelles.  J'avois 
aussi  observe  avec  surprise,  dans  mes  Recher- 
ches  de  Statistique,  combien  peu  de  personnes , 
clans  les  pays  m£me  les  plus  sains  ,  parvien- 
nent  a  la  vieillesse  ,  combien  sur-tout  dont  la 
sante  ,  continuellement  derangee  ,  rend  leur 
existence  penible  et  douloureuse  ,  et  ne  ieur 
fait  envisager  la  vie  que  comme  un  fardeau, 
tant  pour  eux-mernes  que  pour  leurs  alen- 
tours.  Toutes  ces  circonstances  reunies  me  con- 
duisirent  naturellement  a  recbercher  les  causes 
de  cette  decadence  prematuree.  Je  commensal, 
a  1'aide  des  medecins  les  plus  distingues  ,  par 
iravailler  au  retablissement  de  ma  sante  ,  et 
j'eus  le  bonheur  de  reussir  au  point  de  re- 
couvrer  en  peu  de  mois  toutes  mes  faeultds 
et  de  pouvoir  me  livrer  sans  fatigue  a  Pim- 
Hiense  travail  qu'exigeoit  ce  nouveau  genre  de 
recberches.  Je  me  suis  procure*  une  collection 
des  principaux  auteurs  qui  ont  ecrit  sur  ce 
sujet ,  au  nombre  de  plus  de  deux  cents.  J'ai 
parcouru  pres  de  mille  volumes  ,  et  j'ai  tacbe 
d1en  extraire  tout  ce  qui  m'a  paru  de  quelque 
importance.  J'ai  publie  ensuite  ,  en  anglais  et 

A3 
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en  frangais  ,  un  abrege  de  mon  travail,  ac~ 
compagne  de  plusieurs  questions  ,  au  rnoycn 
desquelles  j'ai  heureusement  obtenu  un  grand 
nombre  de  communications  d'autant  plus  in- 
teressanles  ,  que  la  plupart  n'avoient  pas  en- 
core ete  mises  au  jour.  C'est  au  moyen  de 
ces  differens  secours  que  je  suis  enrin  par- 
venu a  rediger  Fouvrage  que  je  presence  au- 
jourd'hui  au  public.  II  est  sans  doute  encore 
bien  imparfait  ;  mais  il  contient ,  je  erois ,  toe- 
tes  les  regies  qui  nous  ont  ete  transmises 
pour  le  maintien  de  la  sante.  Si  je  les  avois 
connues  il  y  a  trente  ans  ,  la  mienne  se  se- 
roit  probablement  eonservee  intaete  ,  et  je  ma 
serois  epargne  bien  des  heures  penibles.  Une 
attention  minutieuse  et  soutenu-e  a  l'habille- 
ment  ,  a  la  nourriture  ,  a  1'air  ,  a  1'exercice  9 
^aux  habitudes  ,  etc.  peut  paroitre  frivole  f 
quand  on  considere  chacun  de  ces  objets  iso» 
lement  ;  mais  leur  combinaison  est  de  la  plus 
haute  importance.  Je  suis  convaincu  du  moins 
qu'en  observant  les  regies  que  je  vais  detailler 
a  tous  ces  egards  ,  tant  d'apres  ma  propre 
experience  et  ceile  d'un  grand  nombre  d'inva- 
lides  ,  a  qui  je  les  ai  suggerecs  ,  que  d'apres 
mes  nombreuses  recherches  ,  il  n'est  point 
d'bomme  ,  qui  ,  en  prenant  pour  guides  la 
moderation  et  la  prudence  ,  ne  puisse  jouir 
de  tous  les  agr^iriens  de  la  society  ,  sans  com- 
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pvomettre  sa  sante  ,  et  sans  abre'ger  sa  vie. 

C'est  promettre  beaucoup.  Car  qaand  ori 
considere  combien  de  causes  de  maladie  et 
de  mort  prematuree  doivent  leur  origine  a 
Fetal  actuel  de  la  societe  ,  il  semble  difficile 
de  pouvoir  ecbapper  a  leur  influence.  Une 
rnauvaise  education  ,  une  nourriture  trop  suc« 
culente  et  souvent  excessive  ,  l'usage  presque 
universel  des  liqueurs  fermentees  ,  l'habitude 
de  se  renfermer  dans  des  maisons  cbaudes  9 
dont  on  ne  peut  sortir  sans  s'exposer  a  des 
coups  de  froid -,  la  privation  d'un  exereice  re- 
gulier  ,  les  cxbalaisons  pernicieuses  des  gran- 
ges villes  ,  la  necessite;  de  suivre  les  caprices 
et  la  bizarrerie  de  la  mode  quant  a  l'habil- 
lement  ,  l'habitude  des  heures  tardives  ou  ir~ 
regulieres  ,  tant  pour  le  sommeil  que  pour  les 
repas  ,  l'insalubrite  de  diverscs  professions  ,  le 
danger  des  maladies  contagieuses  ,  importers 
de  pays  lointains  avec  lesquels  le  commerce 
nous  met  en  relation  ,  le  desir  immoderc  des 
richesses  ,  qui  engage  une  multitude  d'hom- 
mes  a  etablir  leur  residence  habituelle  dans 
des  ciirnats  mal  sains  ,  et  plus  que  tout  cela 
encore  ,  les  funestes  eiTets  des  passions  ,  Tin- 
satiabilite  <le  Tambition  ,  les  rivalites  des  gens 
en  place ,  la  rage  des  speculations  commercia- 
les  ,  la  detresse  dans  laquelle  nous  jettent  sou- 
vent    des    depenses    disproportionnees    a    no$ 

A  4 
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moyens  ,  la  difficulty  de  soutenlr  ,  au  milled 
des  impdls  accurnules  qu'exigent  les  besoins 
flu  gouvernement ,  le  train  de  vie  auquel  on 
£  ete  accoutume"  ,  les  chagrins  que  nous  pro- 
curent  la  ruine  ou  la  mauvaise  conduite  de 
tios  proches  et  de  nqs  amis  ,  en  fin ,  les  hor-- 
reurs  qui  accompagnent  ces  revolutions  terri,-* 
hies  auxquelles  nous  venons  de  voir  le  monde 
en  proie  ,  telles  sont  les  causes  de  destruc- 
tion que  nous  avons  sans  cesse  a  combat tro 
dans  Tetat  de  socie'te  ,  independamoienfc  de 
eel  les  qui  resultent  de  la  fragilite  de  notre 
mature, 

Mais  plus  le  mal  est  grand  ,  et  redouta* 
ble  ,  plus  la  recherche  que  nous  entreprenons 
est  belle  et  importante.  Si  la  sante  est  le  plus 
grand  des  biens  dont  Thoniroe  puisse  jouir,  si 
l*ien  ne  contribue  plus  a  le  rendre  miserable  et 
inutile  au  monde  que  l'etat  de  maladie  ,  que 
peut-il  y  avoir  de  plus  digne  de  notre  attention 
que  la  science  qui  nous  apprend  a  rnainteni^ 
Pone  intacte,  et  a  ecarter  les  ravages  de  Tautre? 
et  sj  la  prolongation  de  notre  existence  avec 
Vintegrite  de  nos  facultes,  ajoute  a  nos  m;oyens 
de  nous  rendi;e  utiles  a  nos  semblables  ,  1'avaa- 
tage  d'une  grande  experience  ,  que  peut-il  y 
§voir  de  plus  desirable  que  Tart  de  vivre  aussi 
long-temps  qu'on  est  en  etat  de  faire  du  bien  ? 
<ear  c'e_st  la  que  doiyent  s.e  bo^ner  nos.  souHaits* 
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Une  extreme  vieillesse  ,  qui  nous  priveroit  de 
cctte  faculte ,  nous  deviendroit  aussi  a  charge 
qu'aux  habitans  de  la  vallee  de  Guldbrand  era 
Norvege  ,  qui  parviennent ,  dit-on  ,  a  un  age 
si  avance  ,  qu'ils  se  font  transporter  a  la  fira 
de  leur  carriere  dans  un  pays  moins  sain  que 
le'leur,  pour  y  mourir  plus  promptement  (i)., 
Mais  e'est  ce  qui  ne  peut  arriver  que  bien  ra- 
rement  ;  et  tout  ce  qu'on  peut  se  promettre 
de  ['observation  exacte  des  principes  que  nous 
allons  poser,  e'est  dix ,  vingt  ,  ou  trente  ans 
de  plus  d'une  vie   exempte   d'infirmites.  » 

w  Le  celebre  Bacon  (  Lord  Verulam  )  (2), 
divise  la  medeclne  en  trois  branches  ;  1.  Tart 
de  guerir  les  maladies;  2.  Tart  de  les.prevenir; 
et  3.  Tart  de  prolonger  la  vie.—  II  n'entre  pas 
dans  mon  plan  de  traiter  de  ia  premiere ,  qui 
ofTre  un  champ  tres*vaste  ,  cultive  jusqu'a  pre* 
sent  avec  plus  ou  moins  de  succes  ,  par  des 
milliers  d'homrnes  tres-eclaires  ,  mais  proba- 
blement  susceptible  encore  de  bien  des  per- 
fectionnemens.  —  Les  deux  autres  branches 
doivent-elles  etre  distinctcs  1'une  de  Pautre? 
Queiques  auteurs  Allemands  croient  encore  que 


(1)  Voy.  Pontopp  id  art's  Natural  History  of  Noway 
S?o\.  I.   p.'23. 

(2)  Voj.  son  Traile  :  De  augmentis  scientiarum.  Lib. 
4-  wp°  2.. 
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Fart  de  prolonger  la  vie  ,  qu'ils  appellent  Tart 
macrobiotique  ,  de  deux  mots  grecs  ,  macros , 
long,  et  bios,  vie,  ne  doit  point  etre  confonda 
avce  Yhygiene  ,  proprement  dite  ,  ou  l'art  de 
prevenir  les  maladies.  lis  soutiennent  d'une 
part  ,  qu'il  y  a  des  maladies  qui  contribuent 
a  prolonger  la  vie  ,  et  de  Tautre  ,  qu'il  y  a 
d'excellens  remedes  ,  qui  donnent  au  corps  un 
si  haut  degre  de  force  et  de  perfection  phy- 
sique ,  qu'ils  tendent  a  rendre  la  vie  plus  ra« 
pide  et  plus  courte  (i).  J'ignore  jusqu'a   quel 


(i)  Voyez  la  Preface  de  ['Art  de  prolonger  la  vie  9 
par  le  Prof.  Hufeland ,  de  Jena  ,  traduit  de  Tallemand 
en  anglais  ,  en  2.  vol.  8vo.  1792  ,  pag.  11.  —  Quant  a 
moi ,  je  ne  connois  aucune  maladle  qu'on  puisse  con- 
siderer  commo  un  brevet  de  longue  vie  ,  ni  aucun  re- 
mede  ,  auquel  on  puisse  attribuer  l'effet  bizarre  d'abreger 
!a  vie  ,  en  maintenant  la  sante.  II  y  a  sans  doute  des 
cas  dans  lesquels  ,  par  exemple  ,  la  guerison  subite  d'u'n 
ulcere  naturel  ou  artificiel  pourroit  produire  une  ma- 
ladie  morlelle  ,  et  d'autres  dans  lesquels  l'etabli.ssemeni 
d'un  pareil  exutoire  peut  prevenir  le  retour  d'une  ma- 
ladie  grave.  Mais  ce  n'est  que  sur  des  individus  qui 
portent  deja  en  eux  le  germe  de  cetle  maladie  qu'ua 
cautere  peut  avoir  cet  avantage.  II  ne  viendroit  sure- 
ment  dans  I'esprit  d'aucune  personne  bien  portante  de 
s'en  faire  etablir  un  pour  prolonger  sa  vie.  —  Quant 
aux  remedes  ,  le  kina  ,  les  amers ,  le  vin  ,  I'air  oxygeVie , 
€t  en  general  les  toniques  et  les  stimulans  sont  les  seuls 
auxquels  I'assertion  du  Professeur  Allemand  puisse  pa- 
roilre ,   jusqu'a   un    certain    point ,  applicable.    Mais   si 
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point  cette  assertion  est  fondee  ;  mais  outre 
qu'il  me  paroit  fort  douteux  qu'il  puisse  reel- 
lement  y  avoir  d'autres  moyens  de  prolonger 
la  vie  que  ceux  qui  tendent  a  maintenir  la 
sante'  ,  j'observe  que  la  vie  sans  la  sante'  ne 
seroit  qu'un  fardeau  inutile  ,  et  dont  peu  de 
gens  se  soucieroient.  C'est  pourquoi  je  crois 
pouvoir ,  dans  le  but  principal  que  je  me  pro- 
pose dans  cet  ouvrage  ,  considered  ces  deux 
arts  ,  comme  n'en   faisant   qu'un. 

La  plupart  des  medecins  qui  ont  ecrit  sur 
ce  sujet ,  ont  cru  devoir  adopter,  d'apres  Ga- 
lien  ,  une  division  bizarre  et  defectueuse.  lis 
ont  range  leurs  observations  sous  six  cbefs 
principaux  ,  appeles  ,  je  ne  sais  pourquoi  ,  les 
six  choses  non-naturelles ,  savoir:  i.  Tair;  2.  Ies 
alimens  et  la  boisson  ;  3.  le  mouvement  et  le 
repos ;  4»  le  sommeil  et  la  veille  ;  5.  les  reten- 
tions et  les  excretions  ;  6.  les  passions.  Sans 
m'arreter  a  cette  division  ,  contre  laquelle  j'au- 


l'abus  oil  la  longue  continuation  de  ces  remedes  peu- 
vent  abreger  la  vie  ,  ce  n'est  pas  en  la  prodiguant  et 
en  accelerant  la  vieillesae  ;  e'est  en  produisant  quelque 
maladie.  lis  agissent  dans  ces  cas  la  comme  des  poi- 
sons et  non  comme  des  agens  de  sante.  Pris  avec  mo- 
deration,  ils  ne  produiroient  point  cet  efFet ;  et  je  doule 
fort  ,  par  exemple  ,  que  dans  les  pays  ou  I'atmosphere 
est  fortement  oxygenee  ,  comme  dans  la  vallee  de 
Vaudiers  (  Voy.  Bibl.  Brit.  Sc.  et  Arts.Vo\.V\.  p.  i46.), 
la  probabilite  de  vie  soit  moincke  qu'ailleurs.  (O) 


\ 
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rois  Lien  des  objections  a  elever,  je  fralterar, 
i.  des  circonstanees  generales  qui  tendent  a 
inaintenir  la  sante  et  a  prolonger  la  vie  ,  in- 
dependamment  de  toute  attention  individuelle 
et  de  l'observation  d'aucune  regie  partieulierev 
2.  des  regies  an  moyen  desquelles  un  individu 
pent  maintenir  sa  sante'  ,  et  ptolonger  son 
existence  ,  meme  sans  le  concours  des  cir- 
constances dont  on  vient  de  parler.  3.  Pour 
completer  le  sujet ,  il  faudroit  encore  traiter 
de  la  police  me  die ale  ,  e'est-a-dire  ,  des  regie- 
mens  par  lesquels  la  sante  et  la  surete  gend- 
rale  d'unc  grande  communaute\  peuvent  etre 
protegees  et  mises  a  Tabri  des  causes  de  ma- 
ladie  et  de  mort  qui  la  menacent.  Mais  cetts 
troisieme  branche  de  l'hygiene  exigeroit  des 
discussions  trop  etendues  pour  pouvoir  entrer 
dans  mon  plan.  Elle  devroit  faire  Pobjet  d'un 
ouvrage  a  part  (i)  ,  et  je  me  contenterai  d'ea 
indiquer  ici  les  principaux  chapitres ,  ainsi  que 
des  deux  autres  branches. 

L  Les    differences    qui    se  trouvent    entre 


(i)  Get  ouvrage  existe  et  de  main  de  maitre.  Le  celebre 
Prof.  J.  P.  Frank  le  pere  en  est  I'auleur.  Je  ne  crois  pas 
qu'il  ait  encore  ete  traduit  de  I'allemand.  Peut-eire  en  don- 
nerai-je  quelques  extraits  a  la  suite  de  cet  ouvrage.  11  y  en 
a  treize  volumes  relies  en  six ,  sous  le  litre  suivant  :  Joh* 
Pet.  Frank.  M.JD.  System  einer  vollst&ndigen  medicinis-^ 
ehen  Volizey.  FrankenthaU  1791-1794'  PP*  3845.  (O^ 
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Ws  et  tfels  individus  de  Fespece  numaine  4 
doivent  ties  -  probablement  en  mettre  aussl 
dans  Ieur  sante  et  dans  la  duree  de  leur  vie. 
II  importe  done  en  premier  lieu  d'examiner 
quelles  sont  ces  differences  ,  et  quelle  peuC 
etre  leur  influence.  Elles  me  paroissent  pou- 
voir  se  reduire  aux  circonstances  relatives  ; 

a.  a  la  personne  de  I'individu  ,  telles  que 
i,  son  origine  de  parens  plus  ou  moins  sains  ; 
2.  sa  naissance  plus  ou  moins  precoce  ;  3*  soft 
accroissement  plus  ou  moins  rapide  ;  4«  sa  cons- 
titution ;  5.  sa  forme  ;  6.  son  sexe  ;  7.  sa  plus 
ou  moins  grande  disposition  a  rajeunir. 

b.  a  son  ame  ;  savoir,  1.  ses  facultes  mo- 
rales  et   intellectuelles  ;  2.  ses  passions. 

c.  au   lieu  de   son  domicile,  savoir,  1.  dans 
u$\  climat  chaud  ,  froid  ,  ou  temper^  ;  2.   dans 
une    situation    basse    ou   elevde  ;  3.  dans    une 
exposition  plus  ou  moins  meridionale  ou  sep- 
jtentrionale  ;  4*   sur  les  bords  de  la  mer,  d'uri 
lac  ,  d'une  riviere  ,  ou  a  une  certaine  distance 
de  Peau  ;  5.  dans  Je  voisinage  ,  ou  a   une  cer- 
taine  distance  des  bois  ;  6.   sur  un  terrain  sec, 
argileux  ,  ou   calcaire  ;  7.  dans   un   pays    plus 
ou   moins  abondant  en  combustibles  ;  8.   dans 
une  atmosphere  habituellement  seche  ou  hu* 
mide  ;  9.  sur  un  continent  ,  ou  dans  une  isle, 
grande  ou  petite  ;  10.  dans  une  ville  5  un  vil- 
lage ,  ou  en  pleine  campagne. » 


(    H   ) 

cf.  a  ties  accessoires  d'un  genre  different  , 
fels  que  ,  i.  son  rang  dans  la  vie  ;  2.  son  edu- 
cation ;  3.  ses  occupations  habituelles  ;  4*  ses 
relations  de  mari  ou  de  fern  me  ;  5.  sa  posi- 
tion   plus   ou    moins    exempte   d'accidens. 

Quand  toutes  ces  circonstances  ,  ou  la  plus 
grande  partie  d'entr'elles  se  trouvent  favora- 
bles  ,  I'individu  auquel  elles  se  rapportent  , 
doit  ,  toutes  cboses  egales  d'ailleurs  ,  avoir 
une   plus  grande   chance  de  sante  et   de  vie. 

II.  II  est  evident  qu'un  individu  ,  qui  re- 
lativement  a  toutes  les  circonstances  dont  on 
vient  de  parler  se  trouveroit  dans  le  eas  le 
plus  favorable  ,  auroit  peu  besoin  des  regies 
Hiedicales  pour  le  maintien  de  sa  sante*.  Mais 
ces  regies  deviennent  indispensables  a  ceux 
qui  se  trouvent  prives  en  tout  ou  en  partie 
de  ces  avantages.  II  leur  importe  de  connoitre 
les  moyens  que  Pobservation  et  1'experience  de 
h\en  des  siecles  ,  ont  demontrees  etre  les  plus 
propres  a  contrebalancer  la  funeste  influence 
de  ces  privations.— Ces  regies  se  rapportent; 

a.  aux  objets  essentiels  a  I'homme ,  dans 
quelque  situation  qu'ii  se  trouve  place"  ,  meme 
dans  1'^tat  de  nature,  tels  que  ,  1.  l'air;  2.  la 
boisson  ;  3.  les  alimens  solides  ;  4-  la  diges- 
tion ;  5.  le  travail  ou  l'exercice  ;  6.  ie  som- 
tiieil- 

b.  aux  accessoires  ,   qui  ,    sans  &tre  d'une 
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n^ccsslte  indispensable  5  sont  cependant  fres- 
desirables  ,  particulierement  dans  l'etat  de  civi- 
lisation ,  tels  que  ,  i.  Thabillement  ;  2.  Habita- 
tion ;  3.  les  amusemens  ;  4«  le5  moyens  de  gue- 
rjson   en  cas  de  maladie. 

c.  aux  objets  d'un  genre  mixte ,  tels  que 
1.  le  caractere  ;  2.  les  habitudes  ;  3.  la  pro-' 
prete  ;  4-  ^es  bains  ;  5.  les  secours  en  cas  d'ac- 
cidens  ;  6.  les  voyages  ,  ou  le  changement  de 
residence. 

Plusieurs  de  ces  regies  ne  sont  applica-' 
bles  qu'a  certaines  situations  ,  et  sont  sus- 
ceptibles  d'etre  modifiers  suivant  le  climat  , 
la  constitution  ,  l'age  ,  etc.  Elles  ne  peuvenE 
£tre  indiquees  que  d'une  maniere  generale,  ct 
c'est  a  chaque  individu  a  s'en  faire  a  lui-merae 
i'application  ,  suivant  les  circonstances  dans 
lesquellcs   il   se   trouve. 

III.  Ge  seroit  en  vain  cependant  qu'un  in- 
dividu ,  aussi  avantageusement  doue  que  pos- 
sible par  la  nature  ,  observeroit  exactement 
toutes  les  regies  qu'exige  le  maintien  de  sa 
sante'  ,  si  le  gouvernement  ndgligeoit  de  pour- 
voir  par  des  reglemens  de  police  a  la  surety 
generale  ;  et  malheureusement  c'est  a  quoi  les 
iegislateurs  n'ont  pas  jusqu'a  present  fait  au- 
tant  d'attention  qu'ils  Tauroient  du.  Que  peut- 
il  cependant  y  avoir  de  plus  ne'cessaire  a  une 
grande  communaute  que  des  lois  propres  ,  par 
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excrnple  ,  a  favoriser  le  dessechement  des  m£-» 
rais  ,  a  reprimer  le  debit  des  alimens  mal 
sains  ,  a  repousser  les  amusemens  pernieieux* 
a  perfectionner  ['education  physique  ,  a  em-* 
pccher  que  les  grands  e'tablissemens  publics 
we  deviennent  des  foyers  de  maladie  ,  a  pour- 
voir  a  la  sante  de  eeux  que  leur  vocation  ap~ 
pelle  a  la  defense  du  pays  ,  a  prevenir  la  fak 
sification  des  remedes  ,  6t  sur~tout  a  ecarter 
soigneusement  les  maladies  contagieuses  ? 

La  police  relative  a  la  sante  publique  peut 
se  rapporter  aux  chefs  suivans  :  i.  l'assainis- 
sement  du  pays  ;  2.  le  perfectionnement  de 
Teducation  physique  ;  3.  ^inspection  sur  les 
alimens  et  la  boisson  ;  4»~-sur  ies  amusemens 
publics ;  5. —  sur  les  habitudes  et  les  coutumes 
populaires  ;  6.  —-sur  les  e'tablissemens  publics; 
7.—  sur  la  sante  des  soldats  et  des  matelots  ; 
8.  les  lois  et  les  reglemens  propres  a  pre- 
venir Introduction  ,  ou  a  arreter  la  propa- 
gation des  maladies  contagieuses  ;  9.  la  police 
medicale  proprement  dite  ,  ou  les  re'glemens 
tendans  a  perfectionncr  i'exercice  do  la  me- 
decine. 

Mais  je  le  repete  ;  tous  ces  objets  ,  quel- 
que  importans  qu'ils  soient  ,  n'entrent  point 
dans  le  plan  de  cet  ouvrage  ,  que  je  borne  au 
deveioppement  des  deux  premieres  parties  d'uri 
traite  complet  d'hygiene  3  tel  que  je  viens  do 

1'exposer. 
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S'etfposer.  Puisse  mon  travail  remplir  le  but 
que  je  me  suis  propose  de  fournir  ou  de  rap«* 
peler  a  mes  lecteurs  des  moyens  de  bonbeur? 
qui  soient  a  leur  porte'e  ,  el  dont  il  ne  tienne 
qu'a  eux  de  profiler !  Puisse-t-il  du  moins 
inspirer  ,  aux  personnes  douees  de  plus  do 
talent  ,  de  lumieres  et  de  loisir  que  je  n'era 
a.i -,  -  l'heureuse  idee  de  le  perfectionner  et  dd 
le  completer,  et  leur  en  faciliter  les  moyens!  >r. 


Premiere  Par  tie. 

2)es  circonstances  les  plus  Javorahles  a  ta 
sanle. 

QuAND  on  considere  la  structure  de  I'hortt* 
ine  ,  on  est  egalement  frappe"  et  de  Tadmira* 
ble  rapport  qui  existe  entre  toutes  les  parties 
de  son  corps  ,  et  du  long  espace  de  temps 
pendant  lequel  une  machine  aussi  compfiquee 
et  en  apparence  aussi  fragile  ,  est  susceptible 
de  resister  a  la  destruction.  Mais  en  meme 
temps  Ton  voit  clairement  qu'inddpendamment 
des  causes  exterieures  et  accidentelles  qui  peu- 
vent  acceleref  cette  destruction  ,  elle  doit  ine'- 
vitablement  resulter  tdt  ou  tard  de  rendurcis-* 
sement  graduel  ,  et  de  la  diminution  de  sou-*' 
plesse  et  d'elasticite  des  parties  sol  ides.  Et  eft 
effet ,  dans  les  ouvertures  de  personnel  avara- 
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ties  en  &ge  ,  on  trouvo  presque  toujoufs  -ied 
ossifications  incompatibles  avec  le  jeu  des  or- 
ganes  ,  et  la  continuation  de  la  vie  (i). 

«  On  remarque  plus  particulierement  les 
progres  de  cette  decadence  a  certaines  epo- 
ques  ,  qui  paroissent  plus  critiques  que  les 
autres.  Un  ce'lebre  medecin  d'Atnerique  ,  le 
Prof*  Waterhouse  ,  m'ecrivoit ,  qu'il  avoit  ob- 
serve' que  la  plupart  des  hommes  e'prouvent 
a  l'age  de  trente-six  ans  un  changement  dans 
leur  temperament  ,  qui  leur  6te  ou  leur  donne 
de  Tembonpoint  ;  un  autFe  a  l'&ge  de  qua- 
rante-trois  a  cinquante  ans  ,  qui  diminue  pen^ 


(i)  Je  ne  sais  si  cette  explication  de  la  vieitlesse  est 
bien  fondee.  J'observe  d'abord  que  les  personnes  les  plus 
avancees  en   age  ne  meurent  presque  jamais   de  vieil- 
lesse ,    mais  de  quelque   maladie    aecidenteile   et    bien 
caracte'rtsee  ,   a  laquelle  la  vieillesse  en  diminuant  Ieurs 
forces,  leur  ote  la  faculty  de  register;  ensorte  qu'un  sim- 
ple rhume  ,  par  exemple  9  qui  ne  seroit  qu'une  tres-legere 
incommodile  de  quelques  jours  pour  une  persqnne  jeune 
et  robuste  ,  devient  une  maladie  grave  et  mortelle  pour  urs 
vieillard  ,  par  rimposibilile  on  il  se  trouve  d'expectorer. 
—  Quant  aux  ossifications,  il  ne   m'a  pas  paru  que  ce 
fut   ie  progres  nature!  de  lage  qui  les  produit ;  ce  son£ 
bien  plutot  les  chagrins  et  les  inquietudes  ,  dont  la  sen- 
sibilite  ^moussee  des  vieillards  est  peu  susceptible.   Ort 
en  voit  frequemment  dans  des  personnes  peu  avancees 
en  age  ,  et  un  grand   nombre    d'octogenaisres  en    soitt 
tout-a-fait  exempts.  (O) 
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dant   un  ou  deux  ans  leur  force  musculaire, 
leur  appetit  et  leur  gaite  ;  un  autre  enfin  plus 
marque  et  plus  durable  ,  a   l'age  de  soixante^ 
un  a  soixante-deux  ans  (i)  ,  epoque  a  laquelle 


(i)  Le  Dr.  Cullen  avoit  bien  reconnu  le  change- 
ment  qui  se  fait  dans  le  temperament  a  l'age  de  35 
a  36  ans.  II  l'attribuoit  a  ce  que  c'est  commun^ment 
a  cette  epoque  que  la  balance  de  la  circulation  entre 
les  arteres  et  les  veines  commence  a  changer ,  ensorte 
que  la  pl^thore,  d'arferielle  qu'elle  etoit  dans  I'enfance 
et  dans  la  jeunesse  ,  commence  a  devenir  veineuse  ,  d'oii 
re'sulte  a  eel  age  la  frequence  des  maladies  qui  ontpouc 
cause  quelque  congestion  dans  le  systeme  de  la  veine 
porte  ,  telles  que  les  hemorrhoides  ,  les  maladies  dn 
ibye  ,  la  dyspepsie  ,  etc.  - —  Quant  au  changement  que 
Mr.  W.  croit  avoir  observe  a  lage  de  43  a  5o  ans , 
quoiqu'il  soit  bien  evident  chez  les  femmes,  rl  nera'a 
point  frappe  ches  les  bommes  ,  et  a  nen  juger  que  d'apres 
nion  experience  ,  je  douie  beaucoup  de  son  universa- 
lity. —  Mais  l'age  de  6o  a  65  ans  ,  me  paroit ,  au  moins 
a  Geneve  ,  vraiment  critique.  Je  connois  bien  peu  de 
personnes  qui  latent  atteint  sans  ^prouver  alors  quel- 
que menace  d'apoplexie  ,  de  paralysie  ,  d'hydropisie  on 
de  quelque  autre  maladie  grave.  Dans  une  de  -nos  pa- 
roisses  de  campagne,  (  Cologny )  cela  est  si  marque*  , 
que  la  probability  de  vie  9  qui  a  l'age  de  6o  ans ,  y  est 
de  9  ans,  et  a  65  de  5  ans  ,  y  devient  de  9  ans  a  70 
ans  ,  et  est  encore  de  7  ans  a  80.  Mais  dans  une  autre 
paroisse  ,  a  trois  lieues  de  Geneve  (  Dardagny^)  ,  ainsi  qu'a, 
Salem  en  Amerique  ,  c'est  a  l'age  de  70  a  80  ani  qu'on 
observe  cette  augmentation  dans  la  probabilite  de  vie. 
( Voyez  la  Bibl.  Brit.  Sc,  et  Arts.  Vol.  IV.  p.  323. 
note.)  (O; 
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lis   senfent  si  bien  eux-memes  les   approebe^ 
de  la  vieillesse  ,  qu'ils  commencent  a  se  van- 
ter  de  leur  age  ,  et  des  prerogatives   qui  leur 
sont  dues.  Des  lors  ,  Phomme  le  plus  vigou- 
reux   tend    insensiblement   et   irrevocablement 
a   sa  fin   par  la   roideur  que  contractent  peii«3 
a-peu   ses  organes.  C'est  ee   qui  montre  Fab- 
surdite*    des    pretendus    specifiques  ,  qui    sous 
le  nom   d5 elixirs    ou   baumes   de   longue   vie  9 
ont   e^e"    vantds   comme   ayant    le   pouvoir  de 
prolonger  la   vie   fort  au-dela   de   ses   limites 
ordinaires  ,  erreur  dans    laquelle   sont   tombe's 
non-seulement  des  charlatans  ,  comme  Para- 
celse  ,  ma  is  encore  des  philosopbes  distingue*      ] 
comme  Descartes ,  qui  ,  sans  pouvoir  promet-* 
tre  a  l'homrae  Pimmortalite  ,  ne  doutoit  pas 
cependant  de   la   possibility   de    le  faire    vivre 
aussi  long-^temps  que  les  patriarches.  (Voy.  le 
Dictionnaire  de  Bayle  a  1'article  DESCARTES.) 
Certainement  ,  ce   n'est   pas  par  des  remedes 
ou  des  moyens  faetices  ,  qu'on  peut  retarder 
beaucoup  ce  deperissemenf  graduel.  Si  fa  dure'e 
de   la    vie    peut  ,  comme  fen    suis    persuade'  9 
&tre    prolongee   de   quelques  annees  ,  ee  n'esE 
qu'en  consequence  des  avantages  naturels,  que 
possede    a   difTcrens  degre*s   ebaque    individu  5 
ou   par  I'exactitude  avec   laquelle  il  observers 
les  regies  de  conduite  et  de  regime  que  Tex- 
peYience   a  sanctionndes  pour  le   msintien  d© 
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la  sante.  Commengons  par  ks  avantages.  lis 
peuvent  &tre  relatifs  a  la  personne  ou  au  corps 
de  l'individu  ,  a  ses  talens  et  a  ses  passions  , 
ou  a  sa  situation. 

CHAP.  I.     Avantages   corporels. 

I.  «  Le  premier  est  celui  d'etre  ne  de  pa* 
reus  sains  et  robustes.  S'il  est  un  fait  bien 
reconnu  dans  I'histoire  de  I'homme  ,  c'est  que 
les  enfans  ressemblent  pour  l'ordinaire  a  leurs 
parens  ,  tant  par  les  formes  exterieures  que 
par  les  facultes  de  1'esprit.  II  y  a  quelque 
raison  de  croire  qu'en  general  cette  rcssem- 
blance  ,  au  moins  quant  aux  enfans  males, 
«st  plus  relative  aux  faculte's  physiques  ,  da 
c6te  paternel  ,  et  au  caractere  moral  et  aux 
talens  ,  du  cote  maternel.  Un  homme  age  de 
soixante  ans  peut  ressembler  fort  peu  en  appa-. 
rence  a  son  fils  age  de  trente  ans.  Mais  voyez 
celui-ei  trente  ans  plus  tard  ,  et  si  vous  avez 
bien  retenu  le  souvenir  de  son  pere  a  cet  age  , 
vous  serez  frappe  de  1'identite  de  leurs  traits, 
de  leur  voix  ,  de  leur  demarche  ,  de  leur  con-; 
tenance  ,  de  leurs  habitudes  ,  de  leurs  gestes , 
de  leurs  allures  ,  etc.  D'un  autre  cdte  ,  nous 
avons  plusieurs  exemples  de  grands  talens 
hereditaires  dans  une  famille  ,  et  qui  doivenE 
tcur  origine  a  quelque  alliance  antdrieure  aveo 


(       22       ) 

quelque  personne  du  sexc  tres-distingue'e  par 
son  esprit  et  son  jugement  (i)-  —  Quoiqu'il 
en  soit ,  l'existence  des  maladies  hereditaires,* 
tant  du  cote  paternel  que  du  cote*  maternel  9 
ne  paroit  pas  douteuse.  Presque  tous  les  me- 
declns  ,  depuis  Hippocrate  jusqu'a  nos  jours  , 
Tont  rcconnue  (2)  ,  et  il  en  est  m&me  qui  ont 
ete'  jusqu'a  conseiller  des   lois  prohibitives  du 

manage,  entre  des  personnes  qui  ne  jouiroient 

pas 

(i)  G'est  ainsi  que  cette  branche  de  la  famille  Pitt, 
qui  est  parvenue  par  son  eloquence  a  la  Pairie  ,  sous 
les  litres  de  Comte  de  Chatham  et  de  Lord  Camel- 
ford  ,  a  du  cette  distinction  a  son  alliance  avec  une  Miss 
Innes  ,  de  Redhall ,  dans  la  Haute-Ecosse.  C'est  encore 
ainsi  que  les  talens  de  la  famille  des  Dundas  d'Arnis— 
ton  ont  anssi  e^te  attribues  au  manage  d*un  de  leur's 
ancetres  avec  une  autre  Ecossaise ,  c^lebre  par  son  es- 
prit,  Miss  Sinclair,  de  la  famille  des  Stevenson.  —  (A) 
Ii'auteur  convient  cependant  que  cette  regie  souffre 
beaucoup  d'exceptlons  ,  et  je  soupconne  fort  qu'elles  sont 
pour  le  moins  aussi  frequentes  que  celles  qui  la  con- 
fir  meTTt.  (O) 

(2)  Le  Dr.  Brown  est  le  seul  qui  ait  eMeve  quelques 
doutes  sur  ce  point  ;  f  Browns  Works.  Vol.  III.  p. 
^55 ) ,  mais  il  reconnoit  cependant  que  la  plupart  des 
maladies  chroniques  doivent  leur  origine  a  quelque 
defaut  constitutionnel  et  primitif  dans  le  germe  de  I'm— 
dividu  qui  en  est  atteint.  Or  ,  puisque  personne  ne 
contesle  le  principe  general  de  la  ressemblance  des 
enfans  avec  lenrs  parens  ,  pourquoi  ce  vice  primitif  ne 
pourroit-il  pas  etre  du  aux  maladies  da  pere  ou,  de 
la  mere  ?  (A) 
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pas  Tune    et    l'autrc    d'unc    bonrffe   sante  (i) 
C'est  sans   doute    pousser  la  chose   trop   loin  ; 
car   quoiqu'herdditaire  ,  une    mauvaise  consti- 
tution est  susceptible  de  s'amdliorer  de  gene'-t 
ration  en  generation.  Mais  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  ,  que  les  enfans  nds  de  parens  mal  sains 
et   maladifs   doivent  redoubler  de  soins   et  de 
precautions   pour  ne  pas  participer  a  ce  mail- 
vais  lot.  II  sernble   que  cela   est   sur-tout  ne- 
cessaire  pour  ceux  qui  ont  le  malheur  d'avoir 
une   mere   valetudinaire   et   delicate.    On    voiC 
cjuelqnefois    des    enfans   robustes    naitre   d'un 
pere  foible  ,  vieux  et   infirme  ,  pourvu  que  la 
mere  soit  jeune  ,  forte  et  bien  portante.  Mais 
il  est  bien  rare    qu'une    mere  d'une  constitu- 
tion frele,  et  d'une  sante*  habituellemcnt  mau^ 
vaise  ,  ait    des  enfans   bien    portans  ,  quelque 
jeune  et  bien  constitue  que  soit  leur  p6re  (2). 
—  II   paroit  encore  ,  que   les   maladies  herddi- 


(1)  Huf eland.  Vol.  II.  p.  128.  Buchan  ,  Domestic 
Medicine  ,  p.  8. 

(2)  Huf eland.  Vol.  II.  p.  i^S.  Bacon  remarque  aussl 
qu'en  general  les  enfans  participent  plus  a,  la  consti- 
tution de  leur  mere  qua  celle  de  leur  pere  ,  et  que  ce 
sont  ceux  qui  ressemblent  le  plus  a  la  premiere  qui 
viyent  le  plus  long-  temps.  (A).  —  Mais  ceci  nest-il 
pas  en  contradiction  avee  ce  que  Tautenr  observe  plus 
haut,  que  les  enfans  heritent  de  leur  pere  les  formes 
exterieures ,  et  de  leur  mere  les  facultes  de  l'ame  ?  (Oj 

B  4 
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tahes  ne  se  transmettent  du  pere  ou  de  fa 
jnere  aux  enfans  ,  que  Iorsqu'elles  out  prec^d^ 
Ja  naissance  de  ccux-ci ,  que  si,  par  exernple, 
%in  horn  me  n'est  atteint  pour  la  premiere  fois 
de  la  goutte  ,  qu'a  l'age  de  quarante  ans  ,  tous 
Jes  enfans  qu'ii  a  eus  avant  cet  age  en  seronl 
exempts  ,  tandis  que  tous  ceux  qui  naitronl 
^nsuite,  y  auront  du  moins  une  grande  dis^ 
position  (i),.  a 


(i)  On  lit  dans  les  Annales  de  Medecine  du  Dr* 
Puncan  pour  Tan  1801 ,  un  cas  remarquabte  rapport 
jpar  le  Dr.  Bait  de  Genes.  Le  marquis  Anioine  Jw* 
les  Brignola  fut  a,tteint  d'une  epilepsie  %  a  lage  d© 
24  ans.  II  avoit  deja  un  fils  a  cette  eppque ;  sa  femm$ 
<£toit  enceinte  du  second.  L/epilepsie  de  son  man  du- 
Tort  encore  lorsquVHe  devint  enceinte  du  troisieme. 
^Sais  apres  la  naissance  de  ceKir  -  ci  ,  le  malade  fut 
gueri,  ,  et  des  -  lors  il  evifc  encore  un  quatrieme  fils 
et  deux  filles.  Ces  trpis  derniers  enFans  , J  ainsi  qu<? 
leur  frere  aine"  ,  furent  exempts  de  la  maladie.  Le  second 
fn  fut  crueilement  tourmenle9et  le  troisiem*  en  mou-. 
riu\  Mais  ians.  ce  cas  ,  le  second  enfant  ayant  4t& 
concu  avant  I'existence  de  la  maladie  ,  paroit  avoir  dtt 
la  sjenne  a  I'effroi  et  a  1'agitaUon  de  sa  mere  pendant 
sa  grpssesse.  5  plutot  qua  un  vice  hereditajre  transmis  par 
}e  pere  ,  et  corame  la  troisieme  grossesse  de  la  mar- 
quise  fut  aussi  troublee  par  le  frequent  spectacle  des. 
attaques  de  son  mari  >  on  peat  croire  avec  le  Dr.  Bait 
que  la  maladie  de  ces  deux  enfans  a  dil  etre  allribuee 
au  bouieversement  de  la  mere  pendant  qu'elle  les  por- 
tort  dans  son  sein  ,  plutot  qu'a  une  veritable  trans- 
mission  da   pere   a    ses  enfans.  >>;  (  A }  —  11  parpil- 
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»  Quant  a  la  duree  de  la  vie  ,  quoiqu^une 
multitude  de  causes  accidentelles  doivent  n£- 
cessairemeot  dormer  lieu  a  un  grand  nombre 
d'exceptions  ,  on  observe  cependant  en  gcne^- 
ral ,  que  lorsqu'on  est  ne  de  parens  qui  par- 
viennent    a    un   age  avance  ,  on    a   une    plus 


difficile  de  concevoir  comment  rimagination  trouble'e 
d 'une  femme  enceinte  peut  produire  dans  son  enfant 
line  disposition  a  I'epilepsie.  Mais  d\m  anlre  cote  9 
j'ai  lieu  de  croire  que  cette  maladte  n'est  heVedi-* 
taire  qu'accidentellepi.ent.  Dans  le  cours  d'une  prati-* 
que  tres  -  etendue  de  35  a  4°  ans »  je  ne  m'en  rap- 
pelle  aucun  exemple ,  et  je  connois  un  grand  nombre 
de  personnes  des  deux  sexes  ,  qui  ,  epileptiques  avant 
et  depuis  leur  mariage ,  n'ont  eu  que  des  enfans  sains, 
et  bien  portans.  Mais  toutes  les  maladies  spasmodiques 
etant  souvent  contagieuses  par  imitation  ,  le  spectacle 
d'une  attaque  d'epilepsie  peirt  en  produire  de  sembla- 
bles  dans  l'individu  qui  en  est  !e  temoin ,  et  Ton  con-* 
coit  que  cette  circonstance  est  de  nature  a  faire  illu- 
sion dans  l'examen  de  la  question  d'heredite  ;  au  surplus, 
je  doute  que  la  distinction  que  fait  ici  i'auteur  entre  les 
maladies  anterieures  et  poslerieures  a  la  naissance  de  Fen** 
fant,soit  bien  fondee  dans  tons  les  cas.  II  est  des  maladies  9 
telles  que  la  goutie  ,  par  exemple ,  qui  me  paroissenfc 
dependre  ,  non  d'un  pnncipe  materiel ,  mais  d'un  tem^ 
perament  particulier  ,  lequel  est  transmissible  long-^temps 
avant  que  la  maladie  meme  se  soit  manifested  ,  ensorte 
qu'arrives  a  l'age  ou  elle  sedeveloppe  communement ,  et 
le  pere  et  le  fils  en  seront  attaints  ,  hien  qu'elle  n'eut 
commence  dans  le  pere,  que  posterieurement  a  la  nais- 
sance de  I'enfant.  C'est  ce  qxie  je  crois  avoir  vu  fre- 
quemment,  (Oj 
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grande  chance  d'y  parvenir  soi-m&me.  Sus* 
24!^>  pensionnaircs  qui  se  trouvoient  ,  aqi 
mois  de  mai  1806,  dans  1'hdpital  de  Greene 
wlcli  ,  lequel  ,  comme  Ton  salt  ,  sert  .de  re- 
traite  aux  matelots  invalides  ,  II  y  en  avoil 
€)6  ages  de  plus  de  quatre-vingts  ans  f  42  des- 
quels  avoient  eu  des  parens  plus  agds  qu'eux* 
lis  en  citoient  en  tout  Sj  (1).  Les  parens  des 
autres  n'avoient  rien  ofFert  de  remarquable  h 
cet  e'gard ,  ou  leurs  descendans  ignoroient  a 
quel  age  i!s  etoient  morts.  De  semblables  re-!- 
cherehes  ,  faites  en  1802  dans  1'hdpital  de  Kil- 


(1)  De  ces  cinquante-sept  individus ,  on  en  citoii 
mx  qui  efoient  morts  entre  80  et  90  ans  ,  dix-huit  entre 
90  et  100,  et  trente-trois  qui  avoient  v^cu  plus  dun 
siecle  ,  savoir  dix  -  sept  entre  100  et  io5  ans  ,  onze 
entre  io5  et  no,  et  cinq  au  -  dela  de  110  ans.  (A) 
XJn  aussi  grand  nombre  de  centenaires  me  paroit  pro- 
digieux,  et  je  ne  puis  m'empecner  de  soupgonner  un 
pen  ou  beaucoup  d'exageration  dans  le  recit  de  ees  bons 
matelots.  Car  sur  91663  personnes  mortes  k  Lyon  dans 
Tespace  de  vingt  -  cinq  ans  ,  il  n'y  en  a  eu  que  dix  -  neuf 
qui  eussent  passe  lage  de  100  ans  ,  cest-a-dire  un  sur 
429S.  (Voy.  YEtat  des  baptemes,  des  manages  et  des 
mortuaires  de  la  ville  et  des  fauxbourgs  de  Lyon  ,  pu- 
blic en  1776.  )  Et  4  Londres  stir  yio356  personnes 
mortes  depuis  1780  jusqu'en  1758,  il  n'y  en  a  eu  que 
'  s3o ,  c'est-a-dire  1  sur  3o88.  (Voy.  A  Collection 
of  the  yearly  Bills  of  mortality  from  iQSj  t®  1708* 
Jjond,  1759.^  On  n 'a  marque  les  ages  dans  ces  der- 
niers  registres    que  depuis  Tan  1780.  (O) 
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niainbam  ,  en  IrJande  ,  lequcl  est  destine'  aus 
soldats  invalides  ,  ont  prdsente  3i  octogenai- 
res  ,  dont  i5  n'avoient  pas  encore  atteint  l'age 
de  leurs  parens.  Enfin  ,  dans  les  differentes 
maisons  de  travail  de  Londres  ,  de  West- 
minster, de  Southwark  et  de  quelques  aufres 
paroisses  adjacentes  ,  le  nombre  des  pension- 
naires  ages  de  plus  de  quatre-vingts  ans  s'est 
trouve  de  4l 1  individus  ,  (  dont  4^7  entre 
<juatre-vingt  et  quatre-vingt-dix  ans  ,  29  en- 
tre quatre-vingt-dix  et  cent  ,  et  5  au-dessus 
de  cent  ans  ).  De  ces  471  vieillards  ,  69  n'ont 
pu  rendre  aucun  compte  de  l'age  de  leurs 
parens  ,  256  en  ont  cite'  de  plus  ages  qu'eux, 
et  146  croyoient  avoir  surpasse  les  leurs  en 
Tieillesse.  » 

2.  »  Un  second  avantage  pour  la  dure'e  de 
]a  vie  ,  est  celui  d'etre  ne  a  terme  ,  c'est-a- 
dire  ,  au  bout  de  deux  cent  soixante  a  deux 
cent  quatre-vingt  jours  de  grossesse.  Un  en- 
fant peut  venir  vivant  au  monde  avant  le  sep- 
tieme  mois,  mais  alors  il  est  bien  rare  qu'il 
puisse  vivre. —  On  croyoit  autrefois  ,  que  les 
enfans  nes  a  huit  mois  avoient  une  moins 
grande  cbance  de  vie  que  ceux  qui  e'toient 
nes  a  sept    mois  (1).  Mais  Pexpe'rience  a  de- 


(1)  Cette  opinion  est  fort  ancienne ,  pulsqu'elle  nous 
a  ^te*   transmise  par  Hippocrate.  L'auteur  le  cite  a  cette 
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montre*  Ie  contraire  ,  et  il  est  aujourd'hui  bieri 
prouve  que  ,  toutes  ehoses  dgales  d'ailleurs  , 
plus  ia  naissance  d'un  enfant  est  tardive  apres 
le  septieme  mois  ,  et  plus  ii  vient  au  monde 
fort  et  robuste  (i).  Ce  n'est  pas  cependant  qu'a- 


occasion  ,  comme  ayant  dit    dans  son  Traite    des   ac~ 
couchemens   a  sept  mois  ,  qu'il  j  en   a   peu  qui  reussis- 
sent.  Hippocrate  dit  en  e£fet  cela  ,  mais  il  ajoule  qui! 
faot  sur  ces  sortes   d'objets  s'en  rapporter  aux  femmes 
de  jugement  et   de  bonne    foi  ,  qui   ont   bien    observe 
ce  qui  se  passe,  il  parle  sans  doute    des   sage-£emme&. 
Or  toutes  s'accordent ,  dit-il ,  a  soutenir  que  les  enfans. 
peu  vent  naitre  au  7°  ,  8e  ,  ge  ,   ioe  ,  et  meme   1 1«  mois 
de    grossesse,   mais  que  ceux  qui   naissent  au  8*.  moiV 
ije  vivent  pas.  C'est  sans  doute  sur  lautorite"  d'Hippo- 
crate   qu'on   a  vu  de  celebres  ljurisconsultes  ,  et  meme 
des  Ifibunaux  decider  qu'un  enfant  ne  dans  le  7  e.  mois 
est  viable ,  mais  que   celui  qui    nait   dans   le  8e.    moisx 
ee  Test  pas  (Voy.  Despeisse.  T.  II.  Des  successions  ah 
intestat  ,    p.  ^\\.   Edit,  de    1750.)  Henreusement    les 
ipis  ne  liennent  aujourd'hui  aucun  compte  de  cette  dis- 
tinction. (O) 

(1)  11  y  a  cependant  ,  dit  I'autenr  ■>  une  exception  h 
cette  regie.  II  y  a  des  femmes  qui  ne  peuvent  pas  por-* 
ter  un  enfant  plus  de  huit  mois  ,  sans  qu'il  deperisse  > 
soit  manque  de  nourriture  ,  soit  par  quelque  autre 
cause ;  et  dans  ces  cas-Ia  on  a  souvent  bate  I'accou- 
cfrement  avec  succes.  —  C'cst  ce  qui  me  paroit  fort  pea 
vraisemblable.  S'il  etoit  jamais  vrai  qu'un  enfant  ne  peul 
pas  sojourner  plus  de  huit  mois  dans  le  ventre  de  sa 
mere  sans  deperir  manque  de  nourriture  ,  cela  seroifc 
yrai  a  plus  forte  raison  de  ceux  qui  y  sejouinciat  plus 
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vcc  bien  des  precautions  ud  enfant  ne  I  sept 
mois  ,  ne  puisse  se  fortifier,  jouir  d'une  bonno 
sante  et  atteindre  un  age  fort  avancd.  Nous 
en  avons  un,  exemple  dans  la  personne  de 
James  Donald  ,  de  Dumbarton  en  Ecosse , 
qui  quoique  ne  deux  mois  avant  terme  ,  est 
actuellement  agd  de  plus  de  cent  ans  ,  et  se 
porte  bien.  Mais  ces  exemples   sont  rares.  » 

Comme  une  femme  n'est  communement  des<< 
tinee  a  faire  qu'un  enfant  a-la-fois  (i)  ,  et  que 
lorsqu'elle  en  porte  plusieurs  simuhanement , 
la  compression  qu'ils  eprouvent  dans  son  sciri 
met  des  obstacles  a  leur  accroissement  ,  on  peut 
regarder  les   couches  doubles  et   triples   com* 


de  neuf  mois.  Aussi  Hippocrate  regardoil  le  dixieme 
mois  de  grossesse  comme  tres-dangereux  pour  Tenfant* 
Les  memes  causes  ,  dit-il ,  qui  font  perir  les  enfans  nes 
a  huit  mois,  font  pe>ir  aussi  ceux  qui  naissent  a  dlx 
mois.  Mais  c'est  certainement  une  erreur ;  j'ai  vuquelques 
exemples  bien  constates  de  grossesses  prolongees  jus- 
qu'a  la  fin  du  dixieme  mois,  et  ro^me  jusqu'au  mi- 
lieu du  onzieme  ,  sans  que  I'enfant  pari\t  avoir  soufferfc 
le  moins  du  monde  de  ce    retard.  (O) 

(i)  On  a  administre  le  bapteme  a  Lyon  depuis  iy5o 
jusqu'en  1774  a  66861  enfans ,  et  il  y  a  en  ,  dans  ie  meme 
espace  de  temps  ,  i23,o  accouchemens'de  jumeaux  ,  c© 
qui  porte  la  proportion  des  couches  doubles  aux  con* 
cbes  simples  %  a  une  sur  cinquante-trois  ou  cinquante- 
quatre.  On  n'a  point  term  note  dans  le  registre  f  des 
couches  triples  ou  quadruples.  (O) 


(    3o     ) 

me  dies  clrconstances  analogues  aux  naissariceS 
avant  terme  ,  et  par  consequent  defavorables 
a  la  duree  <le  la  vie.  Aussi  voil-on  pdrir  urt 
grand  nombre  de  jumeaux  pen  apres  leur  nais- 
sance.  II  en  est  cependant ,  qui  avec  bien  des 
solns  peuvent  prendre  le  dessus  ,  se  fortifier, 
et  parvenir  rneme  a  un  age  fort  avance.  C'est 
ainsi  que  les  deux  freres  "Watt  ,  actueliement 
vivans  a  Montrose  en  Ecosse  ,  ont  atteint  l'aga 
de  quatre-vingts  ans,  et  se  portent  encore  fres- 
bien.  Mais  les  couches  triples  ou  Quadruples 
sont  presque  toujours  meurtrieres  pour  les  en- 
fans  ,  et  je  n'ai  pas  appris  qu'il  y  eut  aucun 
exemple  d'un  individu  ne'  simultanement  avec 
deux  ou  trois  autres/,  d'une  meme  mere ,  qui 
ait  vdcu  bien  long- temps  (i).  » 


(i)  Nous  en  avons  actueliement  un  exemple  a  Geneve. 
Au  mois  d'octobre  ijS3,  Mad.  D.  P.  fut  accouchee 
lieureusement  de  trois  enfans.  Mr.  le  Dr.  Butini  le  pere  , 
qui  les  vit  apres  leur  naissance  ,  les  trouva  pleins  de  vie  , 
mais  d'une  singuliere  petitesse.  Deux  d'entr'eux  mou* 
rurent  peu  de  jours  apres.  Le  troisieme  survecut ,  a  tou- 
jours joui  d'une  bonne  same*  ,  est  marie"  ,  a  des  en- 
fans  ,  et  tout  annonce  qu'il  vivra  encore  long  •  temps. 
; — Quant  aux  couches  quadruples,  je  n'en  ai  poinl  vu. 
Mais  les  journaux  ont  parle  en  dernier  lieu  d'une  pau- 
vre  femme  ,  de  Vienne  en  Autriche ,  nomm^e  Maria 
Anne  Helm  ,  agee  de  4°  ans  et  mariee.  depuis  vingt 
ans  ,  qui  aeu  dans  onze  couches  trenle  -  deux  en  fans  9 
dont  vingt-huit  sont  venus  vivans  au  monde.    Elle  a 
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3.  »Une  troisieme  cii Constance  favorable  £ 
!a  durde  de  la  vie  ,  est  un  accroissement  lent 
at  graduel.  Le  Lord  Bacon   a  le  premier   re- 
marque  ,  que   tant  dans   le  regne  animal   que 
dans   ie  regne  vegetal,  les   individus ,  dont  le 
developpement  est  le  plus  lent,  sont  ceux  qui 
vivent  le  plus  long-temps.  II  regarde  comma 
une  Lot  ge'nerale  de  la  nature  ,  que  la  duree 
de  la   vie  des  animaux  est  borne'e   a  huit  fois 
autant   d'annees   qu'ils   en    mettent   a   croilre , 
ce    qui  ,  en    supposant    1  age   de  la    puberte  a 
quinze  ans,  porteroit  la  vie  naturelle  de  Thorn- 
me  a  cent  vingt  ans.—-  Dans  les  pays  chauds, 
le    developpement  est  plus   prompt   que  dans 
les  pays    froids.    Aussi    est-ce    dans    ceux  -  ct 
qu'on  a  le   plus  d'exemples  de  longue  vie  ;  et 
peut-6tre  est-ce  un  des  inconveniens   de  la  ci- 
vilisation ,  d'abrdger  la  vie  ,  en  accelerant  trop 
1'dducation.  Les  enfans  des  pauvres  sont  obit- 


nourri  elle-meme  tous  ses  enfans ,  et  est  actuellement 
grosse  pour  la  douzieme  fois.  II  est  a  remarquer  ,  ajoute- 
t-on  ,  que  son  mari  e"toit  jumeau  ,  et  qu'elle-meme  etoit 
venue  au  monde  avBc  trois  autres  enfans  a  -  la  —fois 
( Voy.  le  Moniteur  du  ^4  Janvier  dernier.  )  Si  le  fait 
est  vrai ,  c'est ,  je  crois  ,  l'exeinple  de  ce  genre  le  plus 
extraordinaire  dont  on  alt  entendu  parler  ,  a  moins  qu'on 
ne  veuille  ajouter  foi  aux  histoires  merveilleuses  rap— 
portees  par  Ambroise  Pare-,  Liv.  »4«  cn>  44  >  roa's  s^ir 
de  simples  ou'i  dire.  (O) 
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gc*s  de  travalller  avant  d'avoir  acquis  toutes 
leurs  forces  ,  ce  qui  nuit  a  leur  accroissemenC 
et  a  (eur  sante*  Ceux  des  riches  rec^oivent  une 
instruction  prdcoce  ,  qui  ne  leur  est  pas  moins 
prejudiciable.  On  les  lance  dans  le  monde  f 
avant  qu'ils  puissent  etre  en  garde  contre  les 
pieges  qui  les  y  attendeht.  lis  contractent  des 
habitudes  de  dissipation  au-dessus  de  leur  age* 
et  se  preparent  par  la  une  vleillesse  miserable, 
ou  une  mort  premature^  Hufeland  attribue 
la  haute  taille  et  la  force  des  anciens  Ger-» 
mains  au  soin  qu'on  prenoit  de  prolonger  leur 
enfance  par  une  education  lente  et  graduelte, 
et  c'est  probabiement  a  la  m^me  cause  ,  que 
-sont ,  jusqu'a  un  certain  point ,  dues  la  bonne 
sante"  et  la  longue  vie  ,  qui  distinguent  si  avan* 
tageusement  un  grand  nombre  des  monta- 
gnards  et  des  insulaires  de  l'Ecosse.  En  ge^ 
neral  le  ddveloppement  trop  accelere  tant  de 
Pesprit  que  du  corps  ,  a  toujours  une  funeste 
influence  sur  la  sante.  Les  enfans  d'un  ge'nie 
precoce  meurent  ordinairement  jeunes ,  et  ceux 
qui  gfandissent  avant  le  temps  ,  demeurent 
dune  constitution  foible  et   delicate  (i).» 

_. i"i 

(i)  Void  deux  exemples  remarquables  d'un  develop* 
peraent  tres-raplde  ;  el  de  la  vleillesse  anticipee  qui  en 
est  pour  I'ofdinaiie  la  consequence,  i.  Louis  It,  fils  de 
Ladislas  YI ,  Roi  de  Hongrie  ,  etok  ne*  long- temps  a:vant 
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£  »Un  qua.trieme  avantage  est  celui  d\me 
honne  constitution.  Rien  n'est  mieux  reconnii 
et  en  m^me  temps  plus  extraordinaire  ,  que 
les  differences  qui  se  trouvent  entre  les  homi- 
nies. Quoique  tons  en  apparence  d'une  meme 
structure  ,  doues  des  memes  organes  ,  places 
dans  les  memes  circonstances  ,  on  auroit  peine 
a  en  citer  deux  qui  ne  different  pas  1'un  de 
l'autre  ,  je  ne  dis  pas  seulement  par  les  formes 
exterieures  ,  mais  par  toutes  leurs  facultds  | 
physiques ,  morales  ou  intellectuelles.  Je  n'exL- 


f.erme.  A  lage  de  2.  ans,  il  fut  couronne  ,*  k  10  angy 
il  succeda  a  son  pere  ;a  i/j.  ans  ,  il  avoit  une  barbe  com  » 
plete  ;  a  i5  ans,  il  se  maria;  a  18  ans,  il  avoit  de]k 
des  clieveux  gris  ,  et  il  mourut  a  2.0  ans.  —  Huf eland  ; 
•sur  la  vie  animate.  —  2.  Le  celebre  Berkeley  ,  eveque 
de  Clo)rne  i  eut  la  curiwsile  de  savoir  s'il  ne  serOit  pas  ail 
pouvoir  de  I'art  de  faire  parvenir  itn  enfant  a  une  taille 
extraordinaire.  Un  malheureux  orphelin  ,  nomine  Mfl* 
grath ,  fut  soumis  a  ses  experiences.  On  ne  dit  point 
quels  precedes  Ton  suivit  dans  ce  but ;  mais  il  est  cer- 
tain qu'ils  reussirent ,  et  que  I'enfant  £toit  a  peine  ag£ 
de  16  ans  ,  qu'il  avoit  deja  sept  pieds  de  hattt.  Oil 
le  conduisit  dans  les  diflerentes  parties  de  l'Europe , 
pour  le  faire  voir  aux  curieux,  sous  le  r?om  du  pfodigieuos 
Geant  Irlandais.  Mais  ses  organes  eloient  tellement 
disproportionn^s  ,  qu'il  devirtt  lout-a-fait  imbecille  de 
corps  et  d'esprit ,  et  mourut  de  vieillesse  a  1'age  de  20 
ans,  -^Watkinson's  Philosophical  survey  of  Ireland.  8°, 
Lond.  I-777.  p.    187.  (A) 

c 
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mineral  point  quelles  sont  les  causes  de  cei 
differences,  si  elles  tiennent  a   ^organisation  9 
ou  seulement  aux  habitudes  ,  si  la  distinction 
des  temperamens  est  bien  fondee  ,  et  jusqu'a 
quel   point  elle  peut  etre  utile  dans  la   prati- 
que ,  etc.  Je  me  borne  a  exposer  les  eircons^- 
tances ,  que  les  gens  de  Tart  regardent  comme 
les    indices   d'une   bonne   constitution  (i).   Ce 
sont  ,  i.  le  bon  etat  des  organes  de  la  diges* 
lion.  En  considerant  tous  les  membres  du  corps 
humain  comme  formant  une  grande  familta  , 
l'estomac  ,  dit   !e  Lord  Bacon  ,  peut   en  &tre 
regards  comme  le   chef,  et  il  est  impossible 
de  jouir  d'une  bonne  sante'  et  de  parvenir  a  un 
^grand  age  ,  lorsque  la  digestion  se  fait  babi- 
iuellement   mal  ;  2.  une   bonne   conformation 
de  la  poitrine  et  des  organes  de  la  respiration 3 
fonction  qui  n'est  pas  moins  importante  pour 


(i)  On  rapporte  que  Boerhaave  avoit  particulieremenS 
e'tudie'  les  signes  d'une  bonne  sante  aupres  des  maF- 
chands  d'esclaves ,  qui  sont ,  dit-on  ,  fort  habiles  a  dis» 
tinguer  les  moindres  defauts  de  eeux  qu'on  met  en  vente. 
Comme  on  ne  leur  accorde  que  vingt-quatre  heures  pour 
cet  examen ,  il  est  sans  doute  plusieurs  deTauts  secrets  qui 
ieur  echappent.  Mais  ceux  qui  sont  apparens  dimi- 
mient  beaucoup  la  valeur  de  1'esclave.  On  I'estime  deux 
piastres  de  moins ,  par  exemple  ,  pour  chaque  dent  qui 
lui  manque.  (Voy.  fa  Geographie  Medicate  du  Pro£. 
Fincke.  Vol.  I.  p.  449.)  (A)v 
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Prendre  au   sang  ce  qu'il    perd    Jans  le  eour$ 
de  la   circulation  ;  3.  un  pouls  ferme  ,  ^gal  et 
pas  trop  frequent.   Quoique  la  circulation  soiE 
absolument  ne'cessaire  ,  lorsqu'elle  se  fait  trop 
rapidement  et  d'une  maniere  inegale  ,  le  prin- 
cipe  de  vie  s'epuise  promptement  ;  4-  un  bora 
temperament.  Celui  qui  paroit  le  plus  favora- 
ble a   la   sante'  ,  comme  donnant  de  la  gaite' » 
de  la  moderation  dans  les  passions  ,  et  du  cou- 
rage ,  est   le   temperament  sanguin  ,  combing 
avec  une  legere  teinte  du  phlegmatique  ;  5.  la 
fuculte  de  riparer  promptemont  ses  pertes  par: 
le  bon  e^tat  des  organes  se'cretoires  ,  et  de  se 
guerir  spontanement  des  maladies   accidenteU 
les  ,  comme  nous  en  avons  des  exemples  chess 
les  sauvages  ,  parmi  lesquels  il  n'est  pas  rare 
de  voir  les  plaies  les  plus  formidables  se  cica- 
triser  tres-promptement  ,  sans  le  secours  d'au- 
cun  chirurgien  ;  6.  une  conformation  de  tout 
le  corps  exempte  de  defauts.  Car  ceux-ci  don< 
nent  souvent  lieu  a  des  maladies  locales  ,  qui 
peuvent  devenir  mortelles  ;  7.  un  tissu  fibreux 
ou  cellulaire  ,  qui  ait  assez  de  force  ,  sans  6tro 
trop  sec,  ou  trop  rigide ,  qualites  extremement 
prejudiciables   a  la  duree  de  la   vie.  8.  Enfin  , 
il  importe  de  n'avoir  aucune  pctrtie  foible  ,  au- 
cun   ennemi   secret  ou  interieur ,  qui   quoique 
Torganisation    soit    bonne    en    apparence  ,   ne 
laisse    pas   que   de   devenir  souvent   le   germe 

G  2 
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ePune  maladie  generale  et  funesfc,  q,  Enfm  ^ 
Gomme  le  dit  un  celebre  Medecin  (  le  Dr* 
J.  Gregory  ,  Compectus  MedicincB  Theoreti- 
cs. T.  I.  p.  1 1 .  )  :  Sani  denique  hominis  esi 
yenerem  appetere  ,  et  ad  earn  valere  et  soho-* 
lent  procreate. 

II  ne  faut  pas  croire  cependant.qu'on  ne  puisse 
parvenir  a  un  grand  age,  sans  avoir  une  consti- 
tution a  tons  e^gards  forte  et  robuste.  L/exenW 
pie  de  Galien  et  d'une  multitude  d'autres, 
prouve  qu'avec  des  menagemens  ,  dont  les 
gens  vigoureux  ne  sentent  pas  toujours  aussi 
bien  la  necessite*  ,  les  personues  d'une  consti- 
tution frele  et  delicate  peuvent  vivre  fort  long* 
temps.  Elles  soutiennent  m6mc  bien  mieux  en 
gdndral  le  choc  des  grandes  maladies  ,  et  e'vi- 
tent  avec  plus  de  soin  les  causes  qui  peuvent 
les  produire.  » 

»  5.  Un  cinquieme  avantage  est  celui  des 
formes  ,  tant  exterieures  qu'int&ieures  ,  lors- 
qu'elles  sont  rdgulieres  et  bien  proportionnees 
(i).  Comme  ii  est  vraisemblable  que  les  for- 

(i)  Un  "membre  da  Parlement  qui  etoit  lui-meme 
tres-difforme  ,  Mr.  W.  Hay ,  a  cependant  publie  en  fa- 
veur  de  la  difformite  un  ecrit  tres-ing^nieax  et  tres- 
plausible ,  qui  a  ele  insere  depuis  dans  les  Pieces  fugi* 
tives  de  Dodsley ,  inprim^es  en  1765  en  2.  vol.  8°. — 
II  remarque  que  cest  sur-tout  a  l'experience  a  nous 
apprendie  jusqu*&  quel  point  les  difformit^s  abregent  la 
vie  ,  et  qu'il  n'est  pas  encore  bien  d^montre'  que  le  nora- 
bre  des  personnes  diflormes  qui  sont  niortes  jeunes  ne 
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mes  les  plus  favorables  a  la  sante  sont  celles 
qui  plaisent  le  plus  a  l'ceil ,  voici  celles  que  les 
peintres  et  les  sculpteurs  se  sont  accorded  a 
considercr  comme  le  modele  de  la  perfection  , 
longtemps  avant  que  les  medecins  et  les  ana- 
tomistes  s'occupassent  de  cet  objet. — lis  di- 
visent  toute  la  longueur  du  corps  humain  en 
dix  parties  ,  qu'ils  appellent  des  faces  ,  parce 
que  chacune  d'elles  est  egale  a  la  longueur 
du  visage  ,  depuis  la  racine  des  cheveux  au- 
dessus  du  front ,  jusqu'a  Pextremite  du  men-" 
ton.  Or  ,  la  longueur  du  buste  ,  depuis  la 
reunion  des  clavicules  jusqu'a  ia  division  des 
*xtremites  inferieures  ,  doit  £tre  ,  selon  eux  f 
de  trois  faces  ,  savoir  ,  une  depuis  la  reunion 
des  clavicules  jusqu'a    la  hauteur   des    mam- 

soil  pas  jusqu'a  un  certain  point  balance  par  le  nom- 
bre  de  celles  qui  sont  parvenues  a  un  age  avance,  telles- 
qu'Esope  ,  qui  n'est  certainement  pas  mort  jeune  ,  et 
qui  auroft  pu  vivre  bien  plus  long-temps  ,  s'il  n'avoie 
pas  ete  assassine  a  Delphes ,  le  due  de  Luxembourg 
qui  mourut  a.  67  ans  ,  le  lord-Tresorier  Burleigh ,  k 
78,  le  pere  de  Mr.  Pope,  a  76,  etc.  Mais  quand  il 
seroit  incontestable  ,  ajoute-t-il ,  qu'abstraitement  par- 
ent ,  la  difformite  doit  etre  prejudiciable  a  la^sante  r 
elle  est  cependant  ,  par  ses  consequences  ,  commune*- 
ment  plus  avantageuse  que  nuisible  ,  parce  que  les  per-* 
sonnes  difforraes  usent  pour  I'ordinaire  de  plus  de  me- 
nagemens  ,  vivent  d'une  maniere  plus  sobre  ,  n'ont  pas 
assez  de  force  pour  se  livrer  a  des  exercices  violens  qui 
\isent  la  sante  ,  mais  en  ont  assez  pour  faire  avec  plaib- 
sic  un  exercice  mo  dire  qui  la  mainiient ,  etc,  (AJ 
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melons  ,  une  de  la  jusqu'au  notnbril  ,  et  un^ 
du  nornbril  a  la  division  inferieure.  La  lon- 
gueur des  cuisses  doit  etre  de  deux  faces  ,  e% 
celle  des  jambes,  deux  faces.  lis  aceordent  de 
plus  un  tiers  de  face  ,  qu'ils  appellent  un 
jiez  ,  pour  la  hauteur  de  la  tete  depuis  le 
haut  du  front  jusqu'au  sommet  ,  deux  tiera 
pour  la  longueur  du  col  ,  depuis  le  mentora 
jjusqu'a  la  reunion  des  clavicules  ,  une  demi- 
face  pour  le  genou  ,  et  une  autre  demi-  face 
pour  la  hauteur  du  pied.  Depuis  la  reunion 
des  clavicules  jusqu'a  {'articulation  deTepauIe? 
il  doit  y  avoir  une  face  ,  et  depuis  1'epaule  jus- 
qu'a  la  racine  du  petit  doigt  ,  quatre  faces  > 
quand  le  bras  est  pendant,  savoir  deux, entre 
Fepaule  et  le  coude  ,  et  deux  entre  le  coude  e% 
le  petit  doigt.  On  accorde  une  demi-faee  pour 
la  longueur  des  doigts  ;  mais  cette  demi-faee 
se  perd  entre  I'articulation  de  1'epaule  et  celle 
du  coude  ,  quand  les  bras  sont  etendus  ,  era^ 
sorte  que  dans  cette  position  ,  on  cornpte  pre- 
eisement  la  longueur  du  corps  de  TextremiteV 
des  doigts  d'un  cote'  a  celle  de  1'autre.  La 
longueur  de  la  main  doit  6tre  d'uneface,  et 
celle  du  pouce  ,  d'un  nez.  La  longueur  de  la 
plante  des  pieds  est  la  sixieme  partie  de 
celle  du  corps.  —  Telles  sont  les  proportions 
requises  par  les  peintres  pour  le  corps  d'ura 
horn  me  bien  fait  et  de  faille  moyenne  (i).  » 

(0  Ruffon.  Vol.  IL  p.  460  et46i.  Ce&  proportion 
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»Les  meMecins  dderivent  l'homme  bien  cons- 
htu6  ,  d'une  maniere  plus  generate  ,  et  insis- 
tent moins  sur  ces  details  minutieux.  Selon 
Hufeland  (Vol.  I.  p.  281)  un  homme  destined 
a  vivre  long-temps  est  d'une  taille  moyenne  , 
et  un  peu  gros.  Son  teint  n'est  pas  trop 
fleuri  ;  ses  cheveux  tirent  plus  sur  le  blond 
que   sur  le  brun   (1)  ;  sa  peau  est  forte  ,  sans 

sonl  celles  qui  conviennenl  a  un  homme  de  taille  moyenne, 
chez   lequel  la  moitie  de   la  longueur  du  corps  se  trouve 
exactement    a    la  [division    des    extremites    inferieures ; 
mais   les   artistes  accordent.  aux  hommes  de  haute  taille, 
line  demi-face  de  plus  dans  la  longueur  du  buste.  [Bar— 
tolozzt  et  Cipriani  ont  suivi  en  general  la   meme  regie  , 
et  c'est  a  cela  qu'on  atlribue  en  grande  partie  la  grace 
de  leurs  figures  ,  sur- tout  de  celles  de  femmes.  —  Quant 
aux  formes  qui  constituent  la  beaute  des  femmes,  Fe- 
libien  ,  dans  ses  Entretiens  ,  Vol.  II.  p.  44  et  4^  »  er* 
a  donue  une  description  detaillee ,  dont  Sir  Henry  Beau- 
mont  a  publie  la  substance   dans  son  Crito  ou    Dialo- 
gue sur  la  beaute.  Voy.  les  Pieces  fugitives  de  Dodsley.(A) 
(1)  Le  lord  Bacon  ,  des  ouvrages  duquel   cette  des- 
cription est  en   grande  partie  tiree ,  a  cm  voir  au  con- 
traire  que  les  blonds  meu  rent  generalement  plus  jeunes 
que    les  brims  -y  et    il   ajoute   que  les  hommes   destines 
a    vivre    long-temps  ont   la  poitrine    et  les    extremites 
superieures  exemptes   de  poil  ,  mais  les  jambes   et  les 
cuisses  velues  ,  que  leur  pouls  ,   lent  dans  la  jeunesse 
s'accelere  avec   i'age  ,   el  qu'ils  ont  une   tendance  a   la 
constipation  ,  qui  diminue  a  mesure  qu'ils    vieillissent,- 
que  les  hommes  d'une  haute  taille   ainsi  que  ceux  qui 
ont  beaucoup  d'embonpoint ,  peuvent  vivre  long-temps  9 

C  4 
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£tre  rude  ;  sa  tete  est  petite  ;  ses  extremes 
sont  parsemees  de  grosses  veines  ;  ses  e'paules 
sont  rondes  plutot  que  plattes  ;  son  col  n'est 
pas  trop  long  f  son  ventre  n'avance  point  ;'  sa 
main  est  grande  ,  sans  etre  trop  profonde'ment 
fendue  ;  son  pied  est  un  peu  epais  et  pas 
trop  long  ;  se&  jambes  sont  fermes  et  rondes* 
Jl  a  une  poi trine  large  et  bien  arque'e  ,  una 
voix  forte  ,  et  il  peut  retenir  long-temps  sa 
respiration  ;  ses  sens  sont  bons  ,  mats  pas 
trop  delicats  ;  son  pouls  est  lent  et  regulier  ; 
son  estomac  est  excellent  ;  son  appetit  bon  , 
sa  digestion  facile  ;  it  mange  lentement  ,  et 
n'est  jamais  trop  aitere.  En  general  il  est  d'un 
caractere  serein  ,  aelif,  susceptible  de  jo'ie  9 
d'amour  et  d'espdrance  ;  mais  insensible  aux 
impressions  de  la  haine  ,  de  la  colere  on  d& 
Favarice..  Ses  passions  ne  sont  jamais  violen- 
tes  ni  destructives  •  s'il  cede  a  la  colere  ,  il 
eprouve  une  douce  et  utile  cbaleur  ,  un  mou- 
Yemeni  de  fievre  passager,et  sans  aueun  epan- 
cbement  de  bile.  II  aime  Inoccupation  ;  se  li- 
vre  volontiers  a  des  meditations  calmes  et  a 
d'agreables   speculations,    C'est  un  optimiste,. 


poorvu  qu'ils  soient  actifs  ,  el  fassent  beaucoup  d exer- 
ci.ce  ,  au  lieu  que  ce lis  qui  sont  d'ane- petite  taitle,  ou 
njaigres  ,  ne  parviennent  a  un  4ge  avanee  ,  que  lors-* 
qu'ils  sasit  d'an  caraciere  calme  ^iranquille  >  et  amis  du 
Eepos*  (A) 
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ami  des  affections  naturelles  et  du  bonheur 
domestique.  II  n'est  ambitieux  ni  d'bonneurs  , 
ni  de  richesses  ,  mais  il  est  toujours  content 
de  son  lot  (i).  » 

» Quant  a  la  structure  interieure ,  si  I'on 
pouvoit  avoir  de  nombreuses  dissections  d'hom- 
mes  parvenus  a  un  age  fort  avance,  il  seroit 
aise  de  determiner  quels  sont  les  organes  dont 
la  bonne  conformation  est  la  plus  essentielle 
pour  vivre  long-temps  ,  quels  sont  les  efTets 
de  Tage  dans  une  extreme  vieillesse,  et  com- 
ment ils  doivent  enfin  produire  la  mort,  inde- 
pendamment    de  tout  accident;  malhcureuse- 

(ij  Le  celebre  physionomiste  Lavater  ,  an  nonce  comrae 
des  indices  d'une  longue  vie  ,  un  front  ^leve*  et  raus- 
culeux  ,  des  yeux  enfonces ,  un  grand  nez  un  peu  ar- 
que ,  des  sinus  frontaux  spacieux  et  protuberans  ,  un  men- 
Ion  avance  ,  une  peau  douce ,  et  potelee  ,  mais  ferme  , 
un  caractere  artificieux  et  soupgonneux  ,  envieux  ,  en— 
clin  a  la  ruse  et  a  la  tromperie  ,  toujours  susceptible 
^'emulation  ,  et  d'opiniatrete\  Voy.  la  traduction  de  ses 
ouvrages  en  anglais  ,  par  Hunter.  Vol.  III.  p.  169, 
(A)  J'ai  peine  a  comprendre  comment  Lavater  a  pu 
croire  a  ces  derniers  indices.  Rien  ne  me  semble  ,  au 
conlraire  ,  plus  propre  a  abr^ger  la  vie  ,  qn'un  caractere 
de  cette  trempe.  Celui  que  de"crit  Hufeland  ,  me  pa- 
roil  bien  plus  analogue  ,  et  a  ce  qu'indique  la  saine  rai- 
son  ,  et  a  ceque  j'ai  pu  observer  dans  les  vieillards  octo- 
genaires  que  j'ai  connus  ou  que  je  connois  encore.  Pres- 
que  tons  etoient  ou  sont  des  hommes  f ages ,  simples 
et  bons ,  exempts  de  passions  haineusesj  et  doucs  d*une 
grande  serenite  d'ame.  (O) 
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ment  ,    on   n'a  que    pea    cTouvertures    de    e& 
genre.  Les  plus  remarquables  qui   nous  aient 
6te  transmises  ,  sont   celle   de  Thomas  Parr  , 
mort  a  Londres  en  i638  ,  a  1'age  de  i5s  ans 
et  neuf  mois  ;  celle  de  John   Bayles  ,  mort  a 
Northampton  en    1706,  a  Tage  de  i3o  an.s  f. 
et  celle  d'un   ouvrier  Suisse,  mort  en   1728  ^ 
a   1'age  de   109  ans.  —  Le  Dr.  Harvey  ,  qui  a 
deerit  fort  en    detail  dans  les  Trans.  Philos* 
N°.  44*  p*  $66 ,  la  conformation  de  Thomas 
Parr,  remarque  que  son  corps  etoit  charnu, 
sa  poiirine  large  et  velue  ,  son   cceur  grand  f 
epais  ,  fibreux  et  gras  ,  ses  visceres  et  particu>~ 
lidrement  son  estomac    et  son  cerveau  ,  d'ura 
tissu  ferme  ,  en  un  mot ,  tous  ses  organes  in^ 
terieurs  si   sains  en  apparence  ,  qu'il  est  tres- 
probable  que    si    on  ne    1'avoit  pas  engage   k 
changer  d'air  et  de    nourriture  ,    il  auroit  pu 
vivre  beaucoup  plus  long-temps.    En  eflet  ,  il 
etoit  si  fort  et    si  robuste  qu'a   Page    de   i3o 
ans,  il  s'occupoit    encore  de    labourage  et   sa 
chargeoit  des  travaux  les  plus  penibles,  jusqu'a 
battre    le    b\6    comme    un    jeune   homme  (i), 

(1)  A  lage  de  102  ans,  il  fut ,  d't-on  ,  censure  pu- 
bliquement  de  son  incontinence.  A  I'age  de  120  ans,. 
il  epousa  une  veuve  qui  declara  ,  eum  cum  ipsa  rem 
habuise ,  ut  alii  mariti  solent ,  et  usque  ad  annos  120 
retroaclos  ,  solitum  cum  ea  congressum  frequentasse.  — 
Son  fils  Michel  Michaelstone  est  mort  eni763,  age  de 
127  ans.    (A) 
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Mais  transports'  de  la  campagne  ,  ou  il  menoii 
une  vie  sobre  ,  active  et  rdguliere,  dans  la  fa- 
mille  du  comte  d' Arundel ,  ou  on  lui  fit  faire 
constamment  bonne  chere  ,  ct  boire  en  abon- 
dance  des  meilleurs  vins  ,  il  ne  put  pas  sup- 
porter ce  changement  ,  il  prit  une  maladie  de 
poitrine  accidentelle  ,  et  mourut.  —  Le  Dr. 
Keill  ,  qui  nous  a  transmis  Touverture  de 
John  Bayles  ,  observe  qu'il  etoit  d'une  petite 
faille  ,  qu'il  avoit  beaucoup  de  sang,  que  pen* 
dant  les  dernieres  anndes  de  sa  vie  ,  il  avoit 
ete"  constipe  ,  au  point  de  n'aller  a  la  garde- 
robe  qu'une  fois  tous  les  douze  jours ,  qu'il 
ne  mangeoit  point  de  viande  ,  et  ne  se  nour- 
rissoit  que  de  pain  et  de  beurre ,  de  sucre  et 
de  petite  biere.  II  mourut  de  foiblesse  ;  et  a 
I'ouverture  ,  on  trouva  les  tuniques  de  son  es- 
tomae  aussi  minces  que  du  papier  fin  et  par 
consequent  incapables  de  faire  leurs  fonctions; 
tandis  que  Taorte  etant  devenue  dure  et  car- 
tilagineuse  ,  devoit  g£ner  excessivement  la  cir- 
culation. Sa  peau  et  ses  chairs  etoient  aussi 
extremement  dures ;  et  le  cerveau  dtoit  si  sec 
et  si  ferme  ,  qu'en  le  coupant ,  le  bistouri  s'hu- 
mectoit  a  peine.  Mais  lecceur  et  les  poumons 
etoient  grands  et  sains  ,  la  poitrine  spacieuse  , 
ct  les  organes  de  la  respiration  parfaitemont 
libres.  II  semble  .que  c'est  sur-tout  a  la  bonne 
conformation    du    cceur   et    de   ces    organes  , 
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qu'est  generalemcnt  attachee  la  longue  duree 
de  la  vie  ,  et  que  d'un  autre  cote  ,  c'est  par 
la  durete  que  contractent  a  la  longue  les  par- 
ties les  plus  essentielles  aux  fonctions  vitales, 
que  perissent  enfin  les  vieillards  ,  lorsqu'au- 
eune  cause  accidentelle  n'accelcre  leur  mort. — 
Dans  l'ouverture  du  Suisse  ,  mort  a  l'age  de 
H09  ans  ,  ouverture  dont  on  peut  voir  les  de* 
tails  dans  les  Transactions  Philosophiques  , 
N°.  376,  ou  dans  les  ouvrages  du  Dr.  Mead, 
p..  349  ,  on  remarqua  aussi  que  plusieurs  or- 
ganes  importans  ,  qui  dans  leur  etat  naturel 
doivent  etre  mols  et  flexibles,  etoient  devenus 
d'une  grande  durete,  en  certains  endroits  car- 
tilagineux  ,  et  en  d'autres  ,  completement  os- 
sifies; preuve  que  la  dissolution  du  corps  hu- 
main  ,  lorsqu'elle  n'est  pas  la  consequence* 
d'une  maladie  accidentelle  ,  se  fait  commune- 
men*  par  Pendurcissement  des  parties  molles, 
qui  deviennent  par  la  incapables  de  faire  leurs 
fonctions  ;  d'ou  il  suit  ,  qu'il  seroit  prudent 
d'avoir  recours  dans  la  vieillesse  a  tous  les 
inoyens  les  plus  propres  a  prevenir  cet  en~ 
durcissement  et  a  maintenir  la  souplesse  et 
le  jeu   des   organes  (1).  » 


(1)  J'ai  de^'a  dit  plus  liaut  ce  que  je  pense  de  cette 
tV»eorie.  Je  'suis  loin  de  blamer  pour  les  vieillards  Fern- 
ploi  des  bains  tiedes,(  Voy.  laBibL  Brit.  Sc>  et  Arte* 
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6.  » Influence  clu  sexe.  La  probability  dd 
vie  des  fcrnmes  est  plus  grande  que  celle  des 
hommes.  C'est  un  fait  actuellement  bien  prou* 
\6  ,  non-seulement  par  Ies  rcgistres  mortuai- 
res  de  difTerens  pays  (i);  mais  encore  par  les 
tables  de  rentes  viageres  ,  qui  ont  e'te  tenues 
en  Hollands  avec  beaucoup  de  soin  pendant 
cent  vingt-cinq  ans  de  suite  ,  et  dont  il  r6~ 
suite  que  sur  un  me*me  nombre  de  person- 
lies  des  deux  sexes  ,  celles  du  sexe  fe'minin 
vivent ,  Tune  dans  l'autre ,  trois  ou  quatre  ans 
de  plus  que  celles  du  sexe  masculin  (2).  Ec 
cette  difference  de  mortalite  a  paru  au  Dr. 
Price  si  incontestable  et  si  universale  ,  qu'il 
est  tente  de  croire  que  c'est  par  cette  raisoa 
qu'ii  nait  plus  de  males  que  de  femelles  , 
dans  la  proportion  de  20  a  19,  afin  de  main- 
tenir  l'e'quilibre  des  deux  sex.es  (3).—  Cette  su- 


Vol.  XXX.  p.  344  )  des  frictions  huileuses  ,  et  des 
autres  applications  ^mollientes  ;  mais  je  doute  que  ce 
soit  bien  generalement  par  l'endurcissement  ou  l'ossi— 
fication  de  leurs  organes  qu'ils  perissent.  Une  au  deux 
©uvertmes  ne  prouvent  rien,  dautant  plus  que  celle 
de  Thomas  Parr  n'a  point  Justine*  cette  supposition.  (O) 
(O  Price.  Observations  on  Reversionary  payments. 
1792.'  Vol.  I.  p«  8  el  126. 

(2)  Philos.    Transactions    abridged,   Vol..    IX,    pag. 
326. 

(3)  Obs,  on  Reyers.  paym.  V.  I.  p.  368  et  Vol,  II, 
p.  367. 
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jpeYionte'  de  vie  chez  les  Femmes  tlent-elle  a 
leur  constitution  ,  on  a  ee  qu'elles  sont  moinS 
texpos^es  que  les  hommes  aux  hasards  de  la 
guerre  ,  aux  naufrages  ,  aux  intern  peries  de 
Fair  ,  aux  maladies  qui  rdsultent  de  la  de*- 
foauche  ,  etc.?  II  semble  ,  au  premier  coup- 
d'ceil  ,  que  les..  femmes  etant  generalernent 
plus  petites  et  plus  foibles  ,  leur  vie  moins 
active  ,  leurs  occupations  plus  easanieres  ,  elles 
doivent  avoir  une  constitution  plus  frele  et 
moins  robuste.  Mais  d'un  autre  cdte  ,  leurs 
fibres  e'tant  plus  molles  ne  sont  pas  aussi 
promptement  susceptibles  de  Pendurclssement 
qui  caracterise  la  vieillesse  et  lui  est  particu- 
rement  funeste.  C'est  pourquoi  les  femmes 
doivent  vivre  plus  long-temps  que  les  hom- 
ines ,  d'autant  plus  qu'elles  epuiscnt  moins 
leurs  forces  par  des  exercices  violens  ,  qui  , 
comme  le  remarque  le  Lord  Bacon  ,  ne  sont 
pas  favorables  a  la  duree  de  la  vie*  Aussi  a- 
t-on  observe  que  les  hommes  qui ,  par  la  de* 
licatesse  de  leur  constitution  ,  se  rapprochent 
le  plus  des  femmes  ,  vivent  generalernent  plus 
long-temps  que  ceux  qui  sont  plus  robustes(i)8 
On  ajoute  que  la  difference  de  probabilite  de 
vie   entre   les   deux  sexes  ,  se  fait  remarquer 


(i)  Buffcm. .  Vol.  II.  p.   477«~  Smellie's  Philosophy 
of  Natural  History.  Vol*  I.  p.  509. 
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tfans  tous  les  Sges  ,  et  m^me  dans  1'enfatice, 
Jong-temps  avant  qu'il  y  en  ait  aucune  dans 
leur  maniere  de  vivre  et  dans  leurs  occupa- 
tions. Cependant  le  Dr.  Price  ,  qui  est  le  pre- 
mier qui  ait  fait  observer  cette  eirconstance* 
se  range  ,  apres  avoir  bien  examine  cette  ques- 
tion ,  du  cdte'  de  ceux  qui  croient  que  la  su- 
jjeriorite  de  vie  des  femmes  ne  tient  qu'a  des 
causes  accidentelles  ,  ou  qui  ne  sont  que  le 
r^sultat  du  luxe  et  des  habitudes  de  la  so- 
ciety ,  particulierement  dans  les  grandes  villes, 
et  non  a  des  causes  naturelles  et  innees  ,  in-< 
dependantes  des  circonstances   cxterieures  (i), 

(i)  Je  suis  loin  de  partager  cette  opinion.  J'ai  fait 
voir  clairement  ,  ce  me  semble  ,  (  BibL  Brit.  Sc.  et 
Arts.  Vol.  IV.  p.  327.^  que  plus  les  femmes  sont  jeunes 
et  plus  leur  chance  de  vie  est  superieure  a  celle  des 
hommes,  qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  difference 
commence  avant  la  naissance  ,  quelle  est  meme  plus 
considerable  a  cette  epoque  qu'a  toute  autre  ,  et  que 
e'est  par  cette  raison  qu'il  vient  beaucoup  plus  de  gar- 
eons  morts  au  monde  'que  de  filles.  Jajoute  que  par 
le  depouillement  que  j'ai  fait  des  registres  mortuaires  du 
•i8«.  siecle  dans  plusieurs  de  nos  paroisses  de  campa- 
gne  (telles  que  Dardagny ,  Chancy,  Cologny  ,  Carter 
f;nj )  ou  Ton  ne  peut  certainement  en  accuser  ni  le 
luxe  ,  ni  les  habitudes  des  grandes  villes ,  j'ai  trouve  la 
difference  de  mortalite  entre  les  hommes  et  les  fem- 
mes tout  aussi  marquee  qu'a  Geneve  ,  quelle  y  suit  !a 
meme  marche  ,  qu'elle  y  diminue  dans  la  rake  pro- 
gression depuisla  naissance  jusqu'i  l'extrem*  vieillesse, 
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•—Ail  surplus,  Hufeland  remarque  avec  Fa!* 
son  ,  que  quoiqu'il  y  ait  un  plus  grand  nom* 
bre  de  vieilles  femmes  que  de  vieux  hommes, 
on  ne  cite  gueres  que  des  hommes  ^jui  soient 
parvenus  a  un  age  excessivement  avance ',  qui 
©ient  vecu  ,  par  exemple  ,  de  120  a  160  ans, 
ou  plus  (  1  ).  II  semble  qu'au-dela  de  cer-; 
taines  limites  ,  la  difference  de  souplesse  des 
organes  ce$se ,  et  que  les  hommes  aient  alors 
I'avantage  sur  les  femmes  par  la  superiority 
de  leurs  forces.—  Remarquons  encore  ,  d'apres 
les  registres  mortuaires  de  diflerens  pays  que 
non-seulement  les  femmes  en  gdneYal  vivent 
plus  que  les  hommes  ,  mais  encore  les  fem- 
mes  mariees   plus   que  celles  qui   demeurenC 


et  que  partout  elle  ma  paru  tenir  a  la  nature  meme 
<3u  germe ,  a  la  constitution  primitive  plutot  qu'a  au- 
cune  cause  etrangere  a  l'etat  naturel  des  deux  sexes.  (O) 
(1)  Cependant  l'auteur  a  mis  en  tcte  de  son  premier 
volume  ,  une  estampe  <\m  represente  John  Rovln ,  age 
de  172  ans ,  et  Sarah  ,  sa  femme  ,  agee  de  164 , 1'un 
et  I'autre  nes  a  Stadova  en  Hongrie.  lis  avoient  et£ 
smaries  147  ans;  ils  avoient  deux  fils  et  deux  filles  en- 
core vivans  en  1725  ,  date  de  I'inscription.  Le  plus  jeune 
des  fils  avoit  alors  116  ans.  II  avoit  deux  arrieres  petits  fils 
ages  l'un  de  35  ans  et  I'autre  de  27.  Cette  estampe  est 
gravee  d'apres  un  tableau  ,  qui  a  appartenu  long-temps 
h  la  famille  Percy  de  Northumberland ,  et  dont  Mr, 
W.  Bosville ,  rue  de  Wilbeck  ,  a  Londres ,  est  actuel* 
lenient  en  possession.  (R) 
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ceTibafalres.  Cette  difference  paroit  mime  beau* 
coup  plus  considerable  que  celle  qui  a  lieu  en-j 
tre  les  deux  sexes  (i).» 

7.  »  Renouvellement  d'organes  ,  ou  de  fa~ 
tultes.  Par  mi  les  circonstances  qui  distinguenE 
la  jeunessc  de  la  vieillesse  ,  trois  des  plus  re- 
marquables  sont  la  couleur  des  cheveux  ,  qui 
deviennent  universellerrvent  gris  et  ensuita 
blancs  dans  ks  personnes  avancees  en  age  5 
les  dents,  qui  tombent  ;  et  la  clartd  de  la  vU~ 
sion  ,  qui  diminue  ,  a  mesure  qu'on  devienE 
vieux.  Or  ,  il  existe  un  assez  grand  nombre 
d'exemples  attestes  de  vieillards  chez  les-* 
quels  apres  leur  avoir  fait  subir  ces  revolu- 
tions ,  la  nature  a  produit  en  eux  un  travail 
tendant  a  renouveler  ces  caracteres  distinctifs 
de  la  jeunesse^ 

a.  Cheveux*  L'&ge  auquel  les  cheveux  com- 
mencent  a  changer  de  couleur  vane  beaucoup* 
II  y  a  des  gens  chez  lesquels  ce  phenomena 
a  lieu  des  1'age  de  vingt-cinq  ans,  et  d'autres 
chez  lesquels  il  ne  commence  qu'a  cinquante 
ou  soixante  ans.  II  paroit  assez  probable  que 
ce  changement  (  qui  d'ailleurs  n'est  nulIemenC 
de  mauvais  augure  pour  la  duree  de  la  vie 
It    paroit    parfaitement  compatible    avec  une 


(1)  On  Revers.  payments,  Vol,  I.  p.  364=  II.  p*  196 
197  et  268, 

B 


(  So  ) 
excellente  sant^ )  est  du  a  la  se'cheresse  dies 
cheveux  ,  et  que  par  consequent  1'usage  de 
la  poudre  tend  a  1'accele'rer  ,  tandis  que  ce- 
lui  dcs  huiles  ou  des  pornmades  doit  1c  retar- 
der.  Quoiqu'il  en  soit ,  on  a  vu  des  vieiUards  9 
dont  les  cheveux  ,  apres  avoir  blanchi  selon  le, 
cours  ordinaire  de  la  nature  ,  avoient  ensuite 
repris  leur  ceuleur  primitive.  C'est  ce  que  le 
Dr.  Slare  nous  affirme  de  son  grand  -  pere  t 
rid  dans  le  Comte  de  Bedford.  Ses  cheveux  qui 
«toient  completement  biancs  ,  a  Page  de  80 
ans,  devinrent  ensuite  d'un  brun  foncd  ,  com- 
me  auparavant  (1).  II  mourut  d'une  maladie 
accidentelle  ,  a  Page  de  cent  ans  ,  apres  avoir 
jusqu'au  dernier  moment  conserve  ses  forces  , 
et  joui  d'une  bonne  sante.  On  rapporte  la  me- 
me  chose  d?un  nomine"  Mazarella  ,  qui  mou- 
rut a  Vienne  ,  a  I'age  de  io5  ans  ;  et  dont  les 
cheveux  gris  redevinrent  noirs  quelques  mois 
avant  sa  mort ;  de  Susanne  Edmonds,  de  Win- 
terbourn  ,  qui  vdcut  104  ans  ,  et  a  qui  a  Page 
de  99  ans  ,  il  6toit  revenu  de  nouveaux  che- 
veux d'un  beau  brun  ,  qui  ne  blanchirent  que 
quelques  mois  avant  sa  mort ;  de  John  Weeks, 
de  New-London  ,  dans  le  Connecticut  ,  qui 
mourut  a  Page  de  114  ans  ,  et  dont  les  che- 
veux biancs  etoient  aussi  redevenus  d'un  brun 

(1)  Philosophical  Transactions.  Vol  XXYI1L 
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ionci  quelques  anndes  auparavant  (i)  ;  efc  enrlri 
de  Macjjjell  Vivan  ,  ecclesiastique  Ecossois  , 
eiabli  dans  ie  Northumberland  ,  qui  rhourut  & 
l'£ge  de  1 10  ans  ,  et  a  qui  une  personne  res- 
pectable atteste  avoir  vu  en  i65y  (  deux  ou 
trois  ans  avant  sa  mort  )  de  beaux  cheveu?s 
blonds  ,  qui  lui  etoient  revenus  depuis  quel- 
que   temps  (2).  » 

2..  Dents.  Les  generations  qui  nous  orit  pr^- 


(i)    Easton.  On   human    longevity*  pp.  i47«  168   et 
.286. 

(2)    Fuller'*    Worthies    of    England.     Fdl.     1662. 
County    of  Northumberland ,   p.    309.  Roger    Bacon  ^ 
dans  son  livre  j  De  retardandis  senectutis   malis  ,  indi- 
que   un    grand   norabre   de   rera^des  pour  preveriir   ou 
faire  cesser  les  incommodit^s  de  ia  vieillese  et  specia- 
lement  pour  faire  tomber  les  cheveux  gris ,  et  en  faire 
revenir   de  nouveaux  a   leur  place  ,  dune  couleur  plus 
jeune ;    mais  quoique  ce   livre   sdit   curieux     et    digrie 
d'etre    conserve  (   I'auleur  eti    a    Fait    re'iniprimer    en 
entier    ,  dans  sort   46-  v°l*  ?    la    traduction    en   anglais 
par  Brown  )  il  est  £crit  avec  Pobscurite  qu'on  remarqup 
dans  tous  les  ouvrages  de  ce  temps- la  (  1292  ),  et  les  re- 
cettes  qii'il  present  pour  I'objet  en  question!  pardissent 
fort  insignifiantes.   Ce  sont  differens    genres  de  vomi- 
ti£s  et  de  purgatifs,  selon  le  temperament  des  indivi- 
dus  auxquels  on  les  present ,  des  bains  tiedes  ,  et  lu-' 
sage   habitue!  de  certaines  planles  f&ides    oil    aroma- 
tiques  ,  telles  que  la  rue ,  le  romarin ,    etc.  II  est   blett 
peu  vraisemblable  que  de  pareils  moyens  aient  aitcung 
efficacite  pour    forcer  la  nature    k   operer  un  renouyel* 
lement  aussi  rare.  fAj 

D  % 
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code's  ne  paroissent  a  aucin  e'gard  avoir  eti 
$ur  nous  une  superiorite"  plus  marquee  que 
relativement  a  la  duree  des  dents  ;  soil  que 
bos  ancetres  fissent  usage  d'alimens  plus  sim- 
ples ,  ou  qu'ils  se  livrassent  moins  aux  exces 
de  la  table  J  qui  donnent  lieu  a  des  exhalai- 
sons  de  1'estomac  tres-nuisibles  aux  dents,  soifc 
qu'ils  n'eussent  pas  ,  comme  nous  ,  contract^ 
1'habitude  des  boissons  chaudes  ,  ou  qu'enfm 
le  scorbut  ftft  parmi  eux  une  maladie  rare  9 
il  paroit  certain  que  leurs  dents  e'toient  meil- 
leures  et  duroient  bien  plus  long- temps  que 
les  nitres.  II  n'y  a  pas  long-temps  qu'on  ou« 
vrit  k  Scone  ,  pvhs  de  Perth  ,  en  Ecosse ,  ura 
dmetiere  ,  qui  avoit  certainement  et^  ferme' 
depub  plus  de  deux  cents  ans.  On  y  trouva 
tin  grand  nombre  de  squelettes,  parmi  lesquels 
a  peine  y  en  avoit-ii  un  seul  dont  les  dents 
ne  fussent  pas  saines  ,  et  toutes  bien  conscr- 
Te'es  (i).  —  Ce  n'est  pas  ici  !e  lieu  d'examiner 
quels  sont  les  mellleurs  moyens  de  conserves 
les  dents*  II  en  sera  question  dans  une  autre 
partie  ;  mais  quant  a  leur  renouvellement  9 
quoiqu'il  y  ait  des  anatomistes  qui  pretendent 
qu'on  trouve  frequemment  dans  les  os  ma- 
xillaires  de  rhomme  les  germes  de -irois  rang? 


(i)  Ge  fait  mV  <k£  attest^  par  !e  Rev,  Mr.  Aitkens 
Ministre  de  Scone.  (A} 
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3e  dents,  il  n'anive  que'bien  raremen! ,  quanc? 
elles  sont  tomb^es  deux  fois ,  qu'il  en  revienn® 
de  troisicmes.  Cependant  cela  arrive  quelque- 
fois  et  cette  circonstance  me'rite  une  attention 
particuliere  ,  puisque  Bacon  observe  que  c'est 
un  indice  de  longue  vie.  —  L'ayeul  du  Dr* 
Slare  ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  avoit  en- 
core toutes  ses  dents  bien  conserves  a  Page 
de  &o  aas,  ce  qu'il  attribuoit  au  frequent  usage 
du  Sucre,  dont  il  e^toit  grand  amateur  (i).  Elles 
tombcrent  peu  apres  ;  mais  au  bout  de  cinij 
ans  ,  il  lui  en  revint  un  nouvel  assortimentx 
La  m6me  cbose  ^toit  arrived  a  Maebell  Vivan, 
dont  je  viens  d«  eiter  les  beaux  cbeveux  blond® 
qui  ddcorerent  sa  vieillesse.  Elle  avoit  aussi 
^te'  favorise'e  de  trois  nouvelles  dents  ,  qui  ne 
pousserent  cependant  qu'avec  peine.  —  Lord 
Bacon  cite  encore  la  vieille  Comtesse  de  De§~ 
mond  ,  comme  ayant  eu  deux  fois  cet  avan- 
tage  ;  le  fait  lui  parolt  si  extraordinaire  ,  qu'il 
est  dispose1  a  en  douter ;  mais  le  grand  nombra 
de  temoins  qui  1'ont  certifie'  ne  permet  gueres 


(i)  II  est  singulier  que  le  sucre ,  qu'on  accuse  si 
g£ne>-alement  de  galer  les  dents ,  soit  ici  regard^  comme 
le  principal  agent  de  lenr  conservation.  Mais  peut-£trer 
ia  prevention  qu'on  a  a  cet  e^gard  contre  cette  subs-^ 
fence  n'est-elle  pas  fondee.  Car  les  Ne^rres  qui  travait- 
lent  aux  plantations  de  sucre  ,  el  qui  en  mangent  beau*' 
•aup ,  ont  generalemeni  de  belles  dents.  (Ajj*. 


(    U    ) 

<pe  daute.  xse  On  trouve  encore  dans  les  Tran~ 
motions  Philosophiques  (i)  deux  autres  exem- 
pies   pareils  ;  Yun  de  Joseph  Shute  ;  ecclesias- 
tique   a   qui    il   survint   une    nouvelle    dent   h 
Vage   de  8.1    ans  ;    et  l'autre    de  Marie  Start  , 
a    qui   il   en   survint  deux  a  7$  ans.  ^-Easton 
cite  ptusieurs   cas  semblables  ,   tels    que   celui 
de  Philippe  La  Roque  ,  p.  io4  »  Marie  Gibson  t 
p«  225,  etc.—  II  y  en  a  aussi  un  tres-remar- 
quable   dans  le   Traite    d'ffufeland  sur  la  via 
unimale  ,  vol.  I,  p.  171.  —  Parmi  les   pension- 
naires.  de  Greenwich  ,  ages  de  plus  de  80  ans, 
cjont  j'ai  parld  ci-dessus,   il  y  avail  un  Irlan- 
clais  noronie  John  Moore,  qui  dtoit  le  doyen  de 
Ja  maison  ,  puisqu'it  etoit  age  de  i3o  ans  ,  cfe 
qui  assurok   que  cinq  ans   auparavant ,  it  lui 
etoit  revenu    quatre    dents    de    devant.    II    en 
avoit  acciden  telle  men  t    perdu    une.  — -  E/nfm  r 
j'ai  vu  moi-meme  un  vieillard ,  nomrne  Jaroesi 
Donald,  a  qui  il  e'toit    survenu  dans  &a  vieil- 
lesse   quatre  nouvelles  dents  ,   que  j'examinai 
a.vec  soin.    Elles  ne   me  parurent   point    assez 
4ures  pour  pouvoir  lui  etre  d'une  grande  uti- 
lity % 

3.  »  F&culte  de  voir*.  II  existe  aussi  des 
axemples  de  vieil lards  doat  la  vue  etoit  to- 
Halenaent  perdue    ou  fort  affoiblie   par  Fage  9 

(?)  Lowthrop's  abridgment.  VoL  III.  p..  2970 
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et   qui   Tont   recouvr^e  en   tout  oa  en    partie 
dans  leur    vieillesse.  C'est  ainsi   que  Machell 
Vivan  ,    qui  avoit  vu    renouveler  ses  cneveux 
et  ses   dents  ,   recouvra   aussi    la   vue    a    lage 
de  ioo  ans  ,  et  put  des-lors  lire  les  plus  petits 
caracteres    sans    lunettes  ,   tandis   que    dcpuis 
plus  de  4°  ans  ?    il  avoit   peine   avec   leur  se~ 
cours    a  lire  les    plus    gros.  —  Le  Dr.   Rush 
cite    aussi    (i)   un   vieiliard    de    Pcnsylvanie  , 
nomme'    Adam   RiiHe ,  lequel    a  l'&ge    de   8a 
ans   reeouvra     la    vue   qu'il  avoit   entiercment 
perdue  depuis  12  ans  ,  sans  s'etre  apergu  d'au- 
cune   maladie  ,  et  sans  qu'on  vit  aucun  chan- 
gement  dans  Tapparenee  de  ses  yeux  ,  ni  lors- 
qu'il  en  perditmi  lorsqu'il  en  recouvra  I'usage. — 
Easton  cite  deux  exemples  semblables ,  Tun  de 
Tkomas  Edgar,  p»i§5  ,et  Tautre  de  Janet  Allan, 
p.  2i5.—  On   m'en  a  aussi   communique'  deux 
autres  ;savoir,  1.  celui  d'uneDame  dans  le  comtd 
de    Fyfe ,  en  Ecosse  ,   qui  mourut  a   i'age   de 
89  ans  ,  et  qui  quelque   temps  avant    sa  morS 
avoit   recouvre  la   vue  ,  au   point    do   pouvoir 
sans  lunettes  (  dont  elle  n'avoit  pu  se  passer 
depuis  bien   des  an ne'es)  lire  les  caracteres  les 
plus  menus,   et  travailler  a  I'aiguiHe  aux  ou- 
vrages    les  plus  fins  ;  2.  Celui  d'une    Dame 
^  ..I  11  . .  .        « 

("i  J-   Medical    Inquiries    and    observations  ,  by  Benp- 
Mush,  M.  B.  Philadelphia .  1793.  p.  3i2. 
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^necre -  vivante  qui ,  apres  avoir  eld  obligde  de 
$e  *ervir  de  lunettes  des  I'age  de  5o  ans  , 
a  tout  d'un  coup  ,  a  I'age  de  70  ans  ,  re- 
couvre'  ia  faculte  de  s'en  passer  ,  soit  pour 
lire ,  soit  pour  toutes  les  occupations  <jui  exi* 
gent  uue  bonne  *vue   (1).  » 


(1)  II  paroit  que  la  plnpart  des  exemptes  que  cite 
$ci  noire  auteur  presentent  plutot  un  cbangement  dans 
!e  Coyer,  de  vision  distincte  qu'un  veritable  renouveile-*- 
srnent  de  la  faculte"  de  voir  ;  ce  qu'on  pent  attribuer  % 
ce  me  semble  ,  k  qu.elque  epanchement  subit  dans  les 
cavites  de  1'oeil ,  de  nature  a  angmenter  la  convexite 
td-e  la  cornee  ou  du  crystallin.  II  y  a  quelques  annees 
quej'ai  vu  aussi  on  vieillard  ,  qui  de  presbyte  qu'il  ^'loifc 
et  avoit  toujours  ete  s  devint  tout  d'un  coup  ,  h  lage  de 
70.  ans  st  et  demeura  myope  ,  sans  eprouvet  d'ailleurs 
aucune  alteration  dans  sa  sante.  II  etoifc  borloger  *  et 
<5ans  1'babitude  de  se  servir  de  t-ampas  ou  verres  con- 
vexes  pour  son  travail.  Un  jour  en  se  levant  et  en  se 
arnettant  a  la  fenetre  ,  il  fut  tres  etenne  de  voir  qu'il 
n'apeccevoit  pas  les  objets  eloignes  ave.c  la  meme  net- 
tele  qu'auparavant.  lis  lui  paroissoient  converts  d'un  voile 
qui  Pempecboit  de  les  distinguer.  It  fut  d'abord  fori 
giiarme ,  craignit  de  devenir  aveugle  et  de  ne  pouvoir 
plus  suivre  a  son  travail.  II  courut  a  son  attelier  pomr 
e^sayer  sa  vue  et  fut  bien  plus  etonne  du  cbangement 
qui  s'etoit,  opera*  en  lui,  car  il  voyoit  les  petits  objets, 
rapprocbes  jbeaucoup  mjeux  qu'auparavant,et  n'avoit  plus, 
besom  de  lampes  ni  d'aucun  secours  pour  les  biera. 
distinguer.  II  consulta  un  opttcien  ,  qui  kii  donna  des 
lunettes  a  verres  concaves  ,  au  moyen  desquelies  il  voyoit 
ies  objets  eloignes  aussi'  bien  qu'auparavant  ;  et  d$s 
lors.  il  s'en  est  toujour  servi  ayec  succes.  (O) 


(  57  J 
>»Il  est  assoA  stngulier  qu'on  ne  cite  aucun 
fcxemple  de  vieillards  quiayentrecouvre  Youve  ; 
apres  I'avoir  perdue  par  Pe/Tet  de  Fage  (i)a 
Mais  il  est  ban  de  remarquer  aussi  que  la 
vieillesse  paroit  avoir  moins  d'influence  sur 
ce  sens  que  sur  celui  de  la  vue.  Des  96  oc- 
toge'naires  de  Greenwich  ,  il  y  en  avoit  plus 
de  la  moitie  dont  la  vue  avoit  dcja  beaucoup 
$ouffert ,  tandis  que  76  d'entr'eux  avoient  con- 
serve' leur  ouie  intacte.  C'est  probablemenE 
parce  que  Poreille  est  un  organe  bien  moins 
delicat  et  hien  moins  expose    que  Toeil.  » 


(1)  II  ne  faut  pas  croire  cependant  que  tous  lea. 
vieillards  sourdssoient  incurables.  II  arrive  tres-frequem* 
merit  qu'ils  perdent  i'ouie  par  une  accumulation  de 
cire  dans  !e  fdnds  du  conduit ,  sur  le  tympan.  J*e« 
ai  vuplusieurs  qui  ont  e'te  gueris  sur-le-champ  et  commo 
par  encbantement ,  en  se  faifant  injecter  et  nettoyerles 
©reilles  par  un  cbirurgien  expe'riraenteV  J'ai  vu  Mr* 
J.  P.  Maunoir  faire  de  tres-belles  cures  de  ce  genre 
.Te  I'ai  vu  encore  guerir  la  surdite  en  pergant  le  tym«* 
pan ,  a  la  maniere  de  Mr.  A.  Cooper  (  Voy.  la  Bibt* 
Brit.  Sc.  et  Arts.  Vol.  XXIV.  p.  3%.  ) ;  mais  cette 
operation  ne  reussit  que  lorsque  la  surdity  tient  a  quelque 
obstruction  de  la  trompe  d'Eustacbe  ,  ce  qui  est  rare  | 
et  lorsque  le  trou  s'oblitere  ,  la  surdite   revient.  (O) 


/ 
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ChApitre  IT.  De  Vinjluence  de  Vame  sur  tm 
sante  et  la  duree  de  la  vie. 

C'EST  un  fait  aujourd'hui  bien  reeomm  ». 
que  ni  le  systeme  de  Stahl  ,  qui  at-tribuoit- 
toutcs  les  maladies  a  quelque  afFeetion  d& 
Tame  ,  ni  eeiui  d'Hoffman  ,  qui  les  regardoifc 
toutes  corame  le  resultat  de  quelque  deran- 
gement dans  la  structure  du  corps,  ne  son£ 
exclusivement  bien  fondes  ,  ou  plutot ,  qu'il& 
le  sont  jusqu'a  un  certain  point  I'un  et  l'autre  * 
vii  que  rinfluenee  de  ces  deux  substances  Tune 
sur  l'autre  est  toujours  rdciproque  ,  ensorte 
qu'tl  est  souvent  difficile  de  distinguer  a  la- 
quelle  des  deux  appartient  originairement  une 
maladie. —  Ce  qu'ii  y  af  de  certain  ,  c'est  que 
parmi  les  modifications  dont  1'ame  est  sus-» 
eeptjhle  ,  it  en  est  plusieurs  qui  deviennenfc 
ies  causes  de  maladies  graves  et  souvent  mor- 
lelles  (i).  C'est  pourquoi  apres  avoir  vu  quelle* 


(i )  J'ai  vvr ,  dit  un  de  mes  correspondans  ,  deux  de  mes 
amis  succomber  sous  une  fievre  que  rien  n'annoncoit 
d'abord  comme  contagieuse  ,  ou  comme  bien  grave  v 
et  qui  devint  promptement  maligne  par  (''influence  d& 
grands  chagrins.  (A)  < —  C'est  ce  qui  se  voit  tres  -  fr^~ 
quemment.  Entre  les  nombretix  exemples  que  je  pour- 
rois  en  ctter  ,  tan  des  plus  f  rap  pans  qui  se  soil  pre- 
sente  a  moi  est  celui  d\m  jeune  negre  ,  que  j'ai  vu  k 
I'hdpital  d'Edimbourg, ,  il  y  apres.  de  quaranle  aos».  il 
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est  ('influence  de  l'etat  habituel  du  corps  suf 
la  duree  de  la  vie  ,  il  importe  d'examiner 
aussi  quelle  est  celle  de  l'etat  de  Tame  ,  tanl 
felativement  aux  facultes  plus  ou  mains  briU 
lantes  qui  la  distinguent  ,  qu'en  consequence 
des  diverses  passions  qui  I'agitent.  » 

i.  Influence  des  talens.  »  Los  exercices  do 
I'esprit  quand  its  sont  immoderes  n'^puisent 
J>as  moins  que  ceux  du  corps.  Essayez  poup 
vous  en  convaincre  ,  de  vous  occuper  plusieurs 
heurcs  de  suite  et  Sana  relache  de  quelque 
e'tude  serieuse  ;  vous  vous  trouverez  aussi  faH 
tigue  que  si  vous  aviez  fait  une  grande  course, 
quoique  vous  n'ayez  pas  bouge  de  votre  place 
(i).—  Aussi  observe-t-on  qu'un  deveIoppemen£ 
precoce  des  faculte's  inteliectuelles  «st  tout 
aussi  pernicieux  pour  la  sante  qu'un  accrois- 
sement  trop  rapide  du  corps.  Qa  auroit  peine 

avoit  une  petife-verole  discrete  et  tres-henigne.  On  lui 
annon§a  impruderament  que  son  maitre  ,  auquei  ?1  etoifc 
fort  attache  et  qui  avoit  aussi  la  petite-verole ,  venoit 
ci'en  mourir.  Cetle  nouvelle  fit  sur  lui  une  telle  im- 
pression que  sa  naaladie  changea  ,  des  ce  moment ,  de 
caractere  ,   et  devint  tres-promptement  morte'Ie.  (O) 

(0  'liis  the  great  art  of  life,    to  manage  well 
The  restless  mind. 
Armstrong's  art  of  preserving  health.  B.  IV,  I.  84° 

it  Le   grand  art  de  la  vie  eonsiste  a  hien  menager  un 
u  esprit  trop  avlde  de  conn.oissa.nces.  (A) 
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a  cite*  bb  seul  de  ees  en  fans  ,  qui  on!  pass! 
pour  des  prodiges  d*esprit  ,  qui  ait  vecu  long- 
temps  (i).:— *  Ajoutons  qu'il    est  feien   pee  d@- 
personnes  douees  de  grands  talens ,  qui  soient 
parvenues  a  nn  age  fort  avance*  Sur  plus  de 
1700  centenairet  qu'on-   peul  citer  depuis   S® 
commencement  do  fifcrfe  cbr&ienne,  Fontenelle 
est  ie  seul  qui  all  &1&  bien  distingue"  par  son 
esprit.  Toes  les  autres  n'onfc  ete  remarquables 
que  par  la  tongue  duree  de  leur  vie*  El  cela 
,  li'est  pas  ^ronnant*  Car  les  talens  mesne  des 
■  ge«s  de  geme  »  Penvie  el-   les  rivalites  quails. 
excitent  ,,  I'lrritabilite'  qui  est  presque  tou jours 
leur  apanage  (2}'~et  qui  les  rend  extr&memenfc 
sensibles  a  PoubIL  du  public  ,  et  au   peu  d'd- 
gards  qu'il   leur  temoigne  general ement   pen- 
dan  I  leur  vie  t  eomparativement  a  ceux  qu'ils 
en  attendent \  les  tient  dans  un  eJat.  continue! 
sPagrtalibn,  et  de  desappointemenl:  ,  bien  pro« 


(2)  Oo-peut  citer  en  preuve  d£  cette  assertion  Fexem- 
pie  du  jeune  Baratier  s  qui  mourut  de  marasme  It 
i'age  de  19  ans ,  apres  avoir  &onne  1'Europe  des  1'age 
de  1 4  »**s  par  son  rare  savoir  ,  et  ses  nombreux  ecrits* 
Pe«t-etre  petit  on  citer  encore  cet  enfant  extraordinaire  ? 
k  qui  ses  grands  talens  pour  le  theatre  ont  fait  donneip 
ess  Anglelerre  ,  ii  y  a  trois  ans  ,  le  nombre  du  jewntf 
Jtoscius  yei  qui  ft  dija  ,  dit-on  ,  toutes  les  infirmit^s  d'uiiJ. 
vieillard.   (O) 

{2} >.,.  Genus  irritahiU  valum*     Ho&.  Ep»  a« 
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pre  a  les  pre'cipiter  avant  le  temps  dans  It 
tombeau  ,  d'autant  plus  que  tres -ordinaire- 
rnent  les  grands  talens  de  l'esprit  sont  cora- 
pens^s  par  quelque  defectuosite  du  corps ,  qui 
tend  par  elle-m&me  a  abr^ger  la  vie  (i).  La 
plupart  des  hommes  gros  ,  massifs  et  d'une 
constitution  en  apparence  forte  et  robuste  9 
Ont  peu  de  talens  ;  et  quoiqu'on  puisse  citer 
comme  faisant  exception  a  cette  regie  ,  quel- 
ques  hommes  distinguds  ,  tels  que  David 
Hume  ,  Samuel  Johnson  ,  Charles  James 
Fox  ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai ,  qu'en  general 
le  gdnie  anime  plus  commun^ment  des  corps 
freles  ,  delicats  ,  sou/vent  difFormes  ,  et  coos-4 
titues  de  maniere  a  ne  pas  vivre  bien  long- 
temps.  C'est  au  bon  sens  et  aux  qualites  so** 
tdes  de  l'esprit,  plut6t  qu'aux  grands  talens, 


(i)  II  est  bien  rare  que  les  personnes  distinguees  pa£ 
leur  beaute*  ou  par  i'e^gance  de  lenrs  formes ,  aienC 
ce  qu'on  peut  appeler  un  grand  genie.  Celm  -  ci  est 
si  rare  que  quelques  auteurs  le  considerent  comrae  une) 
imaladie.  Les  gens  qui  en  sont  doue*s  ont  generalement 
la  tele  beaucoup  plus  grosse ,  comparativement  au  reste 
du  corps  ,  qu'elle  ne  doit  1'etre  dans  les  proportion!* 
qui  caract^risent  la  beaute.  On  sak  d'ailleurs  qu'il  J  a 
un  grand  rapport  enlre  le  g^nie  et  I'aii&iation  d'es- 
prit.  Ainsi  il  est  peut-etre  heureux  pour  la  Soci&e  qu'il 
n'y  ait  dan3  chaque  generation  qu  un  bien  petit  nom- 
bre  d'exemples  de  cette  grande  perfection  dans  les  fa- 
£ult£a  intellectueiles ,  qui  le   consume  1  (A) 
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iet  auk  dons  brillans  de  {'imagination  ,  qu'ap-? 
partient  presquc  exclusivernent  ce  privilege,  a 
2.  Influence  des  passions.  »Il  ya  bi'ch  moins 
de  gens  cependant  qui  detruisent  leuf  santd 
par  un  exercice  immodoYe'  de  leurs  Facultds 
Sntellectuelles  que  par  la  violence  de  leurs  pas- 
sions. II  seroit  inutile  de  repeter  ici  ce  qui  a 
lri£  dit  et  e'erit  tant  de  fois.  Tout  le  iiionde 
connoit  les  funestes  eflPets  que  peut  quelque-? 
fois  produire  ,  par  exemple,  un  acces  de  colere 
{i).    II    est  un  grand  horribre  de  gens  qu'elle 


(i)  j'ai  vu  il  y  a  deja  bien  des  armies  tin  exemple 
Ibien,  triste  et  bien  memorable  des  funestes  effets  de 
la  colere  ,  on  d'une  passion  analogue,  tin  joli  enfant 
de  cinq  a  six  ans  ,  tries  -  bien  portant ,  et  tres  -  gentil, 
nil  invite  par  son  pere  a  reciter  devant  mie  nombreuse 
compagnie  line  fable  qu'il  avoit  apprise,  L'enfant  re- 
fusa  ,  le  pere  insista  •  iis  menaca  son  His  de  lui  don- 
ner  le  fouet ,  s'ii  nVbeissoit  pas  ;  l'enfant  persistant  dans 
son  refus  ,  il  rec_ut  la  correction  dont  on  l'avoit  menace,  ij 
la  supporta  avec  courage  ,  il  ne  pleura  point,  mais  il 
garda  des  lots  on  profond  silence.  Pendant  deux  jours, 
on  crut  que  ce  n'etoit  qu'une  mutinerie  ; >*aais  enfin  * 
cornme  l'enfant  ne  parloit  point  et  lie  repondoit  rient 
&  ce  qu'on  lui  di?oit  ,  (Juoiqu  il  nlangeat  5  but ,  ddrmit  , 
parut  se  bien  porter  a  d'autres  e'gards  et  eut  meme 
repris  en  apparence  sa  gaiete^  ordinaire  ,  on  corrimencji 
&  s'en  inquieter.  On  consulta  les  gens  de  1'art  ,  qui 
mirent  en  usage  tous  les  moyens  qu'ils  purent  irnagi- 
ner  pour  lui  rendre  la  parole.  Mr.  le  Prof.  Tissot  le 
traila  ensuite   pendant  quelqiies  mois,  mais  sans  sue-* 
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a  rendus  fous  ,  d'autres  qu'elle  a  plonges  dans 
des  maladies  graves  ,  d'autres  enfin  qu'elle 
a  fait  mourir  subitement.  Lorsque  Ies  espe^ 
ranees  de  l'amour  ,  de  rambition  ou  de  l'ava- 
rice  sont  deques  ,  le  cbagrin  qui  en  resuite 
n'est  pas  moins  pernicieux  ,  et  plonge  souvent 
les  maiheureuses  victimes  de  ces  passions  dans 
vnc  melancolie  profonde  ,  qui  ne  peut  qu'a- 
bre'ger  beaucoup  leur  vie  ,  si  elle  ne  les  porte 
pas  au  suicide.  Et  lors  meme  que  leurs  vceux 
sont  satisfaits  ,  les  soucis  et  l'agitation  eonti- 
nuelle  que  ces  passions  leur  procurent  ne  leur 
permettent  jamais  de  jouir  de  ce  repos  d'es-* 
prit  ,  de  cette  satisfaction  interleure  ,  qui  est 
si  necessaire   dans   un   age  avance\» 

»  De  toutes  les  passions  ,  11  n'en  est  aucun© 
qu'il  soit  aussi  important  pour  la  santd  de  re** 
primer  de  bonne  heure ,  que  la  crainte*  C'est 
avec  raison  qu'on  l'a  appelee  une  passion  basse 
et  qui  fait  perdre  a  l'homme  toute  sa  dignite, 
en  le  prlvant  de  la  faculte  de  refle'ebir  ,  de 
juger  sainement  des  objets  ,  de  prendre  un. 
parti  dans   les  occasions  difficiles  ,  en  un  mot, 

ces.  Enfin  on  l'amena  a  Geneve  et  on  le  confia  aux 
soins  de  Mr.  Jurine  et  aux  miens.  Nous  le  traitaracs 
pendant  trois  mois ;  mais  tous  nos  efforts  furent  inu- 
tiles.  L'enfant  demeura  muet ,  et  a  la  suite  de  celfce 
infirmite* %  qui  ne  nous  parut  point  accompagnie  de 
surdite ,  il  e*t  devenu  imbecile.  (O) 
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<le  fonite  la  prominence  que  Iui  avoit  donned 
la  nature  sur  les  autres  anirnaux,  Elle  dispose 
aux  maladies ,  elie  les  aggrave  ,  elle  en  change 
le  cours  ,  elie  empecbe  les  crises  Favorables 
don't  el  les  sont  susceptibles.  On  a  souvent  ob« 
serve'  que  les  epiddmies  et  les  contagions  at~ 
ftaquent  de  preference  les  gens  craintifs  et  pol^ 
Irons  ,  et  sont  pour  eux  tou jours  plus  dange* 
reuses,  ft 

»  Une  dcs  maladies  les  plus  smgulieres  que 
produisent  les  passions  ,  est  celle  a  laquelle  les 
Suisses  et  les  montagnards  d'Ecosse  ,  eloignes 
<de  leut  pa'trie  ,  sont  particulieVement  sujets  f 
et  quson  a  nomm^e  le  mat  du  pays  (i).  Elle 

(t)  Les  Suisses  I'appellent  Heim-wehe  ,  et  Sauvages 
era  fait  un  genre  de  maladie  sous  le  nom  de  Nostalgic. 
£Nosol,  method*  in- 4*°  Vol.  II.  p.  22a;)*  II  cite ,  d'apres 
Swinger  9  plusieurs  exemples  de  cette  singufiere  affec- 
tion dans  les  regimens  suisses  au  service  de  la  France. 
On  remarqua  ,  dit  -  il  ,  quelle  etoit  surtout  produce 
|>ar  une  chanson  celebre  (le  Ranz  des  vaches  )  que  les 
soldats  r^petoient  entr'eux  ,  et  qui  leur  rappeloit  vive- 
anent  ieurs  montagnes*  Cette  chanson  fut  proscribe  sous 
peine  de  mort  ,  et  la  maladle  devint  beaucoup  nioins 
frequente*  Sauvages  ajoute  que  cette  maladie  se  com- 
plique  souvent  avec  d "autres  maladies  chroniques,  et  qu'a- 
lors  un  des  moyens  de  gueYison  les  plus  assures  est 
cTertvoyer  le  malade  dans  son  pays.  A  Geneve,  ou  nous 
avons  un  grand  nombre  de  domestiques  Suisses  ,  j'ai 
souvent  fait  la  meme  remarque ,  et  j'en  ai  vu  plusieurs 
atteints  de  maladies  graves  ,  et  que  je  regardois  corarae 
Incurables  »  se  guerir  parfaitement  9  en  allant  respires 
endarat  quelque  temps  leur  air  natal.  (O) 
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est  produite  en  eux  par  le  souvenir  des  arhtl- 
semens  de  leur  jeunesse  ,  par  le  regret  d'eri 
etre  prives  ,  et  par  un  vif  desir  d'en  jouir  de 
nouveau.  Elle  commence  par  une  profonde 
melancolie  ,  accompago.ee  d'un  arnour  de  la 
solitude  et  du  silence  ,  de  la  perte  de  leur 
appetit  et  de  leurs  forces  ,  et  suivie  enEa 
d'une  flevre  lente  ,  qui  les  mine  peu-a-peu  ,* 
et  les  conduit  au  tombeau  ,  a  moins  qu'on 
ne  leur  permette  de  retourner  chez  eux  ,  plai- 
sir  dont  l'esperance  seule  suffit  pour  leur  pro- 
curer aussitot  xun  grand  soulagement.  » 

»  II  est  d'autant  plus  ndcessaire  de  ne  point 
perdre  de  vue  les  efTets  des  passions  sur  la 
sante  ,  qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  les  mala- 
dies qu'clles  produisent  sont  bien  plus  rebel- 
les  et  plus  dangereuses  que  celles  qui  sont  la 
consequence  de  violens  exercices  corporels  ,  et 
que  lors  meme  qu'clles  n'en  produisent  di- 
rectement  aucune  ,  biles  troublent  t'ou  jours 
plus  ou  moins  la  transpiration  ,  le  sommeil 
et  la  digestion.  Aussi  le  Lord  Bacon  recofti- 
mande-t-il  avec  raison  de  ne  jamais  se  met- 
tre  a  table  ou  au  lit  immediatement  apres 
avoir  eprouve  de  violentes  affections  de  Tame  , 
mais  d'attendre  qu'elle  ait  repris  du  calme  et 
de   la  tranquillite  (i).  » 


(i)  11  ajoute  cependant  que  c'est  suE-tout   aux  per- 

E 


C    66    J 

s)  Si  tel  est  done  le  funeste  effet  des  pas- 
sions sur  la  sante  et  sur  la  duree  de  la  vie^ 
il  importe  extremement  de  les  re'primcr  de 
bonne  heure  ,  non  en  inspirant  aux  enfans 
une  indifference  sto'icpe  ,  qui  Ies  priveroif; 
d'une  multitude  de  jouissances  ;  mais  en  leur 
apprenant  a  avoir  asses  d'empife  sur  eux« 
Tngmes  pour  tenir  tou|ours  leurs  passions  dans 
de  justes  bornes  ,  et  pour  ne  se  laisser  jamais 
cntrainei*  par  elles  a  des  actions  honteuses  on 
prejudieiables.  Une  ame  doude  de  courage  ,  e! 
de  force,  incapable  de  suceomber  sous  le  poids 


soniies  maigres  que  les  passions  font  du  mal ,  et  il  cvoli 
que  les  gens  qui  ont  beaucoup  d'embonpoint  ne  pen- 
vent  pas  s'attendre  a  vivre  long-iemps  9  si  leur  activity 
'ii*est   pas    constamment  soutenue.  par  un  caraclere  vif  9 
decide  ,  et  un  peu  endsn  a  la   cblere.  —  A  cette  oc- 
casion, dit  Vauteur,  un  de   mes  correspondans  me  fait 
Fhistoire  d'une  de  ses  tantes   qui,  quoiqu'aveugle  ,  sur- 
charges   d'embonpoint ,    et  atteinte  depuis  pres   de  3a 
ans  dJuii  tremblement  paralytique  de  la  tete,  etoit  par- 
venue  a  lage  de  90  ans  9  ce  qu'il  aitribuoit  a  l'agiia-lrtiii 
que  lai  donnoit  une  mauvaise  bumeur  coniinuelle ,  ai- 
grie  d'ailleurs  par  une  ancienne  affaire,  qui  pesoit  sur 
sa   conscience,   et   qn'elle  s'eflorc.oit  en  vain  de  cacber 
^  son  mari   et  au  public.  II   n'y  eut  jamais,  dit-il ,    urs 
caraclere    plus   acatialre    et  plus    desagreable.  Ton  jours 
meconlente   quoiqu'on  fit  pour  la  satisfaire,    etle  gron- 
doit   sans    cesse   ,  et   sembloit    n'avoir     d'aulre  plaisir, 
d'autre    existence  3  que  de    tourmenler  tous  ses  alea- 
tours.  (A) 
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des  privations  ct  des  infirmites  auxquelles  ta 
vieillesse  est  necessairement  exposee  ,  est ,  sous 
tous  les  points  de  vue,  I'avantage  le  plus  pre- 
cieux  qu'on  puisse  retirer  d'une  bonne  edu- 
cation ,  tandis  que  le  malbeureux  qui  se  laisse 
tour-a-tour  subjuguer  par  la  crainte  ,  la  colere, 
le  desespoir,  ou  toute  autre  passion  violente* 
ne  peut  ni  jouir  d'unc  bonne  sante ,  ni  prendre 
au:un  plaisir  a  l'existence. » 

Chapitre  III  Des   circonstances    relatives 
au  domicile* 

»  II  n'y  a  point  d'animal  sur  Iequel  le  cban- 
geraent  de  climat ,  de  nourriture  et  de  situa- 
tion ait  aussi  peu  d'influence  que  rhomme« 
II  a  une  beaucoup  plus  grande  latitude  qu'au- 
cun  autre  pour  le  choix  de  ses  alimens  ,  beau- 
coup  plus  de  moyens  de  se  garantir  des  in- 
temperies  de  l'air  ,  beaucoup  plus  d'industrie 
pour  se  creer  un  domicile  adapte  aux  difTe- 
rentes  circonstances  dans  lesquelles  il  peut  etre 
place.—  II  n'en  est  pas  moins  vrai  cependant, 
qu'il  y  a  ,  rn&me  pour  l'homme  le  plus  in- 
dustrieux  et  le  plus  avantageusernent  doue 
par  la  nature  ,  des  situations  beaucoup  plus 
favorables  que  d'autres  au  maintien  de  la  santd 
et  a  la  dur^e  de  la  vie.  Voyons  jusqu'a  quel 

E   2 
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point  on   a   pu  determiner  a  cet  e'gard   V\ti* 
Muencc   de   cbacune  des   differences  qui    peu-* 
Vent  se   trouver  entr'elles.  » 

i.  Influence  du  climat  (i).  »  La  sobriete 
jiaturelie  aux  habitans  des  pays  cbauds  ,  la 
faeiiite'  avec  iaquelle  ils  se  procurent  des  ali- 
nlens  ,  sans  etre  obligds  a  de  grands  travaux9 
le  peu  de  besoin  qu'ils  oM  de  vetemens  ,  oil 
d'une  demeure  qui  ies  melte  a  l'abri  des  in- 
temperies  de  Pair  ,  circonstances  qui  placent 
les  dernieres  classes  de  la  societe"  au-dessuS 
d'une  extreme  misere  ,  et  des  tourmens  d'es- 
prit  ,  qui  en  sont  la  consequence  ,  doivent  en 
gdn^ral  rendre  ces  pays-la  plus  saiubres  et  plus 


.  £i)  Le  Prof.  Fincke  de  Linden ,  en  Allemagne  ,  a 
publiiun  Systeme de geographieMedicale  ,  en  3  vol.  m-S°. 
Dans  cet ouvrage,  qui  paroit  avoir  beaucoup  de  merite  , 
quoiqu'il  n'ait  pas  encore  ete  traduit ,  Tauteur  rassem— 
ble  toutes  les  informations  qu'il  a  pu  recueillir  stir  la 
topographie  medicale  jdes  pays  situes  ,  i.  entre  le  35® 
et  le  4^e  degre*  de  latitude  ,  tant  en  Europe  et  en 
Asie  ,  qu'en  Afrique  et  en  Amerique ,  dans  i'un  et  I'au- 
tre  hemisphere  ;  z.  entre  le  35e  degre  ,  el  les  tropi-° 
ques ;  3.  entre  les  tropiques  et  le  ioe  degre;  \.  dans 
le  voisinage  de  I'equateur  ,  jusqu'au  ioe  degre  de  la- 
titude ,  tant  meYidionale  que  septentrionale  ;  5.  du  4^e 
au  55e  degre;  6.  du  55e  au  65e  degre;  et  7.  enfin, 
dans  le  voisinage  des  poles.  II  seroit  a  desirer  que  cet 
ouvrfige  put  &U'e  complette\  (A) 
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favorables  a  l'e'ducation  d'un  grand  nomBre 
d'enfans  ,  que  les  pays  froids.  Aussi  les  voya- 
geurs  ont^ils  remarque*  que  ,  quoique  les  pays 
situes  entre  les  tropiques  soient  mal  sains 
pour  les  Strangers  qui  y  arrivent  ,  les  indi- 
genes ,  et  meme  les  descendans  des  Europeens 
qui  y  sont  nes  ,  y  jouissent  presque  tous  d'un® 
bonne  sante\  Les  Negres  qui  habitent  la  cote 
de  Guinee  ,  sont ,  en  general  ,  exempts  de  ma- 
ladies ,  robustes  et  vigoureux  (i)>  lis  ont  un 
grand  nombre  d'enfans  ,  et  Us  les  elevent  avee 
line  gra-nde  £a g i  1  i t ^  (2),  II  n'est  pas  rare  dV 
en  voir  deux  cents  appartenant  a  un  seul  pere , 
et  vivant  tous  a-la-fois  (3)»  Oil  exporte  an- 
nuellement  de  ce  pays  -  la  environ  soixante 
mille  esclaves  ,  et  iL  n'y  a  certainement  pas 
d'exageratian  a  supposer  ,  que  depuis  qu'or* 
en   fait  le  commerce  •,.  on   en   a  exporte'  plus 

(1)  Smith's  new  voyage  to  ■Guinea-  i*;44  >  p.- 184* 
■= — Bosnians  description  of  the  coast  of  Guinea  ^  Letter  8. 
—  Lord  Kaimes 's  Sketches  of  the  history  man  ,  B.i .  Sk.  1*. 

(2)  XVinterbottom's  Account  of  Sierra-Leone.  Vol- II*. 
p.   219. 

(3)  Smith's  new  voyage  ,  p..  202.  — Quelle  difference 
de  ces   nombreuses  families  a    celles  de  la  paroisse   de 
Kilsyth    en  Eeosse  ,  qui  l'une   dans  I'autre    ne  s 'eleven^ 
pas   tout-a-fait  a  trois  enfans  par   famille  !    Voy,   The 
statistical  account  of  Scotland.  Vol.  XVIII  f  p.  263*. 

E..  S> 
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ie  dix-hu-it  millions.  Si  le  pays  n'etoit  pa* 
tres-sain  et  tres-favorable  a  la  population  ,  \l 
rrauroit  pas  pu  supporter  d'aussi  grandes  trai- 
tes.^  Cependant  les  habitans  des  pays  cbauds , 
quoiqu'ils  jouissent  en  general  d'une  bonne 
sante  ,  n'atteignent  que  tres-rarement  un  age 
bien  avance.  La  vie  y  est  trop  acceleree  ;.  les 
hommcs  y  parviennent  trop  promptement  h 
leur  maturite  ;  les  femmes  y  deviennent  meres 
a  un  age  ou  ,  dans  les  pays  froids  ou  tem-* 
peres  ,  elles  sont  a  peine  sorties  de  Tenfance; 
]e  corps  y  est  promptement  enerve  par  la  de- 
bauche  et  par  le  relacbement  qui  est  le  re*- 
sultat  de  la  transpiration  continuelle  a  laquelle 
i\  y  est  expose  ;  les  alimens  y  sont  peu  forti- 
flans  j  les  passions  y  sont  plus  ardentes  ;  tou-^ 
tes  ces  causes  reunies  y  abregent  commune-* 
jnent  beaucoup  la  duree  de  la  vie.  Tous  les 
voyageurs  ont  remarque  la  vieillesse  pre'ma- 
furee  des  Negres.  II  en  est  peu  qui  atteignent 
1'age  de  soixante  ans  ,  et  des  l'age  de  quarante- 
cinq  ,  souvent  plus  tot  ,  ils  presentent  dej& 
les  apparences  de  la  decrepitude  (i).  Aussi  le 
seul  exeraple  bien  avere  que  j'e  connoisse  d'une 
grande  vieillesse  parmi  eux ,  est  celui  d'un  Ne- 


(i)  Adanson  ,  voyage  en  Senegal.  -^Bosnians  des.?-- 
Qfiption*  Lett.  80. 
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gre  ,  nomme  Adoo  ,  qui  etoit  domicilii  pres 
de  la  riviere  Shcrbro  ,  et  qui  devoit  avoir,  en 
U796,  pres  de  cent  ans,  puisqu'il  se  rappeloit 
alors  d'avoir  ete  transports  dans  l'isle  des  Bar- 
fcades  ,  a  Tage  de  quinze  ans  ,  du  temps  de 
la  Reine  Anne  ,  ce  qu'il  exprimoit  en  disant 
que  c'etoit  «  lorsque  le  Roi  d'Angleterre  etoit 
tine  femme.  » —  On  cite  a  la  verife  dans  le 
Bengale  un  nomme'  Numas  de  Cugna  ,  qui 
mourut  ,  dit-on,  en  i56G,  a  Page  de  trois 
cent  soixante-dix  ans.  Mais  le  fait,  quoiqu'at- 
teste  par  deux  auteurs  Portugais  ,  qui  passent 
pour  dignes  de  foi  (  1  ),  est  trop  extraordinaire 
pour  meiiter  aueune  cr^ance. —  Et  la  preuve 
que  m6me  en  Asie  ,  la  chaleur  du  dim  at  n'est 
pas  favorable  a  la  duree  de  la  vie  ,  c'est  qu'a 
la  Chine  ,  dont  la  plus  grande  partie  pent  as- 
surement  &tre  regarded  comrae  un  pays  chaud, 
lorsque  l'Empereur  Kien-Long  fit  rechercher 
en  1784  dans  toute  Fetendue  de  son  empire 
tous  les  vieillards  plus  ages  que  Iui  ,  avec  or- 
dre  de  les  amener  a  Pekin  ,  il  ne  s'en  trouva 
que  quatre  qui  eussent  plus  de  cent  ans  (2)* 


(1)   Eastern  ,  on  Longevity.  Introd.  p.  17. 

(  2. )  Memoires  concernant  les  Chinois.  —  Cette  fete 
Souchante ,  par  laquelle  l'Empereur  deja  bien  vieux  luf— 
sneme ,    eut  la  noble  fantaisie  de   donner  a  tous  ceus. 
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Or  la  Cbme  contient  an.moins  deux  cent 
millions  d'habitans  ,  et  qu'est-ce  que  quatre 
eentenaires  sur  un  aussi  grand  nombre  ?  II  y 
%  lieu  de  croire  qu'il  y  en  a  bien  davantage 
en  Ecosse  ,  oik  le  nombre  des  babitans  ne 
s'elcve    pas   a   deux    millions.  » 

»  En  general  done  ,  les  climats  cbauds  sonl 
plus  favorables  a  la  sante  qu'a  la  duree  de  U 
Vie.  C'est  le  contraire  dans  les  pays  froids. 
Jjes  maladies  ,  sur-tout  celles  qui  atteignent 
cde  preference  les  en  fan's  et  les  jjeunes  gens  , 
y  sont  et  plus  frequentes  et  plus  graves.  II  y 
Jaut  beaucoup  plus  de  travaH  pour  se  procurer 


«!e  ses  sujets  ,  qui  I'avoient  devance  dans  la  carriere  de 
$a  vie,  quelque  marque  personnelle  de  sa  bienveillance 
^11 1  lieu  le  i4  fevrier  1780.  Environ  3ooo  vieilla.rds,  an, 
sombre  desquets  se  trouvoient  192  trisaieuls  furent 
^assembles  dans  son  palais.  On  leur  servit  nn  splen-- 
<Hde  repas ,  auquel  assisterent  fous  les  Princes  et  les 
Princesses  de  la  famille  Imperiale  ,  apres  quoi  i'Em-. 
pereur  prit  conge"  d'eux  et  leur  fit  a  cbacu.n  un  petit 
present.  (A)  — De  ce  qu'il  n'y  eut  parmi  eux  que  qua-.' 
$re  centenaires  ,  qui  assistassent  a  la  fete,  on  ne  peut 
pas  canclure ,  ce  me  semble  ,  que  ce  fussent  les  seuls. 
<$e  ['Empire.  Car  il  devoit  y  en  avoir  un  grand  nom- 
bre ,  sur-tout  parmi  les  plus  vieux  ,  qui  ,  malgre  les  soins 
qivon  prit  sans  doute.  pour  les  faire  arrive*  a  Pefcin  d'une 
sppaniere  agreable  et  sure  ,  n'etoient  pas  en  eta.t  d'en« 
^repreEdre  oi\  de  supporter  ce  voyage.  (O). 
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de  la  nourrilure  ef  pour  se  rnettre   a  l5abn  de$ 
intempcries   de    1'air.    Mais   ces   m£mes  causes 
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iement  diminue  a  mesure  que  par  le  perfectionnement 
de  l'education  physique  et  de  la  vie  sociale  en  gene- 
ral ,  la  probability  de  vie  a  augmente.  Dans  le  seizieme 
siecle  ,  elle  n'etoit  que  de  4  ans  e*  9  niois  a  la  nais-* 
sance  ,  dans  le  dix-septieme  siecle  de  u  ans  et  7-  mois» 
et  dans  le  dix  — buitieme  siecle  de  2*7  ans  et  2  mois. 
Mais  a  l'ag-e  de  80  ans  elle  eloft  de  6.221  ans  dans 
le  seizieme,  de  5,875  dans  le  dix-septieme  et  de  5,612 
dans  le  dix-huitieme  siecle  ;  et  la  vie  moyenne  qui  ex- 
grime  le  nombre  d'ann^es  qiAm   certain  nombre  cTufc^ 
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yereur  prit  conge"  d'eux  et  leur  fit  a  chacim  un  petit 
present.  (A)~—Ue  ce  qu'il  n'y  eut  par-mi  eux  que  qua- 
ere centenaires  ,  qui  assistassent  a  la  fete,  on  ne  peut 
pas  conclure ,  ee  me  semble ,  que  ce  fussent  Ies  seuk 
<$e  I' Empire.  Car  il  deyoit  y  en  avoir  un  grand  nom- 
ine „  sur~tout  parmi  les  plus  vieux  ,  qui  ,malgreles  soins 
^u  on  prit  sans  dome,  pour  Ies  faire  arriver  a  Pekin  d'une 
inaniere  agreable  et  sure  ,  n'eioient  pas  en  &a.t  d'en- 
^prendre  ou  de  supporter  ce  voyage.  (O). 
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de  la  nourrilure  e?  pour  se  mettre  a  Fabri  de* 
intemperies  de  1'air.  Mais  ces  m£mes  causes 
qui  font  perir  un  grand  nombre  d'individus 
dans  les  premieres  annees  de  la  vie  ,  et  re- 
tardent  les  progres  de  la  population,  fortifient 
]a  constitution  des  individus  plus  heureux  qui 
leur  resistent  et  contribuent  a  les  faire  vivre^ 
plus  long-temps  (i).— Parmi  les  exemples  de 


(i)   Hufeland  ,  Vol.   I.  p.  i58.   observe  avec  raison 
que  dans   les  pays   ou    la  probability  de    vie    est    plus 
petite  ,   le  nombre  des  vieillards  est  proportionnellemen& 
plus  grand  que  dans  cenx  ou  la   douceur  du  climat  di-» 
minuant    beaucoup    la   moitatite    des    enfans  augment© 
par-la  leur  chance  de  vie.  (A)  — J'ai  lieu  de  croire  que 
la  meme  cbose  a  lieu  dans  tous  les  pays  ou  la  probability 
de   vie  cbange  ,  quelles  que  soient  les  causes  qui  la  font 
varier.   Dans  le  releve  que  fai   fait  des  registres   mor~ 
tuaires  de  Geneve   depuis   i58 1   jusqu'en   1760,  (  Voy* 
la  Bibl.  Brit.  Sc.  et  Arts  ,  Vol.  IV.  p.  327  ) ,  j'ai  trouv© 
beaucoup  plus   de    centenaires  dans    les  anciens   temps 
qu'on  n'en  observe  aujourd'hui.  Leur  nombre  a  graduel- 
lement  diminue  a  mesure  que  par  le  perfeclionnement 
de    l'education  physique    et  de  la  vie  sociale    en  gene- 
ral ,  la  probability  de  vie  a  augment^.  Dans  le  seiziem© 
siecle  ,  elle  n'etoit    que  de  4  ans  et  g   mois  a  la  nais-** 
sance  ,  dans  le  dix-septieme  siecle  de  11  ans  et  7  mois* 
et  dans  le  dix-huitieme  siecle  de  27    ans  et   3  mois. 
Mais    a    l'age  de    80  ans  elle  etoft  de  6.221  ans   darra 
le  seizieme,  de  5,875  dans  le  dix-septieme  et  de  5,6ia 
dans  le  dix-huitieme  siecle  ;  et  la  vie  moyenne  qui  ex- 
prime  le  nombre  d'annees  qu'un   certain  nombre  d'iiir* 
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grande  vieillesse  que  pre'sentent  les  pays  froicW 
ccux  qu'on  cite  de  la  Norvege  sont  peut~6tre 
les  plus  remarquables.  —  En  i"j33  ,  le  Roi  et 
la  Rcine  de  Dannemark  parcourant  ce  pays- 
la,  ,  se  donnerent  le  singulier  plaisir  d'assister 
a  une  noce  qu'on  y  celebra  pour  leur  amu- 
sement ,  entre  six  personnes  qu*on  leur  pro- 
genia ,  et  qui  avoient  thacune  plus  de  cent 
ans  (i)9  —  Dans    le    diocese  d'Aggherus  ,  oa 


dsvidus  dti  meme  age  peuvent  espeVer  de  vivre  encore 
l'un  dans  Faulre  ,  se  trouvoit  a  eel  age  la  de  7,463  ans 
clans  le  seizieme  siecle,  de  6*989  dans  le  dix-sepneme? 
et  seulement  de  6,890  dans  le  dix-huitieme.  Ce  qui 
xnon^re  encore  mieux  cette  verite  ,  e'est  le  calcul  de* 
inrtivrdus  de  60  ans  qui  ont  vecu  dans  ces  trois  si&clc* 
jusqu'a  I'age  de  95  ans.  Surii88  dans  le  seizieme  sie-r 
cle  ,  il  s'en  trouve  sur  la  table  24  >'  85  sur  8040  dans 
le  dix-septieme  ;  et  5g  snr  9B90  dans  le  dix-huitieme, 
Ensorte  que  sur  un  million  d'individus  de  60  ans ,  if 
€11  seroit  parvenu  a  l'age  de  95  ans ,  20202  dans  I© 
seizieme  siecle  ,  10572  dans  le  dix-septieme  et  61 5a, 
x  seulement  dans  le  [dix-huitieme.  Le  changement  qui 
6,'est  fait  graduellement  dans  nos  mceurs  ,  a  done  con- 
$iderabtemenl  augment  e"  la  probabilite  de  vie  dans  tous 
les  ages  depuis  la  naissance  iusqu'a  Iage  de  60  a  70 
$ns ;  mais  des-lors  il  l'a  diminuee.  Les  vieillards  d'au-> 
trefois  etoient  bien  plus  vigouveux  que  ceux  d'aujowr-< 
d'hui  ;  mais  nos  jeunes  gens  et  nos  homraes  faits  ont 
une  bien  plus  grande  chance  de  vie  et  de  sante.  (O) 
(i)  Pontoppldans  natural  History  of  Norway.  Paitv 
II.  p.  259, 
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cnmptolt  ,  en  1763,  cent  einquante  couples, 
dont  le  mariage  datoit  de  plus  de  quatre-vingts 
ans.  Ces  trois  cents  Individus  devoient  done 
avoir  presque  tous  pros  de  cent  ans  ,  et  pro- 
bablement  un  grand  nombre  d'entr'eux  biera 
davantage.  —  Sur  6929  personnes  de  tout  age  , 
qui  moururent  en  1761  dans  ie  district  de 
Christiana  ,  il  s'en  trouva  3g4  agees  de  qua- 
tre-vingts ans  ,  63  de  cent  ans  ,  et  7  au— 
dessus.  Sur  258o  qui  moururent  la  raerae 
annee  dans  le  diocese  de  Bergen  ,  18  avoient 
atteint  l'age  de  cent  ans  ,  outre  une  femme 
qui  en  avoit  cent  quatre  ,  et  une  autre  cent 
huit  (1).  » 

»  Cependant  un  tres-grand   degre  de  froid 
est  certainement   prejudiciable   a   la   dure'e  de 


(1)  Easton  ,  on   Longevity  ,  p.  142. 
J'ajouterai  que  d'apres  un  denombrement  de  1'EmpTre  da 
Russie  ,  qui  m'a  ^te  communique  par  une   personne  tres- 
digne    de  foi  ,  il  y  a  eu  en    1801    dans   tout   I'Empire  9 
en   n'y  comprenant  que   les  individus  qui  professent  la 
religion  grecque  ,  298158  manages,  .1179476  naissan- 
ces  ,    et    726278   morls  ,    dont  2106  ages  de  91   a  99 
ans,  216  de    100  ans  ,    178  de   101   a   110  ans,  32  de 
lit   a    120  ans,   et   10  de    121   a    i3o  ans.    Ces  details 
qui  supposent  au  moins  un    centenaire  star   1666  indi- 
vidus ,  sont  bfen   en  faveur  de  la    salubrity  des  climats 
froids  et  de  la  longue  vie  dont  on  y  jouit.  (A)  — Cetle 
conclusion  ne  me  paroit  fondee  que  relativement  a  ViiXr* 
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la  vie.  Dans  PIslande  ,  et  dans  les  parties  se|^ 
tentrionales  de  l'Asie  ,  comme  la  Siberie  ,  \\ 
est  tres-rare  qu'on  vive  plus  de  soixante  on 
soixante  et  dix  ans  au  plus.  (  Hufeland  ,  Vol; 
I.  p.  1 53  et  1 60).—  Ce  sonfc  done  ,  a  tout 
prendre  ,  les  elimais  fempeVes  ,  qui  offrent  la 
plus  grande  chance  de  sante'  et  de  vie  (  1  )'■» 
Tout  eoncourt  a  leur  assurer  cet  avantage* 
J  Jaw  ,  la  nourriture  ,  I'habilfement  ,  la  nature 
des  habitations  ,  Teducation  ,  la  tournure  d'es- 
prit  des  habitans ,  le  retour  graduel  et  regulief 


fluence  des  climats  froids  snr  la  longueur  de  la  vie.  Caif 
si  le  nombre  des  vieillards  d'un  tres-grand  age  est  ge- 
r.eralement  partout  en  raison  inverse  de  la  p-obabilit^ 
de  vie  dans  les  ages  inferieurs ,  comme  je  viens  d« 
le  prouver  dans  la  note  precedence  ,  celle-ci  doit  6tre 
bien  petite  dans  un  pays  dans  leqnel  le  nombre  des 
individus  parvenus  a  une  grande  vieil-lesse  ,  se  Umive 
guss-i  considerable ,  et  plus  que  double  de  celui  qui  a  lieu 
dans  les  pays  temperis.  (O) 

(1^  L'Arcadie ,  1'Etolie  et  les  parties  de  fa  Grece  etoienl 
autrefois  renommees  pour  la  longue  vie  de  leurs  habi- 
tatis.  Un  ^rand  nombre  des  Grecs  les  plus  distingues, 
tels  que  Pyibagore  ,  Pindare  ,  Sophocle  ,  Anacreen  , 
Zenon  ,  Platon ,  etc.  sont  parvenus  a  un  age  tres~avanc& 
Cependanl  i'ltalie  paroit  avoir  en  a  cet  egard  quelque 
superiori'le  ,  puisque  d'apres  le  denombremenl  fait  Tan, 
76  de  I'ere-Chrelienne ,  il  s  y  trouva  dans  cette  partie 
seulement ,  qui  est  situee  entre  le  ¥6  el  les  Apennins  r 
296  individus  qui  avoient  v^cu  plus  de   100  ans.  (A) 
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Jes  salons,  etc.  C'est  dans  la  Grece  et  I'ltalla 
que  1'espece  humaine  est  parvenue  a  son  plus 
haut  degre"  do  perfection  ;  et  lorsque  de?  cau- 
ses etrangeres,  telles  que  la  conquele  du  pay s, 
son  asservissement ,  la  nature  du  gouvernc- 
ment  etc.  n'y  ont  pas  mis  obstacle  ,  c'est  la 
aussi  que  les  esprits  ont  ^te  le  mieux  cultives 
et  les  passions  le  mieux  reglees.  Heureux  ceux 
que  leur  naissance  ,  leurs  affaires  ou  leuis  ha-, 
bitudes  appellent  ,  dans  des  circonstances  ia-. 
vorables,  a  etablir  leur  domicile  -dans  ces  beaux 
pays  !  » 

2. »  Situation  plus  ou  moms  ile^ee.  La. 
Lord  Bacon  est  le  premier  qui  ait  recommande 
]es  situations  elevees  ,  comme  plus  favorables 
a  la  sante  et  a  la  duree  de  la  vie^  II  s'appuia 
de  l'exemple  des  oiseaux  ,  qui  vivent  en  ge- 
neral fort  long-temps  ,  ce  qu'il  attribue  a  la 
purete  de  l'air  qu'ils  respirent.  En  effet  ,  dans 
les  provinces  de  la  Russie  qu'a  parcourues 
Pallas  ,  ii  a  vu  beaucoup  de  vieillards  dans 
les  endroits  eleves}  et  tres-peu  dans  les  plai* 
lies.  Buifon  fait  la  meme  remarque  ,  et  it 
cite  les  montagnes  de  1'Ecosse  ,  du  Pays  da 
Galles  ,  de  l'Auvergne  et  de  la  Suisse  ,  comma 
presentant  un  beaucoup  plus  grand  nombre 
de  vieillards  que  la  Hollande  ,  la  Flandre  , 
on  la  Pologne,  —  La  raison  de  cette  differences. 
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Wst  aisie  a  concevoir.  Dans  les  lie'uk  eleven  9 
Fair  est  plus  pur  ,  plus  exempt  de  vapeurs 
Biarecageuses  ou  putrides  ,  plus  fre'quertiment 
renouveld  que  dans  le's  plaines  ,  et  les  decern- 
vertes  des  ehimistes  modernes  ont  montre  corn- 
lien  ces  circonstances  sont  importantes  pout 
la  sante\  Cette  difference  a  cepc-ndant  ses  li- 
gnites, et  il  ne  faut  pascroire  que  plus  la  situa- 
tion d'un  pays  est  elevee  ,  plus  ses  habitans  doi- 
Vent  jouir  des  a  vantages  d'une  bonne  sanre  et 
d'une  longue  vie.  Inexperience  a  prouve  qu'on 
en  jouit  bien  moins  sur  le  so m met  des  A!  pes  , 
ou  sur  les  plus  grandes  hauteurs  habitees  que 
fcians  les   yallees  inferieures  (1)  ;  et  la  Suisse, 


(1)  Je  tie  sais  si  Ton  a  quelques  details  posftifs  sur 
la  mortalite  de  la  ville  et  des  environs  de  Quiro>  dans 
les  Andes  d'Amerique,  CVst  probablernent  le  plus  haul 
lieu  de  la  terre  Labile  par  des  hommes  ;  et  il  seroit 
int^ressant  de  potivoir  comparer  bien  prdcise'ment  !,a 
|>robabilite  de  vie  dans  ces  regions  elevees ,  avec  celle 
clontonjouil  dans  la  plaine.  Mais  d'apres  les  recherclies  que 
|'ai  faites  dans  la  paroisse  de  Chamouny  qui  est  au  moins 
ik  1000  metres  au-dessus  da  niveau  de  la  mer,  il  m'ai 
paru  que  la  vie  y  est  en  general  assez  abreg^e ,  que 
n  des  lage  d3  5o  ans ,  les  hommes  y  tneurent  avec 
»  beaucoup  plus  de  rapidit^  que  dans  le  reste  de  I'Eu- 
w  rope  ,  et  que  rien  n'y  est  plus  rare  que  les  vieillards 
s>  de  90  ans,  quoique  les  enfans,  les  jennes  gens  et 
s>  les  homraes  fails  y  prosperent  assez  bien  ,  moins  ce-» 
•>  pendant  qu'on  ne  I'auroit  imagine  ?  d'apres  la  simpii- 
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qui  est  sans  contredit  ie  pays  le  plus  tievi 
de  i'ancien  continent  ,  a  fourni  bien  moms 
d'exemples  d'une  extreme  viciilesse  que  l'E- 
cosse  :  ce  qui  peut  venir  ou  de  ce  que  I'air 
y  dtant  trop  sec  ,  trop  pur  ,  trop  subtil  ,  y 
consume  trop  promptement  la  vie  ^  ou  plutot 
de  ce  que  la  temperature  v  est  tres-variable 
et  ses  changemens  tres-subits  ,  circonstanceS 
qu'Hufeland  (Vol.  I.  p.  59  )  observe  etre  tres- 
defavorables  a  la  sante  ,  particulierement  lots- 
que  Tatmosphere  est  en  mdme  temps  pluvieuse 
et  humide.  h  (1). 


v  cite  de  leurs  moeurs ,  et  leur  eloignement  de  toates 
»  les  sources  de  corruption.  »  (Voy.  la  Bibl.  Brit.  Sc» 
€t  Arts.  Vol.  IV.  p.  3^6).  (O) 

(i)  Les  registres  mortuaires  de  differentes  |)aroisses 
de  cariipagne  dans  les  environs  de  Geneve  ,  m'ont  aussl 
presenle  en  general  une  probability  de  vie  plas  grands 
dans  celles  de  la  plaine  que  dans  celles  qui  sont  sita^es 
sur  des  coteaux  ,  eieves  de  100  a  120  metres  aii-desstis 
du  niveau  du  Jac.  (  Voy.  la  Bibl.  Brit.  Ibidem  ).  Mais 
cette  difference  n'a  lieu  que  jusqu'a  l'age  de  70  arcs, 
el  des  -  lors  s'il  y  en  a  une ,  elle  est  a  I'avantage  des 
paroisses  les  plus  elevens  *  nouvelle  preuve  que  ie  nom* 
bre  des  individus  qui  parviennent  a  une  extreme  vieii- 
lesse  est  generalement  en  raison  inverse  de  la  proba- 
bilite de  vie  dans  les  ages  mferieurs.  —  Quoiqu'ii  en 
soit ,  la  principale  cause  de  la  grande  mortality  de  nos 
cSteaux  comparativement  a  ia  plaine,  m'a  paru  etre 
non  le  trop  de  purele^  de  I'air  $  dont  la  nature  ne  di&'ere 
pas  esseniiellement  5  mais  le  deTaut  d'*bri  mr  les   ed- 
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3.  «  Exposition.  Les  anciens  faisoient  feeau> 
coup  plus  attention  que  nous  a  ^exposition  de 
leurs  villes  ou  de  Jeurs  maisons.  II  est  vrai 
qu'ils  ne  connoissoient  pas  l'heureuse  inven- 
tion du  verre  ,  au  moyen  duquel  nous  nous 
met  tons  facilement  a  1'abri  du  froid  et  des 
vents  ,  sans  renoncer  a  la  jouissance  de  la  lu- 
tniere.  Mais ,  comme  le  remarque  le  Lord 
Bacon  ,  «  celui  qui  ,  m&m-e  avec  cet  avantage, 
»se  batit  une  belle  maison  dans  une  mauvaise 
» exposition  ,  se  condamne  a  y  demeurer  era- 
»prisonne  »  ;  et  c'est  un  objet  qui  meYite  bien 
^que  nos  architectes  s'en  occupent  plus  qu'ils 
He  le  font  communement.  Tous  les  ciimats 
n'ont  pas  a  cet  e'gard  les  memes  besoins  ,  en^- 
sorte  qu'on  ne  peut  donner   la-dessus  aucune 
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ieaux  ,  on  Ton  est  bien  plus  expose"  aux  vents  ,  aux  chan- 
gemens  subits  de  temperature ,  a  toules  les  intemperies 
de  l'air;  et  c'est  probablement  par  cette  raison  que  dans 
la  paroisse  de  Cologny  ,  par  exemple  ,  j'ai  trouve  les  ma- 
ladies inflamniatoires ,  qui  sont  pour  I  ordinaire  produi- 
tes  par  des  coups  de  froid  ,  plus  frequentes  que  dans 
Sa  paroisse  de  Dardagny,  dans  la  proportion  de  280 
sur  1000  a  21 3.  Je  dois  avouer  cependant  qu'il  est  une 
autre  cause  , independante  de  la  situation  plus  ou  moins 
Jelev^e  de  ces  deux  paroisses ,  qui  a  pu  contribuer  k 
celte  difference,  c'est  la  proximii^  de  la  ville  ,s  qui  tend 
a  rendre  les  kabitans  de  la  premiere  bien  plus  enclins 
a  la  debauche  ?  et  a  Vimmoraiite  que  ceux  de  la  se- 
conds, (O) 
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regie  geWrale.  Varron  ,  Palladius  et  Colu-» 
melle  (  i  )  qui  paroissent  avoir  eu  principale- 
ment  en  vue  le  clirnat  de  I'ltalie  ,  rccom  man- 
dent  de  choisir  pour  la  construction  d'une 
maison  de  campagne  une  exposition  telle  que 
la  facade  en  soit  dirigee  vers  le  soleil  levant  , 
afin  de  la  mettre  a  I'abri  des  orages  de  l'hi- 
ver.  Pline  etend  ses  vues  plus  loin.  II  conseilie 
de  la  diriger  vers  le  nord  dans  les  climats 
cbauds  ,  vers  le  midi  dans  les  climats  froids  , 
et  vers  Test  dans  les  pays  temperds.  Ses  direc- 
tions a  cet  dgard  paroissent  fort  judicieuses. 
II  y  a  aussi  de  bonnes  observations  sur  ce  sujet 
dans  les  ouvragcs  de  Pansa  et  de  Dickson  (  2  ). 
Le  choix  d'une  bonne  exposition  pour  les 
maisons  des  villes  n'est  pas  non  plus  indif- 
ferent. On  doit  toujours  preferer  ,  au  rnoins 
dans  les  pays  froids  ,  celles  qui  out  vue  sur 
le  midi  ,  de  maniere  a  pouvoir  jouir  de  toute 
l'influence  du  soleil  d'hiver  ,  dans  cette  triste 
5aison.» 


(1)  Varro  ;  De  He  rustica*  Lib.  I.  cap.  12.  — 
¥allad%  Lib.  I.  tit.  7;^—  Columella,  Lib.  I.,  c.  5. 

(z)PIin.  Histor.  JVafc/r.  Lib.  XVIIT.—  Mart.  Varna  , 
Aureus  Libellus  de  prorogandd  vita.  Leips.  1620  ;  cap. 
108,  p.  107.  —  Dickson's  Husbandry  of  the  ancients* 
Edinl.  1788.  Vol.  I.  p.  27,  28,  etc. 
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5>  4'  Proximite  deVeau.  La  tempera Jure  34 
Feau  etant  beaucoup  plus  uniforme  que  celle  de 
Fair  ,  rien  n'est  plus  propre  a  moderer  la 
chaleur  excessive  de  Yet6  ,  ou  a  diminuer  I'in- 
tensite'  du  froid  de  l'hiver  ,  que  le  voisinago 
d'ume  grande  masse  d'eau  ,  qui  a  d'ailleurs  PaH 
vantage  d'absorber  lesexhalaisons  pernieieuses, 
et  de  rendre  par  la  Fair  plus  pur  et  plus  saH 
lubre ,  surtout  lorsque  cette  eau  n'est  pas  sta-i 
gnante  ;  car  alors  son  agitation  en- tret  tent  dans 
Vatmosphkre  des  courans  ,  qui  renouvellenf 
Fair,  le  rafraichissent,  et  rempechent  de  se  eoi> 
rompre  (i).  Aussi  celui  qu'on  respire  sur 
les  bords  de  la  mer  passe-t-il  pour  extre-* 
xnement  salutaire  ,  et  quoique  les  particules 
salines  qu'il  exhale  soient  jusqu'a  un  certaira 
point  nuisibles  a  la  vegetation, ellesontete regar- 
dees  comme  avantageuses  a  I'espece  humaine 
(2).    Les    grands  lacs  d'eau  douce   paroissenl 


(1)  On  rapporte  que  pendant  les  ravages  de  la  peste 
li  Londres  en  i665,  on  remarqua  que  les  habilans  des 
maijons,  qui  e"toient  alors  ba  ,es  sur  le  grand  pont ,  n'eia 
furent  point  atteints  ;  ce  qui  engagea  un  grand  riom- 
bre  de  gens  a  s'etablir  dans  des  barques  sur  la  Tamise  9 
ou  I'agitation  continuelle  de  i'eau  par  la  maree,  qui 
deux  fois  par  jour  leleve  ou  1'abaisse  de  12  pieds  9  les 
mit  a  Tabri  de  ce  Heau.  (A) 

(2)  Voy.  Buchan's  Practical  observations  on  $ea> 
Bathing ,  p.  i65  ,  ou  la  BibL  Brit.  Sc.  et  Arts.  Vol. 
XXIX.  p.  366. 


(    83    ) 

de  m&me  avoir  une  influence  marquee  sur  la 
dureede  la  vie.  L'Ecosse  ne  presente  nulle  part 
d'aussi  nombreux  exemplcs  d'une  grande  vieil- 
lesse  que  dans  les  environs  du  lac  Lomond  9 
qui  est  le  plus  vaste  et  le  plus  beau  bassin  d'eati 
douce  ,  qui  se  trouve  dans  la  Grande-Bretagne. 
XJn  denombrement  exact  de  la  paroisse  de 
Luss  ,  sur  les  bords  de  ce  lac  ,  a  presente  en> 
i8o3  ,  vingt-un  individus  ages  de  plus  de 
80  ans  ,  sur  une  population  de  g53  individus 
de  tout  age.  La  vleillesse  paroit  her^ditaire 
dans  cette  paroisse  (1). —  Enfin  les  poetes  se 
sont  toujours  extasies  et  avec  raison  sur  les 
avantages  que  presente  pour  la  sante  le  voi- 
sinage  d'un  ruisseau  clair  et  rapide  ,  coulant 
sur  un  fonds  de  cailloux.  Rien  n'est  plus 
propre  a  retablir  promptement  les  convales- 
ccns  et  les  invalides  que  de  se  promener  ne- 
gligemment  et  tout  le  jour  sur  les  bords  d'un 
pareil  ruisseau  ,  ou  la  fraicheur  de  i'eau  ,  la 
purete  de  l'air  et  son  continuel  renouvelle-^ 
ment  leur  rendent  bientot  les  forces  qu'ils 
ont  perdues.  »   (2) 


(1)  Statistical  account  of  Scotland.  Vol.  XVII.  p» 
209. 

(2J  La  quallte  des  eaux  a  boire  est  aussi  »n  objet 
fort  important.  Mais  il  en  sera  question  dans  un  autre 
article  ,  dans  lequel  on  traitera  des  moyens  d'en  ap— 
precier  et  d'en  augmenter  la  puret4.  (A) 
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5.  Voisinage  des  bois.  »  II  ne  convient  pa3; 
d'etre  immediatement  entoure  de  grandes  fo- 
ists ,  qui  ,  outre  qu'elles  genent  la  circulation 
de  Fair  ,  et  le  corrompent  par  la  putrefaction 
des  feuilles  mortes  ,  cmp^chent  la  culture  dix 
terrain  ,  et  le  rendent  constamment  humide. 
Mais  a  quelque  distance  d'une  maison  ,  de  pe«, 
tits  bois  contribuent  a  sa  salubrite  ,  en  brisant 
la  force  du  vent,  et  par  Pombrage  qu'ils  pro- 
curent  dans  les  ardeurs  brulantes  de  l'ete.  De 
plus  ,  les  physiciens  ont  de'couvert  de  nos 
jours  ,  que  tous  les  vegdtaux  et  particulidre- 
ment  les  arbres  ,  exhalent  pendant  le  jour,; 
une  grande  quantite  de  gaz  oxigene  ,  quixne 
peut  qu'etre  tres-salutaire.  II  est  probable  aussi 
qu'ils  rendent  l'atmosphere  moins  humide,  et 
qu'ils  decomposent  la  rosee  ,  ce  qui  produit 
d'une  part  de  I'hydrogene  ,  qu'ils  absorbent; 
et  de  Tautrc  ,  de  l'oxigene  ,  qui  augmente  la 
purete  de  l'air.  Cependant  il  n'est  jamais  con* 
venable  ,  particulidrement  dans  un  pays  plat, 
de  planter  des  arbres  trop  pres  d'une  maison, 
et  c'est  a  quoi  les  Anglais  ne  font  point  assez 
attention  dans  leurs  maisons  de  campagne, 
dans  plusieurs  desquelles  les  batimens  sont 
beaucoup  trop  ombrages. » 

6.  Nature  du  terrain. »  Les  terrains  mare*-- 
cageux  sont  incontestablernent  tres-malfaisans, 
probablement  a  cause  des    exhalaisons   qu'ils* 
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produisent  ,  et  qui  sont  principalemcnt  com- 
posees  du  plus  pernicieux  de  tous  Ies  gaz  9 
l'hydrogene  carbone.  C'est  un  fait  bien  prouve 
par  Ies  tables  que  Mr.  le  Pasteur  Muret  de 
Vevey  a  publiees  sur  la  probabilite  de  vie  de 
difterens  districts  de  la  Suisse.  II  paroit  ,  d'a- 
pres  ces  tables  ,  qui  sont  consignees  dans  l'ou- 
vrage  du  Dr.  Price  (  i  ),  que  la  moitie  des  en- 
fans  qui  naisscnt  dans  Ies  pays  montueux  yi- 
vent  jusqu'a  1'age  de  quarante-sept  ans,tan- 
dis  que  ceux  qui  naissent  sur  un  terrain  ma- 
recageux  n'ont  a  leur  naissance  que  vingt-six 
ans  de  probabilitd  de  vie.—  De  plus  ,  dans  Ies 
montagnes  ,  sur  cent  enfans  qui  viennent  de 
naitre  ,  il  y  en  a  cinq  qui  parviennent  a  l'age 
de  quatre-vingts  ans  ;  dans  Ies  plaines  mare- 
cageuses  ,  a  peine  y  en  a-t-il  deux  (  2  ).  — 
Le  Lord  Bacon  remarque  avec  raison  ,  que  Ies 
exbalaisons  des  marais  sont  plus  pernicieuses 
pour  Ies  etrangers  que  pour  Ies  individus  nes 
dans  le  pays  (3);  et  il  ajoute  ,  que  Ies  ma- 


(  1 )  Price  ,  on  Reversionary  payments.  Vol.  II.  p^ 
378. 

(  2  )  On  peut  voir  dans  Ies  ouvrages  des  Dr.  Rollo 
et  Blane  plusieurs  autres  exeraples  de  cette  pernicieuse 
influence  des  marais  ,  et  des  reflexions  tres-judicieusea 
sur  Ies  causes  auxquelles  on  doit  l'attribuer.  (A) 

(  3 )  La  paroisse  de  Cartigny  a  deux  lieues  de  Ge- 
neve ?  sur  la  rive    gauche  du  rhdne  ?  comprend  un  petit 
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rais  accessibles  a  la  maree  sont  plus  mal  sains 
que  les  autres  ,  sans  doute  parce  que  la  mer 
y  apporte  et  y  laisse  un  plus  grand  nombre 
d'insectes  et  de  poissons  ,  qui  y  meurent  ,  et 
dont  la  putrefaction  paroit  etre  la  principale 
cause  du  mauvais  air  que  produisent  les  ma- 
rais.—  Cest  peut-etre  par  cette  raison  ,  et 
parce  que  ces  animaux  ne  se  trouvent  jamais 
dans  1'eau  des  marais  qui  conhennent  de  la 
tourbe  ,  que  ces  sortes  de  marais  ne  parois- 
scnt  pas  a  beaucoup  pres  aussi  mal  sains  que 
les   autres  (  i  ).—  Quoiqu'il    en    soit  ,   un    sol 


village  ,  nomine*  la  Petite  -  Crave  ,  dont  la  population 
e^oit  en  1787  de  76  individus  ,  et  qui  passoit  pourmal- 
sain  ,  a  cause  de  quelques  marais  qui  se  trouvoient 
dans  le  voisinage  ,  et  qui  y  produisoient  fr^quemment 
des  fievres.  La  vie  moyenne ,  calculee  d'apres  les  re- 
gistres  mortuaires  de  la  totali'e  de  la  paroisse  depuis 
1787  jusqu'en  1786,  etoit  a  la  naissance  de  38  ans  et 
1 1  mois.  Mais  en  en  retranchant  les  morts  appartenans 
a  la  Peti le-  Grave  ,  elle  ne  s'est  plus  trouvee  que  de  36 
ans  ,  preuve  que  les  exhalaisons  marecageuses  pres  de 
ce  dernier  village  n'avoient  en  aucune  influence  sur  la 
duree  de  la  vie  de  ses  habitans.  Je  tiens  ce  fait  de  feu 
Mr.  Mallet ,  qui  domici'.ie  sur  les  lieux  ,  s'etoit  donne 
la  peine  de  relever  avec  soin  la  suite  des  registres  mor- 
tuaires  de    la  paroisse.  (O) 

(0  La  paroisse  de  Cabracli  ,  dans  le  comle  d'Aberdec  en 
Ecosse  ,  est  remplie  de  mousses  ,  et  toute  entrecoup^e  de 
marais  a  tourbes.  Cependant  on  ny  connoit  d'autres  ma- 
ladies que  des   iievres  ?  'qui  ne    sont  ni  frequentes ,   ni 
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ergileux  ,  m^me  lorsqu'il  n'est  pas  infeete  par 
des  marais  ,  est  toujours  rnoins  favorable  a  la 
sante  que  les  terrains  calcaires  ou  sablonneux, 
parce  qu'il  retient  l'eau  des  pluies  ,  devient 
par- la  plus  frequemment  et  plus  constam- 
ment  humide  ,  et  rend  1'atmosphere  froide  et 
desagreable.—  Les  terrains  calcaires  sont  pro- 
bablement ,  a  tout  prendre  ,  les  plus  salubres  , 
parce  qu'en  meme  temps  qu'ils  donnent  pas- 
sage a  l'eau  ,  iis  absorbent  les  miasmes  dan- 
gereux.  » 

7.  Combustibles. »  II  est  d'une  grande  im- 
portance dans  le  choix  d'une  habitation  ,  par- 
ticulierement  dans    les   climats    froids   et  hu- 


dangereuses  ,  la  coqueluche  ,  la  rougeole  et  la  petite- 
verole.  La  maladie  dont  on  y  meurt  le  plus  commu- 
nement  est  la  vieillesse.  Les  etrangers  s'y  enrhument 
assess  frequemment;  mais  lcshabitans  de  la  paroisse  s'y 
portent  generalement  Ires-bien.  Peut-etre  les  grands 
feux.  qu'ils  entretiennent  constamment  dans  leurs  mai- 
sons  ,  et  qui  en  eloignent  l'humidite  ,  contribuent-ils  k 
ecarter  aussi  les  maladies.  (  Voy,  la  Statistique  de  VK- 
eosse  ,  Vol.  VII.  p.  366 )  —  Smith  ,  dans  son  histoire 
de  Waterford  ,  p.  21 3  ,  attribue  le  pen  d'influence  qu'ont 
les  marais  a  tourbes  de  ce  district  a  la  situation  de  ces 
marais  sur  des  terrains  Aleves  et  montueux  ,  011  le  m©in- 
dre  zephyr  balaye  les  exhalaisons  pernicieuses  qu'ils  pro- 
duisent.  Mais  il  est  probable  que  c'est  plutot  a  Fab- 
sence  dWiimaux  dans  ces  marais  qu'est  due  leur  pen 
d'insalubrite.   (A) 
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mides,  d'avoir  a  sa  portee  une  suffisanfe  quan- 
tite  de  combustibles  ,  tant  pour  Tappret  des 
slimens  que  pour  so  garantir  du  froid  ,  pour 
se  procurer  de  la  lumiere  pendant  1a  nuit  et 
£ur~tout  pour  eloigner  I'hurnidite  ,  qui  est  bien 
plus  pernicieuse  que  le  froid  ,  puisque  les  ha- 
billemens  n'en  garantissent  point  ,  et  qn'il  n'y 
a  d'autre  fnoyen  d'en  preserver  les  maisons  , 
que  &y  cntretenir  constamment  du  feu.  On 
pout  pour  cet  efTet  employendu  bois  ,  de  la 
tourbe  ,  ou  du  cbarbon  de  terre.  Ce  dernier 
combustible,  s'il  est  d'une  bonne  qualite,  est 
preferable  aux  deux  autres.  Car  la  fumee  du 
bois  fak  mal  aux  yeux  ,  et  celle  de  la  tourbe 
a  une  odeur  desagreable.  » 

8.  Atmosphere.  »  II  semble  que  Thumidite 
liabituelle  devroit  efre  defavorable  a  la  sante\ 
Cependant  l'Egypte  ,  qui  est  certainement  Tun 
des  pays  de  la  terre,  ou  Pair  est  ie  plus  see, 
puisqu'il  n'y  pleut  jamais  ,  et  qu'elle  ne  doit 
sa  fertilite  qu'aux  inondations  du  Nil  ,  passe 
pour  un  pays  tres-maf  sain  ;  tandis  que  Flr- 
Jande  ,  ou  Thumidite  de  Fatmospbere  est  pres- 
que  constamment  entretenue  par  la  pluie  ou 
les  brouillards  ,  est  ,  a  juste  titre .,  celebre  par 
la  bonne  sante  ,  la  baute  taille  et  la  force  de 
ses  habitans  (  i  ).  D'autres   causes  sans  doute 


(  i  )  On   trouve  un  grand  nombre  ci'exemples  cTIf- 
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y  contribuent ;  mais  on  peut  au  nioins  en  con- 
dure  ,  qu'une  atmosphere  habituellement  bu- 
rn ide  n'est  pas  aussi  prejudiciable  qu'on  le 
croiroit. —  En  efFet  ,  I'on  conc,oit  que  la  tem- 
perature en  est  plus  uniforme  ,  qu'on  y  passe 
moins  frequemment  et  moins  subitement  d'une 
grande  chaleur  a  un  grand  froid  ,  ou  recipro- 
quement  ;  et  que  cette  humidite  habituelle  en- 
tretient  les  organes  dans  un  etat  de  souplesse 
et  de  flexibilile  ,  qui  est  bien  propre  a  retar- 
fler  1'endureissement  auquel  sont  principale- 
ment  dues  les  infirmites  de  la  vieillesse  (i  ).n> 
9.  Isles  ou  Continens.  »  L'egalite'  de  tem- 
perature dont  on  jouit  dans  les  isles  ,  la  pu- 
rete    bien    reconnue    de    Fair   de  la  mer ,  qui 


landais  parvenus  a  une  grande  vieillesse  dans  I'histoire 
de  Waterford  ,  de  Cork  et  de  Kerry,  publiee  par  Mr> 
Smith,  pag.  375-,  4J9»  et  427*  —  Ije  ^r-  Watkinson 
{Philosophical  Survey  of  the  South  of  Ireland,  p.  3"]§ 
et  377  )  remarque,  sur  l'autorite  du  Dr.  Rutty,  que  I'hti- 
midite  habituelle  de  I'atmosphere  dans  ce  pays  en  ecarte 
sur- tout  les  maladies  inflammatoires  ,  qui  y  sont  tre*— 
rares  ,  et  il  prouve  par  les  registres  mortwaires  de  Du- 
blin que  ce  sont-la  ,  ainsi  que  le  Dr.  Wintringham 
Tavoit  observe  en  Angleterre  ,  les  annees  de  s^cheresae 
qui  ont  toujours  ete   les  plus  meurlrieres.  (A) 

(  1  )  Voy.  Huf eland.  Vol.  I.  p.  161.  —  Au  surplus, 
nous  traiterons  plus  amplement  dans  un  autre  article 
oes  qualit^s  de  I'air  qui  le  rendent  plus  ou  moins  sa- 
lubre.  (A) 
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les  entoure  ,  les  vents  qui  les  balaient  et  ere 
ecartent  les  exhalaisons  pernicieuses  ,  en  font 
en  general  un  sejour  plus  saiubre  que  les  con- 
tinens.  Aussi  nJy  a— t-il  point  de  pays,  qui, 
proportionement  a  sa  population  et  a  son  eten- 
due  ,  ait  fourni  plus  d'exemples  d'une  extreme 
vieillesse  que  la  Gi*9nde-Bretagne.Elle  surpass© 
beaucoup  a  cet  egard  PAllemagne  ,  la  France 
(  i  )  ,  et  les  autres  pays  de  Pancien  continent; 
et  s'il  en  faut  croire  Withurst  (2)  ,  le  conti- 


(  1  )  Hufeland  (Vol.  I.  p.  161.)  decrit  le  climat  de 
FAUemagne  comme  sujet  a  des  variations  continuelles 
et  subites  de  chaleur  et  de  froid  ,  a  tel  point  qu'on  y 
eprouve  souvent  dans  le  merae  jour  ,  un  froid  glacant 
le  matin  ,  et  nne  extreme  chaleur  I'apres-midi ,  et  qu'il 
n'est  pas  rare  d'y  voir  le  mois  de  mars  aussi  chaivi 
que  les  mois  d'ete  ,  tandis  qu'il  neige  au  mois  de  mai. 
- —  Quant  a  la  France  ,  un  de  mes  correspondans  m'ecrit 
de  Marseilles  :  «  J 'eprouve  dans  ce  pays  autant  et  d'aussi 
*>  subites  variations  dans  la  temperature  qu'en  AHema- 
v  gne.  II  m'est  arrive  plusieurs  fois  de  diner  ici  au  mois 
>»  de  Janvier  avec  !a  fenetre  ouverte  ,  et  de  sentir  un 
*5  froid  cuisant  le  soir  en  me  couchant  dans  une  cham- 
#?  bre  sans  feu.  —  Et  en  general  sur  tout  le  continent , 
»  j'ai  souvent  eprouve  au  coucher  du  soleil  une  ex~ 
tt  treme  sensation  de  froid  apres  les  jours  les  plus 
v  cbauds.  A  Dublin  au  contraire  j'ai  toujours  trouve  , 
v  meme  au  mois  de  Janvier  ,  la  temperature  de  la  nuifc 
t*  aussi  douce  et  aussi  chaude  que  celle  du  jour.  »  (A) 

(2)  Withurst's  Inquiry  into  the  original  state  and 
formation  oj  the  Earth.  sd.  Edit,  ra-_4t0.  Lond.  1786, 
f>,  166. 


(    9'     ) 

nenf  de  1'Amerique  septentrionale  hii  est  aussi 
fort  inferieur  en  saiubrite.  Cependant  un  au- 
teur  moderne  ,  le  Dr.  Barton  ,  a  publie"  dans 
les  Transactions  Amhiminvs  ,  des  observa- 
tions sur  la  probability  de  vie  dans  les  Etals- 
Unis  ,  dans  lesquelles  il  allegue  de  fortes  rai- 
sons  de  croire  qu'elle  y  est  tres-grande  et  que 
les  habftans  y  parviennent  a  un  age  plus  avance 
que  partout  ailleurs  (i).  Mais  peut  -  etre  TA-: 
merique  doit-elle  moins  cet  avantage  a  sa  si- 
tuation continentale  ,  qu'a  la  grande  propor- 
tion de  ses  habitans,  qui  vivent  habituellement 
a  la  campagne  ,  comparativement  a  ceux  qui 
demeurent  dans  des  villes.  C'cst  aussi  l'opi- 
nion  du  Dr.  Waterhouse  de  Cambridge  ,  qui 
en  confirmant  les  observations  du  Dr.  Barton, 
ajoute  :«  C'est  principalement  a  la  mediocrity 
»de  nos  fortunes,  qu'on  doit  attribuer  la  bonne 
»sante  de  nos  vieillards.  Nous  ne  sommes  ni 
»assez  riehes  pour  nous  permettre  un  grand 
wluxe,  ni  assez  pauvres  pour  mourir  pre'ma- 
))turement.  II  n'est  personne  dans  cet  heureux 
j)  pays,  qui  puisse  succomber  sous  ]e  poids  de 
»la    misere  ,  a    moins    qu'il  ne  soit  un    ivro- 


(i)  Voy.  les  Extralts  que  j'ai  donnes  de  ces  ob- 
servations ,  et  les  reflexions  qu'elles  m'ont  suggerees  dans 
la  Bibl.  Bnt.  Sc.et   Arts.  Vol.  iy.  (R) 
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Mais  ce  sont  sur-fouf  Ies  petifes  is!e-$ ,  ei 
ies  peninsules  entourees  par  la  mer  ,  qui  ,  si 
ellcs  sont  exemptes  de  marais  ,  sont  a  bon 
droit  regardees  comme  le  berceau  des  vietl  — 
lards.  C'est  la  qu'on  en  voit  un  grand  nom- 
bre  prolonger  leur  carriere  fort  au-dela  des 
fcornes  ordinaires  dans  d'autres  pays  9  et  e@ 
privilege  a  egalement  lieu  dans  toutes  !es  la- 
titudes. Au  sud  ,  nous  avons  1'isle  dts  Ber- 
imndes  ,  celle  des  Barbades  ,  et  ceile  dc  Ma- 
dere  ;  au  nord  ,  les  Hebrides  ,  Ies  Orcades  ,  et 
fes  isles  de  Shetland  ,  qui  ont  toujours  et® 
regardees  eomme  un  se'jour  extrernement  sain^ 
el  favorable  a  la  vieillesse  (  i  ).  £t  cela  n'esl 


(i)  i.  Bermudes.  PlusTenrs  des  habi'tans  de  cetle- 
isle  atteignent  lage  de  100  ans  ,  et  au-dessus;  et  quand 
ilsmeurent,  ce  n'esl  pas  de  maladie  ,  mars  de  vieillesse-, 
Isowthorp's  abridgement  of  the  Philosoph.  Transactions*. 
.Tol.  HI.  p.  56i.  2.  Barbades.  En  1780  ,  i\  y  eut  lira 
terrible  ouragan  ,  qui  fit  perdre  la  vie  a  quinze  personnes  f 
q?»atre  desquelles  avoient  pins  de  100  ans,  et  Tune  de  cel- 
le s-cr  1 1 5.  Easton  i  on  Longevity,  p.  171,  3.  Madere; 
Le  Dr.  Heberden  a  public  dans  les  Transactions  Phi '.- 
losophiqves.  Vol.  LVII.  p.  461  ;  des  tables  de  morta- 
Iite  dans  cette  isle,,  d'apres  lesqueHes  il  paroit  que  la 
probability  de  vie  y  est  a  la  naissance  de  39 -ans  ,  et  qu'il 
it'y  meurt  par  annee  qu'un  habitant  sur  So. —  4*  He- 
brides: Dans  la  description  qu'en  a  faile  Martin  ,  ains* 
cjtre  des  Orcades ,  1!  cite  plusieurs  vieillards  extraor— 
dmaires  dans  l'isle  de  Sky  ,  et  un  dans  Fisle  de  Sud-Uist  ^ 
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pas  etonnant  ,  vu.  que,  cornme  le  remarque  le 
Lord  Bacon  ,  Fair  de  la  raer  tempore  egale- 
ment  Ies  glaces  du  Septentrion  et  Ies  ardeurs 
brulantes  du  Midi.» 

10.  Sejour  dans  line  ville ,  dans  un  village. 
Oft  d  la  campagne.  L'accumulation  des  hom- 
rnes  et  des  animaux  domestiques  dans  unc 
grande  ville  ,  ies  exhalaisons  putrides  qui  s'y 
clevent  des  i>oucheries  ,  des  cimelieres  .  des 
egouts  ,  des  ecuries  ,  des  marches  ,  d'un  grand 
nombre  de  manufactures  ,  la  fumee  ,  qui  ,  sor- 
tant  tout  a-la-fois  de  plusieurs  milliers  de 
cheminees  ,  retombe  sur  la  ville  et  Pentoure 
d'un   nuage  epais  ,  qui   la  prive  de  La  chaleur 


&ge  de  i3o  a-ns ,  qui  avoit  conserve  jusqu'au  derniec 
moment  son  appetit  et  I'usage  de  toutes  ses  facultes. 
Mais  c'est  sur-tout  I'isle  de  Jura  qui  est  remarquabie 
a  cet  egard.  Parmi  ies  exemples  d7exlreme  vieillesse 
qu'elle  fournit ,  il  en  est  un  d'un  nomme  Gilour  Mc. 
Krain,  qui  avoit  celebre  180  fois  la  fete  de  Noel  dans  sa 
maison.  5.  Orcades,  Wallace  et  Martin  cftent  aussi  plu- 
sieurs contenaires  dans  ces  isles.  6.  Shetland.  Buchanan 
parle  dans  son  histoire  ,  liv.  i}  d'un  nomm£  Laurence, 
qui  vivoit  de  son  temps ,  se  maria  a  100  ans ,  et  moa- 
rul  a  i4o.  On  cite  aussi  dans  le  pays  un  nomme  Fair- 
ville,  qui  avoit  vecu  jusqu'a  180  ans  ,  sans  avoir  ja- 
mais bu  ni  vin ,  ni  aucune  liqueur  fermentee.  Son  fils 
avoit  v^cu  aussi  long-temps  que  lui  ,  et  ses  petits  en- 
fans  etoient  aussi  devenus  tres-vleux.    Martin*  p,  ^7^ 
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et  die  la  lumiere  du  soleil  ,  et  plus  que  tout 
cela  encore  ,  les  habitudes  du  luxe  ,  de  la  sen- 
suality et  de  la  debauche  ,  les  veilles  ,  les  heu- 
res  tardives  et  irregulieres  ,  etc.  toutes  ces  cau- 
ses reunies  doivent  necessairement  faire  des 
villes  un  sejour  tres-mal  sain  ,  comparative- 
ment  a  la  campagne.  Aussi  nos  Cours  de 
justice  ont~eiles  decide  que  si  la  durde  de 
la  vie  dans  un  village  est  estime'e  a  quinze 
ans  ,  el!e  ne  peut  fitre  estime'e  qu'a  dix  et 
demi  dans  la  capitale  (  i  ).  Mais  pour  qu'il  y 
ait  cctte  difference  ,  il  faut  que  le  village  soi£ 
feien  situe'  ,  sur  un  terrain  sec  ,  avec  une  pente 
legere  ,  et  pres  d'une  eau  toujours  courante  , 
que  les  maisons  n'y  soient  pas  contigues  , 
qu'il  n'y  en  ait  qu'un  seul  rang  ,  et  point  de 
rues  propremenfc  dites  ,  etc.  Avec  ces  condi- 
tions ,  la  difference  de  salubritd  des  campa- 
gnes  a  la  ville  est  meme  plus  grande  que  je 
ne  viens  de  l'indiquer  ,  puisque  les  auteurs  qui 
ont  compard  les  registres  mortuaires  de  dif- 
ferens  pays  et  de  differens  lieux  \  ont  calcule 
qu'il  meurt  annuellement  dans  les  grandes  vil- 
les ,  de  ^  a  5T|  des   habitans  ,  dans    les   villes 


(i)  Voy.  Hints  illustrative  of  the  utility  of  an  Insu- 
rance-company for  the  Counties  of  Kent  and  Sussex, 
1804  ,  p.  7. 


d'une  grandeur  mediocre  ,  de  ^  a  ^ ,  et  a  la 
campagne  ,  de-ou  —  a  ^T5  ou  meme  ^.— -  Ces£ 
sans  doute  a  cette  grande  difference  de  mor- 
talite  entre  les  vllles  et  les  campagnes  qu'oti 
dolt  attribuer  Paccroissement  rapide  de  popu- 
lation qui  a  lieu  en  Amerique  ,  ou  elle  se 
double  ,  dit-on  ,  dans  quelques  provinces  taus 
les  quinze  ans  ,  et  dans  l'ensemble  des  Etats- 
Unis  ,  tous   les   vingt-cinq   ans  (  i  ).   Car   la  , 


(  i  )  Voy.  Price,  on  Reversionary  payments  ,  Vol.  T; 
p.  276.  —  Voyez  aussi  dans  Derhams  Physico-Theo-^ 
logy  ,  Vol.  1.  p.  262  ,  —  Plot's  Oxfordshire  (  Ch.  2, 
Sect.  3,  et  Chap.  8  Sect.  54  )  et  Staffordshire.  (  Ch.  8. 
Sect.  91  )  ,  et  dans  les  Transactions  Philosophiques  , 
p°.  3 10  ,  une  multitude  d'exemples  du  grand  age  an- 
nuel peuvent  parvenir  les  gens  qui  demeurent  habi-* 
tuellement  a  la  campagne.  —  On  cite  a  la  verite  quel- 
ques examples  de  grande  vieillesse  ,  meme  a.  Londres 
et  a  Paris  ;  mais  ils  sont  rares ,  j'ai  lieu  de  croire  que 
le  nombre  en  a  ete  exagere  ,  et  il  est  possible  que  corame 
les  grandes  villes  se  recrutent  de^gens  de  la  camp; - 
gne,  ce  soit  parmi  ceux  dont  la  constitution  a  ete  so- 
lidement  fortifiee  dans  Ieur  jeunesse  par  un  air  plus 
sain  que  se  trouvent  la  plupart  de  ces  centenaires  des 
capilales.  —  On  cite  encore  des  villages  ou  de  petites 
villes  dans  lesquelles  la  probabilite  de  vie  est  petite  dans 
tous  les  ages;  mais  ce  sont  des  lieux  mal  situes ,  ex- 
poses a  des  causes  d'insalubrite^  independantes  de  leuc 
population,  et  ces  exceptions  ne  sont ,  a  bien  prendre  3 
que  de  nouvelles  confirmations  du  principe  que  toutes 
choses    egales  d'ailleurs   il  est  incomparablement   plus 
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Tcs  habitans  des  villes  ne  forment  qu'une  ties* 
petite  partie  de  la   nation.  » 

»  Quelques  auteurs  ont  soutenu  que  1'hom^ 
me  est  destine'  a  vivre  comme  les  animaux  des 
champs  ,  a  se  lever  et  a  se  coucher  avec  la 
soleil  ,  a  passer  la  plus  grande  partie  de  son 
temps  au  grand  air,  a  endurcir  son  corps  aux 
exercices  violens,  et  a  I'intemperie  des  saisons, 
h.  n'ccouter  que  le  sentiment  de  ia  faim  et  de 
la  soif  pour  ses  repas  ,  etc.  (i).  —  Cest  pous» 
ser  les  choses  trop  loin.  Sans  doute  ,  il  est 
plus  sain  de  passer  sa  vie  a  la  campagne  qu'a 
la  ville.  On  y  a  une  plus  grande  chance 
de  vivre  long-temps.  Mais  une  longue  vie 
n'est  pas   le   seul  but  de   notre  existence  ,  et 

que 

sain  de  passer  sa  vie  a  la  campagne  que  dans  des  villes  , 
et  que  parmi  celles-ci  ,  ies  plus  petites  sent  les  plus  fa- 
vorable s  a  la  vie  J  Hesse.  (A) 

(i)  Voy.  D.  FothergiWs  observations  on  longevity, 
Annual  register ,    1786,  art.  natural  history,  p.  69. 

Mr.  Addison  a  fait  sentir  Pabsurdite  de  cette  ide'e 
par  le  tableau  qu'il  nous  presente  dans  le  Speetateur  , 
ii0.  is3  j  d'une  Education  uniquement  et  entierement 
clirigee  dans  le  but  d'ecarter  d'un  enfant  toufes  les 
causes  de  maladie.  Cet  enfant  ,  ajoute-t-il ,  devien. 
droit  pent-  etre  un  modele  de  sante ;  mais  il  ne  seroit 
bon  a  rien  dans  la  soci&e  qu'a  transmettre  a  sa  pos- 
terite  ses  biens  et  ses  lerres  \  sans  interruption  de  la 
ligne  directe,  (A) 
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que  deviendroient  la  soci^te'  ,  ses  plalstrs  et 
ses  jouissances  ?  quels  progres  pourroient  faire 
Ies  arts  et  les  sciences  ,  si  les  homines  etoient 
appele's  a  vivre  perpetuellcment  isoles  'es  uns 
des  autres  ,  dpars  §a  et  la  sur  la  terre  ,  et  sans 
aucun  moyen  de  rassemblement  entr'euxFN'ou- 
blions  point  que  Thomme  n'est  pas  fait  pour 
vivre  seul ,  et  que  ,  quelles  que  soient  les  cir* 
Constances  dans  lesquelles  le  sort  Ta  place  , 
le  desir  de  prolonger  son  existence  doit  tou- 
jours  etre  borne  par  le  pouvoir  de  faire  da 
bien.  Mais  apres  une  vie  utilement  employee 
a  servir  son  pays  et  a  ame'liorer  le  sort  de  ses 
habitans  ,  il  peut  etre  sage  de  se  retirer  a  la 
campagne  ,  pour  y  jouir  du  repos  qu'exige  la 
vieillesse  ,  et  pour  y  terminer  doucernent  sa 
carriere  en  la  prolongeant  par  les  douces  oc- 
cupations de  ['agriculture  ,  non  moins  inte- 
ressantes  ,  mais  incomparablement  plus  sures, 
plus  favorables  a  la  sante  ,  plus  conformes  k 
la  vraie  destination  de  Fhomme  ,  et  bien  plus 
respectables  que  les  vaines  et  fatiguantes  pour- 
suites   de  Tinter£t  ou  de  ['ambition.  » 

»Avant  de  terminer  ce  qui  concerne  le 
domicile  ,  il  est  bon  de  dire  un  mot  du  chart" 
gement  de  climat.  Les  personnes  ne'es  et  ele- 
vens dans  uu  climat  chaud  se  trouvent  ge- 
neralement  trial  de  passer  dans  un  pays  froid, 

G 
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Elles  oht  de  la  peine  a  supporter  les  eliait* 
gemens  de  temperature  qu'elies  y  cprouvent* 
Peu  accoutumees  a  prendre  des  precautions 
pour  se  garantir  de  leur  influence,  et  tou- 
jours  portees  a  croire  ces  precautions  inuti- 
les  ,  elles  soufFrent  beaucoup  de  l'intemperie 
des  saisons  ,  s'en  plaignent  amerement  ,  (com- 
me  ce  seigneur  Italien  ,  qui  disoit  et  croyoit 
de  bonne  foi  que  la  lune  de  son  pays  avoit  plus 
de  chaleur  que  le  soleil  d'Angleterre  )  et  de* 
yiennent  ge'neraiernent  tot  au  tard  la  vietime 
des  hivers.  — II  en  est  de  meme  de  ceux  qui 
passent  d'un  climat  sec  dans  un  climat  hu« 
mide.  Si  l'on  en  excepte  les  pretres  ,  qui  me- 
nant  une  vie  plus  re'guliere  ont  mieux  sup- 
ports ce  changement  que  leurs  compatriotes  , 
la  plupart  des  emigres  Frangais  qui  se  sont 
retires  en  Angleterre  se  sont  plaints  de  1'hu- 
nitdite  du  pays.  Leurs  yeux  sur-tout  en  ont 
beaucoup  soufFert.  —  Un  changement  de  cli- 
mat est  communement  au  contraire  avanta- 
geux  aux  personnes  avancees  en  age  ,  qui 
passent  d'un  pays  fro  id  et  humide  dans  un 
climat  sec  et  chaud.  L'indolence  particuliere 
a  la  vieillesse  s'accommode  fort  bien  de  n'a- 
voir  plus  besoin  de  precautions  contre  le  froid 
et  rhumidite  ,  et  la  possibility  de  promener 
tpus  les  jours  en  plein  air  ,  sans  en    soufFrir  , 


(    99    ) 

a  pour  des  corps  afifoiblis  et  appesantis  par" 
J'age  beaucoup  de  douceur  et  d'utilite  (  i  )» 
On  assure  que  les  vieillards  qui  passent  da 
Portugal  m£me  dans  le  Bresil  y  vivent  pics 
long-temps.  » 

»Ces  observations  auroient  naturellemenfc 
duconduire  a  chercher  les  moyens  de  se  creer 
artificieilement  un  climat  qui  put  procurer 
ces  avantages  aux  vieillards  et  aux  invalides  * 
sans,  les  obliger  a  s'expatrier.  It  est  assez 
Strange  qu'il  ne  soit  entre  dans  Tesprit  d'au- 
cun  Anglais  de  se  donner  cette  jouissanee.  Ii 
seroit  facile  ,  au  moyen  de  poeles  et  de  tuyaux 
de  chaleur  ,  d'arranger  un  appartement  ,  qui 
attenant  a  une  vaste  serre  entouree  d'un  vi- 
llage ,  ne  contiendroit  jamais  qu'un  air  bien 
pur  et  d'une  temperature  aussi  douce  qu'on 
le  voudroit*  On  pourroit  tous  les  jours  y 
gouter    le  plaisir  de  la  promenade  ,  au   milieu 


(  i  )  Quelques  auteurs  recommandent  anx  }personnes 
qui  habitant  un  pays  sec  et  rrionltteux  se  trouvent  avoir 
trop  de  tension  dans  les  fibres  ,  et  tme  disposition  a 
la  mauva«se  humeur  et  a  la  melancoiie  ,  d'aller  s'etablir 
dans  quelque  lieu  bas  et  humide  ,  ce  qui  ne  convien- 
droit  point  au  contraire  a  ceux  qui  ont  des  fibres  la- 
ches et  un  systeme  vasculaire  foible.  Ceux-ci  doivent 
donner  la  pre^e'rence  aux  situations  les  plus  a  l'abri  de 
l'humidil^.  Voy.  Short's  Observations  on  Bills  of  mor* 
talitj ,  p.  6*.  (A) 
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dun  jardin  ,  qui  orne  de  fleurs  %  vivifie  raeme 
par  des  oiseaux  ,  jouissant  de  toute  fa  lumi&re 
du  soleil  ,  repr^senteroit  a  tous  egards  le  prira- 
temps  ,   et    en   rduniroit    tous    les    avantages  t 
au  fort    m^me    de   I'hiver    le   plus   rigoureux. 
(t).  —  Le  Dr.  Rush    nous    apprend   que    fen 
le    Dr.  Dewit ,  de  German-town  ,   qui  a  vecuv 
pres   de  ioo  ans  ,  avoit    passd   toutes  les  de-r- 
nieres  annees  de  sa   vie  dans  un    appartemenf 
eonstarnment    maintenu   a    la    meme   tempe- 
rature ,   de   maniere   a  respirer    rarement    un 
air  au-dessous    de    70   degres   de  Fahrenheit 
(18  R.  ).  —  Dans  les    pays    du    nord  ,  com— 
me    en   Russie   et  en  Suede  ,    on  a  la    raem« 
attention   ,    et     toutes     les    malsons    y     sont 
eonstarnment  rexhaufifees  au  meme  degre  (  on 
un  peu  au-dessous  )  pendant    tout  I'hiver.  — 
II  seroit    aise    d'user  de   la   m6me  precaution 
dans    les  etablissemens  qu'on   pourroit  fonder 
pour  les  personnes  avancees  en  age  ,   et  pour 
eelles    que  leurs    infirmites  obligent  a  se  ga^ 
rantir  plus  soigneusement  du  froid.  Ces  mat- 
sons   pourroient  a    juste  titre    etre    appeldes  9 


(1)  J'apprends  que  le  Dr.  Pearson,  de  Leicester* 
Square  ,s'est  occupe  tres-particulserement  de  cet  objet  p 
et  qu'il  a  imagine  un  plan  analogue  a  celui  dont  it  est 
ici  question  ,  mais  je  ne  sache  pas  qu'il  a*t  encore  e*e 
nils  en  execution.  (A) 
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comme  le  propose  le  Dr.  Beddoes  (i)  IcS 
conservatoires  cle  la  vieillesse.  Ce  seroient 
des  hospices  probablement  aussi  utiles  que 
bien  d'autres  ,  surtout  si  1'on  n'en  faisoit  pas 
uniquement  des  maisons  de  charite*  ,  et  si  Ton 
y  rccevoit  a  litre  de  pensionnaires  ceux  a  qui 
leurs  facuite's  permettroient  de  contribuer  aux 
fiats  de   l'elablissement   (2).  » 


^1)    Voy.  Hygeia  ,  or  Essays  ,  moral  jand  medical  $ 
etc.  Vol.   II.  p.  94. 

(2)  L/ingenieux  auteur  d'un  ouvrage  recent  (  M«- 
nual  of  Health,  p.  217  etc.)insiste  beauroup  sur  i'u- 
tilite  detablissemens  de  ce  genre.  II  regreite  quf&  [ex- 
ception de  Ihopilal  de  Gillespie,  a  Edimbourg  ,  lequel 
est  exclusivement  destine'  a  servir  d'asyle  aux  vieillards 
indigens  ,  on  n'ait  point  encore  songe  dans  la  Grande- 
Bretagne  a  assurer  aux  personnes  avancees  en  age  une 
retraite  agreable,  douce  ,  arranged  de  maniere  a  leur  fair© 
supporter  plus  facileraent  les  infirmites  de  la  vieillesse* 
«  Ce  n'est  point  ici  ,  ajoute— t-il,  une  vaine  speculation. 
»♦  II  existe  un  etablissement  semblable  dans  un  pays  qui 
»  semble  destine  a  nous  donner  a  tous  egards  d'utiles 
m  exemples  :  (  from  which  all  exemple  is  likely  to  ope<> 
>j  rate  as  a  warning  ). »»  II  y  a  pres  de  Paris  une  mar- 
son  qu'on  a  noramee  :  Retraite  de  la  vieillesse  a  Chail- 
lot ,  dans  laquelle  toute  personne  qui ,  avant  I'age  de 
4o  ans  ,  paie  une  sorame  de  1080  francs  ,  acquiert 
!e  droit  d'y  etre  admise  et  soignee  gratuitement  des 
Tage  de  70  ans  ,  pendant  tout  le  reste  de  sa  vie.  Oa 
y  admet  aussi  a  tout  autre  age  ,  mais  seulement  dix 
ans  apres    leur    sousciiption  ,  ceux  qui  sont  incapable© 

&  3 
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Chajpitre  III.  De  Vinfiuenee  des  circons~ 
lances  accessojres  ,  telles  que  le  rang  ,  V edu- 
cation ,  etc.  sur  la  sante  et,  la  duree  de? 
la    vie, 

«L'EXAMEN  de  toutes  les  circonstances  fa* 
vorables  ou  nuisibles  a  la  sante  ,  qui  depen^ 
dent  entierement  de  la  volonte  d'un  individu  , 
rentre  dans  la  consideration  des  regies  a  sui- 
Xfe  pour  se  bien  porter  et  devenir  vieux  ;  mais 
celies  qui  n'en  dependent  qu'en  partie  ,  pouy 
Jesquelles.  sa  position  particuliere  ,  la  volonte 
©u  les  eonseils  de  ses  parens  influent  neces- 
$airemcnt  sur  son  eboix  ,  ouqui  resuhent  enfiti 
dunconcours  fortuit  de  cbances  plus  ou  moins 
tieureuses  ,    rentrent  comme   celies  que    nous 


par  enx-memes  de  pourvoir  a  leur  subsisianee.  (A).  J'ai 
qui  dire  qui!  y  a  dans  Paris  meme  d'aulres  e'tablisse-a. 
ynen?  analogues  ,  qui  potent  le  nom  A'JIospices  des 
menages.  Toutes  les  fo.ndations.  de  ce  genre  cepo&ent 
probablement  sur  les  mew,es  bases  que  I'ancienne  Com-* 
pagnie  d  assurances,  pour  Its,  vies.  Vpyez  le  Prospectus 
cpi  en  fut  public  il,  y  a  vingt  -  deux  ans ,  dans  lequel 
les  resultats  probables  de  res  sortes  d'elablissemens  sont 
presentes  sous  les  points  de  vue  les  plus  proprea 
$  en  faire  sentir  ]'utilite\  Mais  ils  ont  tons  le  grand 
inconvenient  d'exiger  un.  si  grand  nombre  d'annees 
pour  etre  bien  assure  qu'ils  pourront  se  soulenir  ,  quils. 
-j\e  sauroient  etre  parfaitement  a  I'^bri  des  e^venemens- 
sjmprevus  que  la  sqite  des  temps  peut  amener  ,  et  qui 
leroient  d^e  nature  k  deVanger  tons  Ie§;  calculs.  (0} 
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venons  d'analyser  ,  dans  1'objet  de  la  premier©- 
partie  de  cet  ouvrage.  Telles  sont  speciale— 
ment  le  rang  qu'on  tient  dans  la  societe  ,  l'e- 
ducation  qu'on  a  regue  ,  la  profession  a  la- 
quelle  on  se  voue  ,  le  manage  qu'on  con- 
trade  ou  dont  on  s'abstient  ,  et  enfin  la  bonne 
ou  mauvaise  fortune  qui  semble  poursuivre  cer* 
tains  individus  ,  dans  tout  le  cours  de  leur, 
vie  ,  et  expose  les  uns  a  toutes  sortes  d'ac-< 
cidens  dont  elle  preserve  les  autres.  —  Voyong 
jusqu'a  quel  point  chacune  de  ces  cireonstan-f 
ces  in  flue  sur  la  sante  et  peut  aceelerer  ou 
retarder   la    mort.  » 

»i.  Influence du  rang.  On  a  remarque  avec 
raison  (i)  que  ce  ne  sont  ni  les  ricbes-,  ni 
les  grands  de  la  terre  ,  qui  deviennent  biea 
vieux  ,  mais  eeux  que  leur  rang  dans  la  so- 
ciete oblige  a-  faire  beaucoup  d'exerciee  ,  a  etre 
frequemment  exposes  en  plein  air  et  a  vivre 
sobrement.  La  simplicite*  de  leurs  aiimens  les 
exempte  de  maladies  ,  et  rend  celles  qui  les 
atteignent  accidentellement  moins  dangereuses* 
L'exercice  qu'ils  prennent  leur  procure  un  douxi 
sommell  qui  les  repose  de  leurs  fatigues  :  il 
entretient  d'ailleurs  la  circulation  de  leur  sang  r 
et  les  secretions  qui  le  purifient.  La  eoutume 
les  rend  peu  susceptibles  d'etre  afTectes   par  les 

(i)  Huf eland.  Vol.  I.  p.  164.  —  Fothergill ,  Annual 
register  1786.  Nat.  Hist.  p.  64.  —  Shores  Tables  &£ 
Bills  of  mortality j,  p.    i45-j47..  £  4 
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vicissitudes  des  saisons  ,  et  la  plupart  des  pss* 
sions  »  qui  agitent  les  personnes  d'un  rang 
eleve  ,  leur  sont  inconnues  ,  ee  qui  maintient 
leur  ame  dans  un  eiat  de  calme  tr^s  favora- 
ble a  la  sante.  —  D'un  autre  cote,  la  priva- 
tion d'alimens  succuiens  ,  de  liqueurs  forti- 
fiantes  >  d'un  logeinent  chaud  et  de  Eons  ha* 
tillemens  ,  semble  devoir  necessairement  ex- 
poser  les  pauvres  a  bien  des  accidens  et  des 
maladies  dont  les  riches  sont  exempts.  Mais 
si  ceux-ci  jouissent  a  cet  6gard  de  quelques 
avantages  ,  i-1  fau-t  avouer  qu'ils  sont  bien  plus 
que  eompenses  par  les  ravages  de  1'intem- 
peranee  ,  a  la-quelle  la  goutte  et  une  mul- 
titude d'autres  maladies  cruell.es  et  dangereu- 
ses  Solvent  pour  Pordmaire  leur  existence  9 
et  par  l'extreme  susecptibilite  qui  fait  con- 
tracter  a  ceux  qui  jouissent  d'une  grande  ai« 
sance  une  attention  trop  minutieuse  a  se  ga- 
raritir   des  impressions   de  I'air  (i).  » 


(i)  On  cite  ,  en  preuve  de  ltieureuse  influence  de  I'air >; 
wi  medecin  Xrlandais  ,  nbmiffii  le  Dr.  Lyne  .  qui  s'e- 
ftoit  constrtnt  une  maison  telle  que  chaque  chambre  avoit 
au  raoins  deux  fenetres  ton  jours  ouvertes  et  non  vitrees,. 
et  dans  Iaquelle  ,  quoiqu'elte  fut  canstaroment  habitue* 
par  une  norabreuse  ianiille  }  il  n'etoit  mort  peirso nne  9,- 
pendant  5o  an-s  de  suite.  Le  Dr.  mourut  enfin  de  la 
petite-veroie  »  a  Tage  de  85  ans.  Son  fils  Ht  soigneu- 
sement  garnir  de   vitres  loutes  les  fenetres  yet  des-Lbrs. 
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» Au  surplus  Ies  jouissances  atfachees  a  la 
distinction  des  rangs  ne  sont  que  des  jouis- 
sances comparatives  ,  et  nos  pauvres  actuels  9 
nos  mendians  meme  sont  probablement  a  di- 
vers egards  dans  une  situation  bien  plus  heu- 
reuse  ,  je  ne  dis  pas  seulement  que  ne  le  sont 
encore  aujourd'hui  les  sauvages  de  l'Ameri- 
que  ,  ou  de  la  nouvelle  Hollande  ,  mais  que 
ne  l'e'toient  autrefois  Ies  personnes  m&me  de 
condition  dans  la  Grande-Bretagne.  —  On  sait 
paries  documens  Ies  plus  incontestables  ,  qu'a- 
vant  Tan  17  4$  ,  cette  partie  de  TEcosse  ,  qu'on 
appelle  Rannach  ,  au  centre  des  montagnes  9 
dtoit  habitee  par  une  race  de  gens  ,  de  la  ma* 
niere  de  vivre  desquels  on  pent  se  faire  une 
idee  par  les  details  suivans.  La  plupart  des; 
proprietaires  et  des  fermiers  n'avoient  point 
de  Iks.  Un  peu  de  bruyere  ou  de  fougere 
elendue  sur  le  terrain  leur  en  tenoit  lieu* 
Leurs  habitations  e'toient  de  miscrables  caba- 
nes  ,  dans  lesquelles  on  ne  pouvoit  entrer 
qu'en  marchant  a  quatre  pattes  ,  et  dans  les-? 
quelles  il  etoit  impossible  de  se  tenir  debouf, 
lis  avoient  beaucoup  de  peine  a  se  procurer  des 


©n  vit  sortir  de  cette  maison  ,  jadis  si  salubre  >  un  grand 
nombre  de  morts.  Smith's  State  of  the  county  and  city 
of  Cork.  Vol.  II.  p.  429-  —  V/atkinsons  Philosophy 
Survey  of  Irland ,  p.   189.  (A) 
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allmenf.   Les  grains   etoient  fort  rares  parmi 

eux.   lis   etoient  obliges  de   saigner   leurs   va— 

ches  plusieurs  fors  par  an  ,  et  d'en  faire  cuire 

le  sang  ,  pour  ie   manger  au   lieu   de  pain  (*)» 

—  Aujourd'hui    le    sort    de    ces    pauvres    gens 

est  incomparablement    plus   heureux.    lis    ont 

les   m6mes  jouissances   que   leurs   volsins. —  II 

y  a  deux   ou  trois   siecles  que  la  situation  de 

FAngleterre     n'etoit     gueres     plus     favorable 

Erasme   attribue  les   frequentes  epidemies  qui 

y  regnoient  a  la  malproprete  de   ses  habitans,, 

Leurs   maisons  ,  dit-il  ,  n'ont  d'autre  plancher 

qu'une  coucbe  d'argile  couverte  de  joncs  ,  sous 

lesquels    ils    laissent    s'accumuler    de    grands 

amas    de    biere  ,  de   graisse  ,  de   restes    d'ali- 

mens  ,    d'os  ,    de     crachats  ,    d'excremens    de 

cbiens   et   de   chats  ,  et   de   tout   ce  qu'il  y  a 

de  plus   sale   et   de   plus   dego&tant  (2). —  La 

description    que   nous    ont   laissee   des   mceurs. 

de    leur    temps  les    auteurs  contemporains   de 

la  Relne  Elizabeth  ,  ne  donne  gu&res  une  idee 

plus  satisfalsante  de  la  maniere  de  vivre  usitee 

alors.   II    n'y   avoit    presque    potnt   de   maison 

qui   eut  des   cheminees  ,  merne  dans  les  gran-* 

des  villes.  On  allumoit   le   feu  pres  de  la  nrn- 

(1)  Statistical   account  &f  Scotland '}  Paristh  of  For**. 
wgall , vol.   II.   p.  458. 

(a^  Erasmus  ,  Epist*  t$2» 
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raille  ,  et  la  fumee  cherchoit  son  chemin  par 
le  toil  ,  la  porte  ou  les  fen&tres.  Les  maisons 
n'etoient  conslruites  qu'en  claies  ,  couvertes 
d'argile.  Leurs  habitans  couchoient  presque 
tous  sur  de  la  paille.  Une  grosse  buche  ,  pla- 
cee  sous  leur  tete  ,  leur  scrvoit  de  coussim 
Presque  tous  les  ustensiles  ,  ainsi  que  les  meu- 
bles  ,  etoient  de  bois  ,  etc.  (i). — Tous  ces  de- 
tails nous  paroitroient  Incroyables  ,  s'ils  n'e- 
toient  bien  attestes.  Mais  lis  prouvent  com- 
bien  la  situation  actuelle  des  classes  inferieu- 
res  et  moyennes  de  la  societe  est  superieure 
a  ce  qu'elle  etoit  jadis  ,  et  combien  les  hom- 
ines peuvent  supporter  de  privations  ,  que  Ton 
croiroit  aujourd'hui  de  nature  a  les  faire  perir 
promptement  de   misere.  » 

.2.  Education.  »  On  a  si  bien  senti  l'impor- 
tance  de  l'education  pour  le  bonbeur  et  pour 
la  sante  ,  on  a  tant  de  bons  ouvrages  sur  ce 
sujet  (2)  ,  que  je  dois  me  borner  dans  celui-cl 

(1)  Yoy,  Humes  History  of  England,  vol.  IV  ?  p» 
44-9  j  et  la  note  8  a  la  fin  du  volume. 

(2)  Locke,  Milton,  Rousseau,  Helvetian,  Chester- 
field ,  etc.  — Voy.  aussi  la  Medecine  Bomestiguc  de  Bm- 
chan ,  chap.  I.  et  stir-tout  dans  les  GLuvres  de  Pierre 
Camper  ,  edition  de  i8o3,  vol.  III.  p.  226  9  un  Essai 
en  reponse  a  une  question  proposee  pub'iquement,  sur 
les  regies  les  plus  convenables  a  suivre  pour  ['education 
physique  des  enfans,et  les  plus  propres  ,  tant  a  mainte- 
pir  leur  sante  qu'a  les  faire  parve'nir  a  un  age  avance.  (A) 
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a  quelques  observations  ,  qui  m'ont  ^fc  Sugge- 
rdes  ,  tant  par  ma  lecture  que  par  ma  propre 
experience.  Car  ayant  le  bonheur  d'etre  pere 
de  treize  enfans  ,  j'ai  ete  appele  a  m'occuper 
seneusement  de  leur  education.  —  Tout  c@ 
qu?on  peut  dire  en  general  a  cet  egard  ,  abs- 
traction faite  des  professions  ou  des  situa- 
tions particulieres  ,  dans  lesquelles  on  peut  se 
troiiver  engage'  dans  la  vie  ,  me  parok  pou« 
voir  se  rapporter  a  Tun  des  chefs  suivans : 
a*  la  noumture  ;  b.  Thabillement  ;  e.  Fair* 
d.  Pexereiee  ;  e.  les  amusemens  ;  J.  les  habi- 
tudes ;  g*  la  maniere  de  se  presenter  ;  h,  le 
soin  qu'on  doit  avoir  de  sa  sante ;  ii  I'ins- 
truction  ;  k.  enfin  la 'morale  et  la  religion.-— 
Parcourons  suceessiveroent  ces  divers  chefs. »; 
a.  ISourriture*  »  On  insiste  beaueoup  trop 
aujourd'hui  aupres  des  meres  sur  la  necessity 
de  nourrir  el  les  -  memes  leurs  enfans*  Sans 
depute  ,  quand  cela  peut  se  faire  sans  aucunt 
inconvenient  ,  e'est  le  mieux.  Mais  si  la  mere 
a  cant racte'  des  habitudes  de  luxe  et  d'irre"* 
gularite ,  ou  si  elle  a  d'autres  occupations  ,  on 
en  fin  si  elle  est  d'urie  sante  delicate  et  disposer 
a  quelque  maladie  de  poitrine  (i) . ,  ii  est  biem 


(i)  Un  auteur  mo-derne  de  beaueoup  demerite  (  Voy* 
The  Manual  of  Health  ,  p,  273  )  accuse  les  poetes/  les 
feiseurs  de  remans  %  et  les  ecrivains  a  grands  seats  mens 
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preferable    qu'elle    confie    son    enfant    a    une 
nourrice  saine  ,  et  robuste  ,  qui   n'ait  pas  au- 
tre chose  a  faire  que   de  le  bien    soigner  ,  et 


cl'avoir  fait  beaucoup  de  ma!,   et  d'avoir  rendu  phtbi- 
siques  un  grand  nombre  de  femmes  foibles  et  deliea- 
tes  ,  en  les  engageant  a  nourrir  elles-memes  leurs  en* 
fans ,  «  comme  si   une   mete  de  famille  ,  »  ajoule-t-il  , 
«<  ne  remplissoit  pas  incomparablement  mieux  son  devoir, 
»»  en   se  conservant   pour  ses  enfans  ,  qu'en    leur  den- 
ts nant  le  sein  pour  quelques  mois.  »  — (A)  Quant  a  moi  , 
je  n'ai   vu  aucun  cas  de  phlhisie  que  je  puisse  attribute 
a   une  cause  semblable  ;  mais  j'ai  vu  un  grand  nombre 
de  dames  dedicates  entreprendre  de  nourrir  elles-memes 
leurs  enfans,  et  etre  obligees  d'y  renoncer  ,  soit  a  cause 
des  crevasses  qui  leur  surviennent  beaucoup  plus  faci- 
lement  qu'aux  paysannes ,  soit  a  cause  des  symptomes 
nerveux    qu'elies  eprouvent   frequemment  ,    lorsquelles 
nourrissent  trop  long-temps ,  quelque  bien  qu'elies  eus- 
sent  support^  ces  p^nibles  fonctions  les  premiers  mois- 
J'ai  vu  encore  assez  souvent  des  enfans  que  leur  mere 
nourrissoit  mal ,  et  qui  deperissoient ,  recouvrer  leur  sante 
et  prosperer  entre  les  mains  d'une  nourrice  mercenoire 
bien  choisie.  Ce  n'est  pas  cependant  qu'avec  bien  des 
precautions  une  mere  ,  placee  dans  une  des  classes  su- 
perieures    de    la    soci^te  ,    ne  puisse  et   avec  succes  se 
donner  le  plaisir  de  nourrir  elle-meme  ses  enfans ,  sans 
renoncer  tout-a-fait  au  monde  ,  a    ses  habitudes  et   & 
ses  plaisirs.  J'en  ai  vu  plusieurs  a  qui  cela  a  fort  bien  reussi  9 
tant  pour  la  mere   que  pour  I'enfant  ,  et  qui ,  loin  de 
s'en  trouver  mal,  n'^toient  jamais  mieux  portantes  que 
pendant    qu'elies   remplissoient    ce   vceu  de    la  nature- 
Mais  il  faut  pour  cela  un  esprit  calme ,   exempt  de  pas 
sions  etrangeres  a  1 'amour  maternei,    asses  raisonnable 
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ejui  vive  d'uiie  ma  mere  simple  et  reguliere.^ 
La  melbode  de  nourrir  les  enfans  au  biberori 
n'a  jamais  reussi  quand  on  i'a  essayee  eft 
grand.  Lorsque  des  circonstances  particulieres 
forcent  d'y  avoir  recours  ,  Camper  conseille  le 
lait  de  chevre  ,  de  preference  au  Iait  de  vacbe^ 
—  Quand  on  veut  sevrer  l'cnfant  ,  la  nourri- 
ture  la  plus  saine  qu'on  putsse  lui  donner, 
est  telle  qui  est  geneValement  usitde  en  Ecosse* 
et  dont  on  se  trouve  fort  bien  ,  je  veux  dire 
des  soupes  faites  avec  de  la  farine  d'avoine 
prepared  ,  qu'on  fait  bouillir  avec  du  lait ,  ou 
de  la  petite  biere.  La  preparation  consiste  a 
bien  seeber  l'avoine  au  four  ,  et  a  la  faire 
moudre  ,  apres  avoir  soigneusement  separ<§ 
chaque  grain  de  sa  balle.  La  farine  de  fro^- 
inenl  ou  d'orge  reussiroit  probablement  fort 
fcien  aussi  ,  mais  la  pellicule  qui  recouvre  le 
ble  n'est  pas  aussi  nourrissante  que  celle  de 
l'avoine  ,  et  celle  de  Forge  passe  meme  pour 
mal  saine.—  A  mesure  que  Fenfant  avance  em 
lige  ,  sa  nourriture  doit  &tre  plus  substantielle , 
mais  toujours  simple.  Camper  prefere  pour 
les  erifans  la  viande  rdtie  a   la  viande  bouil- 


pour  supporter  ies  emotions  accidenteiles  auxquelles  cet 
Smoiir  meme  pent  donner  lieu ,  et  pour  savoir  prendre 
son  parti  de  sevrer ,  ou  m&me  de  remettre  1'enfant  k 
une  autre  nourrice ,  des  que  cela  devient  convenable  k 
la  eant£  de  la  m&re  ,  ou  du  nOurrisson.  (O) 
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lie.  II  est  assez  sjngulie'r  qu'il  recommande 
beaucoup  pour  eux  le  cresson  ,  et-bl&me  los 
pommes  de  terre.  Cest  peut-etre  parce  qu'on 
rcdoute  plus  le  scorbut  en  Hollande  que  par-; 
taut  ailleurs  ,  et  que  les  pommes  de  terre  y 
sont  moins  farineuses  et  plus  indigestes  que 
les  ndtres.  Quant  au  vin  ,  il  ne  leur  en  ac- 
corde  qu'une  seule  fois  par  jour  ,  apres  le  di- 
ner ,  et  en  tres-petite  quantite.  Piippocrate  le 
permettoit  aussi  ;  mais  Platon  vouloit  qu'on 
en  proscrivit  entierement  l'usage  jusqu'a  i'age 
de  dix-huit  ans.  —  Nous  rcviendrons  sur  ce 
sujet  dans  un  autre  article.  » 

b.  Habillement.  »  La  regie  generale  est  que 
les  habillemens  des  enfans  doivent  toujours 
etre  aussi  simples  que  possible  ,  assez  laches 
pour  ne  gener  aucun  de  ieurs  mouvemens  , 
et  assez  chauds  ,  pour  qu'ils  puissent  etre  ex- 
poses a  l'air  dans  tous  les  temps  sans  souffrir 
du  froid.«  Beaucoup  de  lait,  beaucoup  de  som- 
»meii  et  beaucoup  de  flanelle  ,  voila  ,  »  disoit 
John  Hunter  ,  «  tout  ce  qu'il  faut  a  un  en- 
»fant  qui  vient  de  naitre  pour  prosperer  et 
ndevenir  robuste.  » 

c.  Air. »  Un  air  pur  est  encore  plus  ne'ceS' 
saire  aux  enfans  qu'aux  grandes  personnes. 
Dans  les  pays  chauds  ,  il  en  peVit  peu  ,  parce 
qu'on  ne  les  renferme  presque  jamais  dans 
|a   maison  j  et  dans  les  pays  froids  ,  ce  sont 
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cewx  qui  sont  le  plus  frequemment  en  plein 
air  ,  qui  se  portent  le  mieux  ,  et  deviennent 
les  plus  robustes.  Cest  par  cette  raison  ,  que 
les  montagnards  du  pays  de  Galles  ,  de  PE- 
eosse  et  de  PIrlande  ,  sont  beaueoup  moins 
sujets  a  la  goutte  et  aux  maladies  ehroni- 
qucs  ,  que  ceux  qui  ont  6t6  eleves  differem- 
ment.  Les  vicissitudes  des  saisons  et  les  di- 
verses  modifications  de  Patmosphere  ont  beau* 
coup  moins  de  prise  sur  leur  santd.  Mais  c'est 
une  erreur  de  croire  qu'il  suffit  d'exposer  fre- 
quemment les  enfans  a  Pair  ,  merne  dans  \e$ 
temps  froids  ou  humides ,  pour  les  endur- 
cir.  Cela  ne  doit  jamais  se  faire  sans  de  gran- 
des  precautions  pour  les  metlre  ,  par  de  bons 
habillemens  ,  en  etat  de  n'en  pas  souffrir  (i). 
Tous  les  animaux  ont  besoin  de  cbaleur  dans 
le  commencement  de  leur  vie  ,  et  i'on  ne  pent 
sans  danger  les  exposer  a  perdre  brusquement 
celle  qui   leur  est   propre.  » 

d*  JSxercice. »  Les    enfans    ont    un    besoiri 
continuei   de    mouvement.  II   leur  est  absolu— 
xnent    necessaire    pour    le    developpement    da 
leurs  organes.   Une  vie  sgdentaire  et   peu  ac- 
tive 

(i)  Ce  que  je  dis  de  Pair  est  egaiement  vrai  des 
bains  froids.  On  ne  doit  jamais  y  avoir  recours  pouf 
fortifier  les  enfans  qu'avec  de  grandes  precautions  pour 
qu'ils  puissent  recouvcer.  p  romp  lenient  leur  chaleur  apres 
le  bain.  (A) 
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tlve  aiToibliroit  leur  constitution  ol  nuiroit  a 

leur  sante.  Mais  le  choix   et  la  regularity  des 

cxercices  qu'il  leur  convient  de  faire ,  ne  sont 

point    des    objets    aussi    indifferens    qu*on    le, 

pense.    Aussi   la  gymnastique   etoit-elie   con- 

sid<irde  par  les  anciens  comme  formant  Tuna 

des  branches  les   plus  essentielles   de  Teduca- 

tion.  II  y  a    deja    bien   des    annees  ,  qu'on    a 

essaye*   de  l'introduire   dans   quelques  grandes 

^coles   d'AUemagne  ,  et   il   paroit   que  cela    a 

tres-bien  rdussi  (1). —  Si  Ton  songe  jamais  a 

imiter  cet  exemple  dans  nos  ecoles ,  je  ne  sau- 

rois  trop  recommander  ,  entr'autres  exercices  $ 

les   exercices    militaires*    Rien    ne   seroit    plus 

propre   a   developper   les    organes    des  jeunes 


(i)  Voyez  ie  comple  tres-interessant  qu'en  a  rendu 
Mr.  C.  G.  Saltzman  ,  dans  un  ouvrage  qui  a  ete\  tra- 
duit  en  anglais  ,  et  dont  on  a  donne  plusieurs  ex- 
traits  dans  la  BibL  Brit.  Sc.  et  Arts.  Vol.  XXVI 
et  XXVII.  — Nous  avons'vu  depuis  un  de  nos  insti- 
tuteurs  les  plus  eclaire's ,  Mr.  le  Prof.  Du  Villard ,  adop- 
ter les  principes  qui  y  sont  developpes  ,  et  les  mettre 
en  execution,  avec  le  plus  grand  succes^dans  le  pen- 
sionnat  qu'il  dirige.  II  suffit  d'avoir  assiste  une  ou  deux 
fois  aux  exercices  que  font  ses  Aleves  ,  pour  etre  con- 
■vaincn  des  grands  avantages  qu'ils  en  retirent ,  non  sett- 
lement pour  le  developpement  de  leurs  faculte's  physi- 
ques, mais  encore  pour  le  courage  ,  la  presence  d'es~ 
prit  et  la  force  d'ame ,  que  ces  exercices  doivent  natu- 
rellement  leur  inspirer.  (O) 

H 
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^ens  /S  les  accoutumer  a  se  tenir  droits  ,  S 
les  faire  marcher  avec  fermete*  ,  et  a  donnei? 
de  la  grace  et  de  Pa-plomb  a  tous  leurs  mou- 
yernens.  Sous  ce  point  de  vue,  Ics  Biles  meme 
Ven  trouveroient  bien.  Mais  quant  aux  jeunes 
gargons  ,  c'est  un  objet ,  qui ,  dans  les  temps 
critiques  ou  nous  vivons  ,  est  <Tune  si  haute 
importance  ,  qu'ii  seroit  a  desirer  qu'il  y  exit 
une   loi  positive ,  qui  rendit  obligatoires  dans 
nos  colleges,  et  dans  toutes  nos  grandes  e'co- 
les  les  exercices  militaires  f  en  ce  qui  concerns 
non -seulement  les   marches  et  les  evolutions 9 
tnais  encore  le  maniement  des  armes ,  ensorle 
que  parvenus  a  Fage  d'hommes  ,  tous  les  jeu- 
nes citoyens   fussent  en  &at  de  servir  au  be- 
soin  comm«  soldats  pour  la   deTense  de  leur 
pays  ,  et   toujours  disposes  a  se   montrer  au 
premier  appel.  » 

e.   Amusemens.  »  La    gaite*    naturelle    aux 
premiers  ages  de  la  vie  a  besoin   d'oecasions 
qui   puissent   la   ddvelopper.   Les  nombreuses 
families  ont  a  cet  e'gard  beaucoup  d'avantagcs 
sur  les  autres  ,  parce  qu'il  est  toujours  facile 
d'y   arranger  de   pet  its   bals  %  de   petits   con- 
certs ,  ou  des  representations  th^atrales ,  sans 
d^pendre  de  la  bonne  volontd  des  dtrangers. 
Ces    sortes    d'amusemens   conviennent   beau- 
coup  a  Tenfance  ,  pourvu  qu'ils  he  troublent 
Vint    la     regularity    des   heures    ?    dont   on 


ne  peut  jamais  se  ddpartir  Jans  I'^duca^ 
tion  ,  sans  nuire  a  la  santd  des  eleves.  Indd-* 
pendamment  de  Pexercice  salutaire  qu'ils  y 
prennent  ,  et  du  plaisir  qu'ils  y  trouvent  ,  ces 
petites  fetes  les  accoutument  a  avoir  les  uns 
pour  les  autres  les  e'gards  de  politesse  qu'on 
se  doit  re'eiproquernent  dans  la  socie^e*  ,  leur 
apprennent  a  se  tirer  d'affaire  dans  la  Foule, 
et  les  mettent  en  relation  avec  d'autres  jeunes 
gens  de  leur  age  ,  qui  peuvent  devenir  pour 
eux  dans  la  suite  des  amis,  ou  d'utiles  con-*; 
tioissances. » 

f.  Habitudes.  »  II  importe  beaucoup  de  ne 
point  laisser  prendre  de  mauvaises  habitudes 
aux  enfans.  C'est  pourquoi  1'on  doit  les  ac- 
coutumer  de  bonne  heure  a  une  grande^rd- 
prete*  sur  leur  personne  ,  a  ne  point  ne'gligef 
leurs  dents  ,  a  se  laver  tous  les  jours  le  vi- 
sage et  les  yeux  avec  de  l'eau  froide  i  a  se 
lever  de  bonne  heure  ,  a  ne  pas  manger  avec 
trop  de  voracite*  etc.  (i).  » 

g.  Exterieiir. »  Aristote  re  marque  avec  rai- 
son  ,  qu'un  exteVieur  agre'able  vaut  mieux  que 
toutes  les  recommandations*  Cest  pourquoi 
il  importe  de  prdvenir  ou  de  corriger ,  des 
qu'on   s'en   aper^oit  ,  les  petites  deTectuositds 


(  i )  Voy.  1jot&  Bacon1  s  Observations  on  Custom  and 
Education.  Essay  Aoth, 

H  z 
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dont  uri  enfant  paroit  menace?  >  aufant  3ii 
xnoins  qu'on  peut  le  faire  ,  sans  nulre  a  sa 
sany  (  i  ).—  II  convient  d'ailleurs  d'accoutu- 
mer  de  bonne   heure   les    enfans  a   voir   dee 


(  i  )  Rien  n'est  plus  prdjudiciable  ,  par  example  ,  que 
les  efforts  que  font  quelquefois  les  jeunes  filles  pour  se 
procurer  une  taille  fine  par  des  habillemens  trop  serres, 
sinsi  que  les  diffdrens  moyens  de  compression  et  de  con- 
irainte  9  auxquels  on  a  souvent  recours  pour  empecher 
quelle  ne  se  gate.  Voy.  The  Manual  of  Health  ,  p. 
402.  (A)  Iljn'y  a  pas  long-temps  que  j'ai  eu  la  doti~ 
leur  de  voir  perir  malgre  mes  soins  une  jeune  et  belle 
personne  qui  6*1011  tombde  graduellement  dans  un  ma- 
rasme  ,  caractense"  par  une  suppression  des  Evacuations 
periodiques  ,  une  constipation  opiniatre  ,  une  extreme 
repugnance  pour  la  nourriture  ,  une  maigreur  effrayanle  9 
tm  pouls  excessivement  lent,  une  sensation  conlinuelle 
<le  froid  dans  les  extremites  qui  dtoient  habituellement 
livides  9  une  g,ande  foiblesse  ,  une  impossibiiite  abso- 
lue  de  s'appliquer  a  rien,  sans  toux ,  sans  fievre  ,  sans 
oppression  ,  sans  aucune  obstruction  palpable.  La  mort 
vint  enfin ,  au  bout  de  <  quelques  mois ,  terminer  son 
existence ,  sans  qu'on  put  attribuer  sa  maladie  a  aucune 
autre  cause  qua  la  malheureuse  habitude  quMte  avoit 
contractee  a  Vinscu  de  ses  parens  de  porter  des  cein- 
tures  trop  serrees  pour  se  faire  une  taille  mince,  ha- 
bitude quelle  conserva  jusqu'a  sa  mort  ,  du  danger 
de  la  quelle  elle  n'avoit  aucun  soup§on  ,  et  dont  nous 
lie  fumes  informds  par  sa  femme-de-chambre  que  dans 
les  derniers  jours  de  sa  maladie.  J'aurois  desire"  pouvoir 
constater  par  I'ouverture  i'espece  de  derangement  qua* 
•voit  produit  sur  ses  organes  cette  funeste  habitude ;  mais 
|e  ne  pus  Tobtenir.   (O), 
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etrangers  ,  a  se  guerir  par  la  fre'qucntatiori 
de  la  bonne  compagnic  de  la  timidite  et  de 
la  gaucherie  naturelles  a  leur  age  ,  et  a  savoir 
se  comporter  dans  le  monde  avec  une  mo- 
deste  assurance  e'galement  eloigned  d'une  pre* 
somptueuse  et  fatiguante  vanite*  ,  ainsi  qu® 
d'une  ridicule  fausse  honte  ,  i'un  et  Tautre 
de  res  deux  defauts  ne  pouvant  que  nuire 
essentiellement  a  leur  bonheur  et  m&me  a 
leur   sante"  (  i  ).  » 

h.  Aceidens. »  II  y  a  quelques  anne'es  ,  qu'il 
parut  a  Edimbourg  un  excellent  ouvrage  sur 
ce  qu'on  devFoit  enseigner  aux  enfans  ,  reia- 
tivement  aux  premieres  precautions  a  prendreV 
tant  pour  se  preserver  des  maladies ,  que  pour 
reme'dier  aux  divers  aceidens  qui  peuvenl  leur 
survenir  (2).  Cette  tde'e    me  paroit    tres-beu- 


(1)  Quant  a  la  pob'tesse  et  aux  bonnes  manieres ,  je 
ne  connois  aucun  ouvrage  plus  utile  a  consulter  qu'urt 
extrait  des  lettres  du  Lord  Chesterfield,  publie  par  le 
Rev.  Dr.  Gregory  ,  sous  le  titre  de :  The  Elements  of 
"Education  ,  1  vol.   m-8e.  London.    1800.   (A) 

(2)  Voy.  The  Catechism  of  Health,  traduit  de  Tal- 
lemand  du  Dr.  Faust.  Edinb.  1797.  Je  ne  connois  point 
ce  calecliisme  ;  mais  je  concois  qu'un  ouvrage  sembla- 
ble  poiircoi-l  etre  tres-utile  dans  les  pensionnat^  et  dans 
les  families  nombreuses  r  pourvu  qu'il  fut  ecrU  a\ec 
simplicite  ,  a  la  portee  de  tout  le  monde  ,  borne  aus 
aceidens  pour  lesquels  il  est  urgent  de  prendre  sur-Ie- 
eliamp  quelques   precautions^  et  assez  precis  dans  ses 
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f€use.  l\  est  certain  qu'on  neglige  beaucoup 
trop  ces  sortes  de  connoissances  ,  qui  seroient 
pourtant  tres-r  susceptibles  d'etre  mises  a  la 
portee  des  enfans  ,  et  qui  ne  pourroient  que 
leur  etre  in  fin  invent  utiles  dans  toutes  les  po~ 


instructions  pour  indiquer  bien  clairement  tout  ce  qu'ii; 
y  a  a  faire  dans  ces  cas-la , en  attendant  qu'on  puisse. 
consulter  un  homme  de  Fart ,  mais  rien  au-dela  ,.  car 
en  geWral  la  medecine  populaire  est  incomparable - 
snent  plus  dangereuse  qu'utile.  Parmi  les  remedes; 
simples  et  domestiques ,  dont  les  bons  eflets  m^ri- 
teroient  d'etre  consigned  dans  un  ouvrage  de  la  na- 
ture de  celui  dont  il  est  ici  question,  je  citerai  ftmile. 
Un  des  acoiden*  les  plus  ordinaires  auxqnels  les  en* 
fans  sont  exposes ,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  soigneusement- 
surveilles ,  est  la  brulure.  Or  si  Ton  applique  sur-le- 
champ  de  I'huile  surla  place  brulee  ,  j'ai  lieu  de  croire  , 
d'apres  un  grand  nombre  de  cas  pour  lesquels  j'ai  pit 
etre  consulte*  des  les  premiers  momens  ,  qua  moins  que 
la  brulure  ne  soit  assez  forte  pour  produire  a  Tinstant 
une  ampoulle ,  I'huile  en  pr^vient  beaucoup  plus  sure^ 
ment  la  formation ,  et  guerit  la  brulure  beaucoup  plus 
promptement  qu*aucune  autre  application.  — J'en  ai  vtf 
aussi  les  plus  heureux  efiets  dans  les  cas  de  contusion ; 
meme  lorsqu'il  j  a  deja  une  ecchymose  produite  ,  Vhuile 
la  dissipe  dans  I'espace  de  quelques  heures.  Je  crois  fort 
Inutile  de  la  melercomme  on  le  fait  sou  vent  avec  quel- 
que  autre  ingredient.  Cela  ne  feroit  que  perdre  du 
temps,  et  il  imporle  d'y  avoir  recours  aussitdt  apres 
I'accident. ,  *—•  J'ai  vu  aussi  de  simples  fumigations  d'huile 
faire  cesser  a  l'instant  des  contractions ,  des  spasmes  et 
des  douleurs  nerv.euses  produites  par  de$  piq$re$  d'ai^ 
^laille.  (O) 
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shions  de  la  vie.  II  n'est  pas  toujours  facile 
de  Gonsuiter  les  gens  de  l'art  des  les  pre- 
miers momens  ,  et  il  arrive  souvent  que  quel- 
ques  heures  perdues  ,  ou  mal  employees  ,  ag«- 
gravent  beaucoup  un  mal  qu'on  aurolt  faci- 
lenient  pu  prdvenir.  G'est  pourquoi  II  scroifc 
bien  a  desirer  qu'on  put  publier  de  temps  en 
temps  ,  a  l'usage  des  ecoles  ,  un  catdchisme 
semblable,  adapts  aux  mceurs  du  temps,  eta 
la  maniere  de  vivre  usitde  dans  le  pays  au~ 
quel  il  seroif  destine. » 

L  » JJ instruction  des  enfans  ne  doit  nl  corn- 
mencer  de  trop  bonne  heure ,  m  les  assujet- 
tir  trop  long-temps  de  suite  a  un  travail  s&- 
dentaire,.ni  eUre  au-dessus  de  leur  porte'e. 
On  doit  exercer  leur  mdmoire  sans  la  sur- 
charger  ,  exciter  leur  attention  sans  exiger 
deux  de  trop  grands  efforts  ,  de'velopper  leurs 
facultes  physiques ,  en  meme  temps  que  leurs 
facultds  intellectuelles  ,  entremeier  les  exercices 
du  corps  et  ceux  de  Tesprit  ,  et  dinger Temploi 
du  temps  ,  de  maniere  que  I'lnstruction  soit 
toujours  pour  les  eleves  un  amusement  plu- 
tot  qu'un  qbjet  de  fatigue  ou  de  dugout.  No$ 
grandes  dcoles  publiques  seroient  peut-etre  a 
tous  ces  egards  susceptibles  de  bien  des  refer- 
mes  ;  mais  malgre'  leurs  deTauts  ,  ye.  ne  sau- 
rois  trop  les  recommander  ,  sinon  pour  tenic 
entierement  lieu  d'une  education  particuliere. 

Hi 
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"au  moins  pour  lui  servir  de  complement.  Car 
ce  n'est  que  la  que  les  jeunes  gens  pcuvent 
acquerir  cette  connoissance  des  horames  et 
des  affaires  ,  qui  est  indispensable  pour  jouer 
un  role  honorable  dans  la  societe.  » 

k.  »  Morale  et  Religion.  Enfin  Pobjet  le 
plus  important  de  P^ducation  consiste  a  for- 
mer le  caractere  moral  des  enfans ,  et  a  poser 
solidement  les  bases  des  principes  religieux 
qui  doivent  leur  servir  a  regler  leurs  passions , 
a  les  tenir  dans  de  justes  bornes  ,  a  respecter 
toujours  la  veVite  ,  a  remplir  fidelement  tous 
leurs  engagemens ,  a  avoir  en  horreur  toute 
violation  de  la  proprie'te  ,  sans  laquelle  la  so- 
ciete ne  pourroit  pas  subsister  un  seul  ins- 
tant, a  etre  en  un  mot  toujours  bien  convain- 
cus  de  Pexistence  d'une  Divinity  bienfaisante3 
et  de  la  necessite  d'obeir  a  ses  loix.  » 

3.  Profession.  «  La  division  du  travail  e'tant 
le  principal  mobile  de  la  socie'te  ,  il  doit  ne- 
cessairement  y  avoir  parmi  ses  membres  une 
grande  diversite  d'occupations.  En  examinant 
leur  influence  sur  la  sante  et  sur  la  duree  de 
]a  vie  ,  il  me  paroit  qu'a  1'exception  des  pau- 
-vres  et  des  mendians  ,  stationnaircs  ou  vaga- 
bonds ,  il  n'est  aucun  individu  qui  ne  puisse 
6trerang4  dans  Pune  ouS'autredes  neuf  classes 
suiv&nles  9  selori  que  ses  occupations  princi- 
ples out  pour  objet  j  a  Pagriculture  j  b  les 
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manufactures  ;  c  les  mines  ;  d  la  guerre;  e  la 
marine  ;  J  le  commerce  ;  g  les  plaisirs  de  la 
vilie  on  de  la  campagne  ;  h  les  etudes  ;  ou  i  , 
la  politique.  » 

»  a.  Agriculture.  De  toutes  les  profession  s9 
il  n'en  est  certainement  aucune  plus  impor- 
tante  .  plus  essenueile  ,  ou  de  laquelle  depen- 
dent plus  immediatement  I'existence  et  la  pros- 
peritc  d'uoe  nation,  que  celle  qui  a  pour  objet 
les  travaux  de  la  campagne.  Ces  travaux  ont 
ite  representees  comme  defavorables  a  la  sant£ 
par  la  fatigue  qu'iis  orcasionnent  ,  et  par  les 
maux  qui  doivent  necessairement  resulter  de 
l'intemperie  des  saisons  ,  du  froid  ,  de  I'humi- 
dite  ,  de  1'ardeur  du  soleil ,  et  des  change-* 
mens  subits  de  temperature  ,  auxquels  les 
agriculteurs  sont  continuellement  exposes  (i); 
mais  d'un  autre  cote'  ,  ils  respinmt  un  air 
pur  ,  et  exempt  de  vapeurs  nuisibles  ,  leur 
nourriture  est  gendralement  simple  et  saine  f 
leur  maniere  de  vivre  re'guliere  ,  ils  ont  pen 
de  soucis  et  d'inquietudes  ,  ils  sont  moins 
exposes  que  les  habitans  des  villes  aux  ten- 
tations  du  vice  et  de  la  corruption  ;  et  quoi- 
qu'ils  soient  assujettis  a  un  travail  constant , 
ce  travail  est  varie,  et  n'est  jamais  assez  vio- 

(i)  Voy.  la  Statistique  de  VEcosse  ;  Paroisse  de  Both- 
.veil,  vol.  XVI.  p.  302. 
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lea*  pour  ^puiser  hum  forces  ,  gu  pour  ex- 
ejler  une  transpiration  trop   abondante  (  i  )  , 
ensorte  qu'a  tout   prendre  ,  il   n'est  pas  sur- 
prenant  que  ce  soient  eux  qui  jouissent  de  la 
plus  grande  chance  de  vie  ,  et  qui  fournissent 
le  plus   dexemples  d'une  extreme  vieillesse.  » 
b.  rsLes  manufactures  et  les  arts  mecaniques 
sont  ,   apres   Pagriculture  ,  les    professions  les 
plus  essentielles  pour  la  societe\    Car  a  quoi 
serviroient    les   moyens  de  se    procurer    une 
nourriture    abondante ,  si    Ton    man  quoit    de 
ressources  pour  les  autres  besotns   de  la  vie  , 
et  en  particulier  pour  rhatwllement  et  le  !o-> 
gem  en  t  ?    C'est   dommage    que  la  plupart  de 
ccs    professions   soient  mal    saines    (2).    Or* 
pourroit   cependant   diminuer    beaucoup    ieur 
danger  ,  soil  en    encourageant  Pinvention   de 
machines  de  nature  a  supplier  au  travail  ma? 


•(■i-)  Tous  ces  avantages  out  et&  fort  bien  develop- 
pe*s  dans  un  M^moire  du  Dr.  Falconer  sur  la  sanle  de& 
agriculteurs ,  Memoire  qui  a  e"te  publie  separement  era 
1789,  et  insure  depuis  dans  le  4e  vol*  cles  Transac- 
tions de  la  Societe  de  Bath.  L/auteur  conelud  que  de 
toutes  les  professions  la  plus  saine  est  celle  <Tun  jar- 
dinier  sofore.  (A) 

(»)  On  assure  qu'il  perii  antmeUement  un  ouvrier- 
wr  trots  dans  les  manufactures  de  cerusse.  Si  eels  est  9, 
il  seroit  a  desirer  qu  on  n'y  destinat  jamais  que  des  cri« 
rninels  condamn(5s  a  mort ,  en  leur  accordant  u®  ^pit^ 
ou  en  Ieur  faisant  grace  de  la  vie.  (AJ 


(       123       ) 

floel  ,  soli  en  prohibant  celles  qui  pourroient 
affoiblir  la  constitution  ,  ou  compromettre  la 
same*  de  ceux  qui  en  font  usage.  Ce  sont-la-. 
des  objets  bien  dignes  de  ^attention,  des  gou- 
vernemens.  —  II  seroit  a  desirer  que  des  per- 
sonnes  instruites  publiassent  de  temps  en 
temps  quelque  ouvrage  destine  a  indiquer 
toutes  les  precautions  a  prendre  ,  pour  rendre 
ces  sortes.  de  professions  moi  ns  nuisibles  a  la 
sante'  de  ceux  qui  $'y  livrent.  Au  commen- 
cement du  siecle  passe'  ,  un  celebre  Me'decira; 
Jtalien  publia  un  Traits  de  ee  genre  ,  qui  a 
ete  traduit  dans  notre  langue  (  i  )  ;  mais  des 
lors  ,  on  a  lieu  de  s'e'tonner  que  ,  quoique  la 
nation  Anglaise  se  soil  distingude  par  dessus 
toutes  les  autres  par  ses  manufactures  et  ses 
fabriques  ,  aucun  auteur  de  cctte  nation  ,  ne 
se  soit  expresse'ment  occupeVd'un  objet  aussi 
cminemment  utile  que  celui-la. —  Ajoutons  , 
que  s'il  est  impossible  de  corrXger  entiiremenC 
1' influence  pernicieuse  des  manufactures  et  de* 
fabriques  sur  la  santd  de  ceux  qui  s'y  ddvouent* 
il  seroit  juste  au  moins  qu'ils  en  fussent  deV 
dommages  dans  leur  vieiilesse  par  des  insti- 

(i)  Voy.  Bernard  Ramazzini  ,  De  morbis  artificum 
Biatriba,  ouvrage  imprime'  a  Utrecht  en  1703,  tra-< 
duit  et  public*  a  Londres  en  1746  par  le  Dr.  James  ,  con- 
jojntement  avec  une  dissertation  de  Fred*  Hoffmann  ? 
aa?  les  maladies  end^miques, 
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tBticms  publiques  ,  exclusivement  destinees  § 
leur  maintien  et  a  I'alfcgemen-t.  des  tnfirmttes 
qui  sent  le  resultat  de  leurs  travaUXj  et  en-, 
gages  par  fcous  les  moyens  possibles  a  s'a's— 
surer  ?  par  leurs  economics  pendant  leur  feu- 
Hesse,  de  quoi  pour^roir  a  leur  subsistence  dans 
Page  du  repos  (i)»  —  On  a  beaueoup  agite  la 
question  de  la  conveyance  de  repandre  les 
manufactures  et  les  fabriques  dans  la  campa- 
gne  ,  plutot  que  de  les  placer  dans  des  vtlles  , 
©u  de  grands  villages.  Quelle  que  puisse  etre 
la  decision  de  cette  question  sous  \e  point  d« 
vue  du  lucre-,  il  n'est  pas  douteux  que  le  pre- 
mier plan  ne  sort  bien  preferable  poor  la  santd; 
et  1'beureuse  experience  quon  en  a  faite  dan& 
Se  Yorkshire  et  dans  le  nord  de  Tlrlande ,  me 
fait  desirer  ardemrnent  de  le  voir  gdnerale~ 
merit  adoptd.  » 

c.  Mines.  »L/expIoitation  des  mines  est  san& 
doute  d'une  grande  importance  pour  la  soeiete> 


(i)  Cest  Ik  le  principal  but  des  Societes  is  pre- 
ysyanct ,  qui  depuis  quelques  anne*es  se  sont  formees  a 
Paris  ,  sous  la  direction  de  la  Socike  Philanthropique* 
a  On  y  en  eompte  aufourdliui  plus  de  So  ,  dont  1'effefe 
west  de  porter  au  moins  4000  families  a  ['assistance  re"— 
»  ciproque ,  &  1'economie  et  aus  bonnes  moeut  s.  Elles 
n  ont  ete  imilees  dans  quelques  Ue'partemens  ,  et  voni 
n  1'etre  dans  plusieurs  autres. »  Voy.  le  MoniUur  du  op, 
$m\  i  Bog, 
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puisque  sans  die  un  grand  nombre  de  ma-; 
nufactures  seroient  arrestees  ,  et  que  nous  se- 
rions  privet  de  bien  des  jouissances.  Mais  ou- 
tre qu'il  j  a  des  mines,  comme  celles  de  piomb, 
qui  sont  certainement  tres-pernicieuses  a  la 
sante  ,  l'ide'e  de  travailler  sous  terre  a  quelque 
chose  de  rdvoltant  pour  ^imagination.  Cepen- 
dant  ,  graces  aux  precautions  qu'on  prend  ,  et 
au  regime  qu'on  observe  dans  la  plupart  d« 
iios  mines  ,  les  mineurs  sont  en  general  une 
classe  de  gens  robustes  et  bien  portans  ,  par- 
mi  lesqueh  on  a  vu  des  exemples  de  grande 
vieillesse  ,  tels  que  celui  du  mineur  Suisse  „ 
dont  nous  avons  parle*  (  page  42  )  e*  celui 
de  John  Talyor,  de  Leadhills  en  Ecosse  ,  qui 
parvint  a  1'age  de  cent  trente-deux  ans  (i)„ 
—  II  y  a  long-temps  que  la  force  des  mineurs 
de  Cornouailles  a  passe'  en  proverbe  ;  et  ceux 
d'Alloa  en  Ecosse  ,  jouissent  certainement 
d'une  aussi  bonne  sante  qu'aucune  autre  peu- 
plade  ,  puisque  sur  52o  de  tout  age  ,  hom- 
ines et  femmes,  ii  y  en  avoit  en  1792,  56  qui 
avoient  plus  de  cinquante-cinq  ans  (2). » 


(1)  Voy.  Smeltie's  Philosophy  of  natural  History, 
tVol.   I.  p.   5^8. 

(2)  Voy.  la  Statistiaue  de  VEcosse  ,  par  d'Alloa , 
Vol.  VIII.  p.  619.  —  Ce  fait  me  paroit  peu  concluanU 
Car  d'apres  les  tables  de  population  de  la  France  avant 
Ja  revolution  (  Voy,  la  Bihl  Brit.  5c.  $t  Arts,   yoj. 
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ek  »  Les  militaires  bien  disciplines  isoWt  elt 
general  robustes  ct  bien  portans.  La  rdgula- 
rite'  a  laquelle  lis  ont  6t&  accoutum^s  dans  leuj? 
maniere  de  vivre  ,  ['obligation  quon  leur  a 
€onstamment  imposee  de  se  tenir  bien  droits, 
les  marches  rdgulieres  qu'ils  sont  frequemmenl 
force's  de  faire  ,  leur  rendent  plus  facile  qu'k 
©Vautres  un  exercice  habituel  ,  qui  maintient 
leur  santd.  Aussi  ceux  qui  dchappent  aux  dan* 
gers  de  la  guerre  ,  atteignent-ils  pour  Pordi-* 
naire  un  &ge  tres-avancd  ,  sur-tout  s'iis  pren~. 
nent  quelques  precautions  pour  se  garantir  des 
infirmitds  de  la  vieillesse  (2).  » 

e.  Marine*  »  On  croyoit  gdneValement  au4 
trefois  que  IMtat  de  marin  etoit  peu  favora-^ 
ble  a  la  sante  et  a  la  durde  de  la  vie.  Des 
observations  plus  exactes  et  plus  approfondies 
ont  demontre*  le  contraire.  Car,  sur  2410  pen- 
sionnaires  qui  se  trouvoient  dans  Phospice  da 
Greenwich  au  mois  de  mai  1806  >  nous  avons 
y\i  qu'ii  y  en  avoit  96  qui  avoient  plus  de 
quatre-vingts  ans.  II  est  vrai  que  c'est  sur-tout 


XXXVI ,  p.  386  )  f  sur  S20  habitans  de  tout  age  ,  il  y. 
en  avoit  au  moins  69  qui  avoient  atteint  Page  de  cin- 
quante-cinq  aws  et  au-dessus.  (O) 

(1)  Voy.  The  Military  Mentor ,  2  vol.  w-8°.  1804. 
1V0I.  I.  Lelt.  2.  Voy.  aussi  Xenophon's  Instructions  Jor 
&  general  of  cavalry  3  printed  by  Sweaton.  m-4°*  LondL 
1802, 
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aux  soins   que    l*on    a   de  leur    sante'  ,  a   la 
bonne    nourriture    qu'on    leur    donne  ,    a     la 
regulaiite  qu'on   leur  fait  observer  dans  leurs 
heures,dans  leurs  repas  ,  et  dans  leurs  exercices 
qu'est  principalementdu  le  grand  age  auquel  ils 
parviennent  ;  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  sur  le 
memo  nombre  ,  a-peu-pres  j  de  pensionnaires 
qui  dtant  hors  de  Thospice  ,  ne  sont  pas  ins- 
pected d'aussi   pr£s  ,  ni  aussi  bien  soigne's  ,  il 
ne  s'est  trouve'   que  23  octogo'naires  ,  en  tout 
119  sur  49°9»  proportion  qui  est  certainement 
encore  tr&s-consideVable  (i).  De  plus,  le  sue* 
ces   extraordinaire  des   precautions   prises  par 
le  Capitaine  Cook  pour  la  sante*  de  son  Equi- 
page ,  montre  bien    que   l'air  de  la    mer   est 
loin  d'etre  nuisible ,  puisque  pendant  tout  soii 


(1)    Pour   en  bien  juger,   il  auroit  fallu  nous  dire 

i'&ge   auquel  les    pensionnaires  de  1'hospice  sont  com- 

znune'ment  admis.  Car'par  exemple  si  c'est  a  cinquante  ans 

seulement,  il  ne  seroit  pas  e'tonnant  que  sur  49°9  *"" 

dividus  de  eet  age  ou  au-dessus  ,  il  y  en  eat  119  qui  eus« 

sent  atteint  I'age  de  quatre-vingts  ans,puisquesur  5ii865i 

individus  ages  de  cinquante  ans  et  au-dessus  il  y  en  avoit  en 

France  ,  avarrtla  revolution,  x  $9$  54 ,  au-dessus  de  V&ge  de 

quatre-vingts  ans,c'est -&-dire,i53  sur  49°9«  Mais  si  les  pen* 

sionnaires  de  Vhospice  sont  admis  a  l'age  de  quaranle 

arts  ,1a  proportion  de  119  octagenaires  sur  49°9  se  trou- 

veroit  tres-forte ,  puisque  d'apres  les  m&mes  donn^es , 

il  ne  devroit    y    en  avoir  que  92.  Voy.  la  Bibl,  Brit* 

&.  et  Arts.  Vol  XXXVI.  p.  386,  (O) 
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voyage  ,  la  mortaltte  fut  beauceup  moindre 
qu'elle  ne  Vest  dans  les  pays  les  plus  sains 
de  la  terre  (i).  » 

f.  Commerce.  »  Lorsqulls  ne  se  Iivrent  pas 
h  des  speculations  basarddes ,  qui  leur  donnent 
beaucoup  d'inquielude  et  d'agitation ,  les  nego- 
clans  ,  et  raeme  les  marcbauds  en  detail  ,  on€ 
ane  grande  chance  de  vie ,  de  bonbeur  et  de 
saute1.  Gdneralement  bieu   Aleve's  ,  instruits  et 
d'un  caractere  obligeant ,  leur  travail  n'est  ja- 
mais excessif ,  et  leur  laisse  assez  de  loisir  pour 
prendre   lair  et  faire  quelque  «xercice.  Ausst 
ti'y  a-t-ii   aucune  autre  classe  de  gens  ,  qui  , 
suivant  ['expression   de   Tun  d'entr'eux  ,  con^ 
noissent  aussi  bien  qu'eux  en  quoi  consistent 
les  vraies  jouissances  de  la  vie. » 

g.  Recherche  des  plaisirs.  i.  <df  la  ville* 
h  Dans  toutes  les  grandes  villes  ,  il  y  a  tou- 
|ours  une  classe  nombreuse  de  gens  ,  done 
i'unique  occupation  est  de  courir  de  plaisir 
en  plaisir.  Or  ,  ni  ces  gens-la  9  ni  ceux  qui 
vivent  a  leurs  ddpens  ,  ne  conservent  ordinal* 
rement  une  bonne  sante1  ,  et   ne  vivent   bien 

long-temps 

(i)  II  ne  perdit  qu'un  seul  homme  dans  I'espace  de  trors 
ans.  — -  Quant  aux  precautions  a  prendre  pour  la  same" 
des  gens  de  mer,  elles  se  trouvent  amplement  detail-, 
lees  dans  un  excellent  ouvrage  du  Dr.  Thomas  Trotter  f 
Intitule  ,  Medicina  Nautica  ,  ©f  an  Essay  on  the  diseases 
vf  Sea-men;  3  vol.  m-8°.  sd.  ^dit.  London.  1804.  {A) 
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long-temps.  Comment  supposer  en  efTef.  que 
des  gens  qui  ne  songent  qu'a  satisfaire  leur 
sensualite,  qui  sont  toujours  prets  a  tout  sacrifice* 
pour  des  jouissances  momentanees  ,  qui  n'ob- 
5ervent  aucune  regularite"  ni  dans  les  heures 
de  leur  sommeil  ni  dans  celles  de  leurs  re- 
pas  ,  puissent  avoir  cet  avantage  ?  Sans  parlec 
ici  des  maladies  auxquelles  ils  sont  sujets  (i), 
lis  contractent  bientdt  une  telle  irritabilite' ,  une 
telle  foiblesse  ri'organes ,  que  leur  vie  n'est  plus 
pour  eux  qu^un  Fardeau  ,  en  meme  temps  que 
leur  inutilite  et  leur  egoisme  les  rendent  a 
charge  a   ceux    qui    les   entourent   (2).    2.  dL 


(1)  Le  meilleur  ouvrage  que  nous  ayons  sur  ce  sujei 
est  VEssai  de  Mi\  Tissot ,  sur  les  maladies  des  gens 
du  monde.  (A) 

(2)  Quant    aux  musiciens  ,    comediens  ,    ou  autres 
agens    subordonn^s    aux   plaisirs  des  riches ,    je   Irouve 
dans  un  singulier  livre  ,  imprime  a  Londres  en  itto5  ,  sous 
le  titre  de  :  The   Thespian  JDictionary  ;  ou  Bibliogra- 
phic dramatique  ,  que  sur. 700  personnes  de  cette    ea- 
thcgorie  ,   dout  on  y  donne  I'histoire  ,   ii  n'y   en   a   en 
que  deux  qui  soient  parvemies  a   un  &ge  nien  avanc£ 
savoir  Charles  Macklin  ,  Irlandais  ,  qui  a  vecu  cent  ans  $ 
et  Cervetto  ,  musicien  ,  probablement  ne"  en  Iiatie  ,  qui 
en  avoit ,  dit-on ,  cent  trois ,  quand  il  mourul.  ( A)— J'ob* 
serve  ici ,  comme  je  l'ai  fait  a    l'occas'on  des  pension - 
naires  de   Greenwich  ,  que  cet  argument  nest  pas  bier* 
concluant.  Car  en  supposant  que  les  personnes  dont   il 
est    ici  question   n'aient  embrasse    leur  profession    qu  a 
l'age  de  vingt-cinq  a  trente  ans  ,  il  nest  pas  surprenant  cjue 

i 
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la  campagne.  Nos  campagnards  amateurs  ie& 
plaisirs  ont  sur  leurs  rivaux  de  la  viile  de 
grands  avantages  ,  relativement  a  la  santd. 
Leurs  occupations  ne  sont  a  la  verite'  gu&res 
mollis  frivoies  ;  trials  l'exercice  qu'ils  prea- 
nent  ,  quolque  souvent  trop  violent  ,  fortifie 
leur  constitution  ,  et  les  feroit  probablemcnt 
vivrc  long-temps,  si  la  chasse  ,  dont  lis  font 
leur  principale  affaire  dans  leur  jeunesse ,  leur 
laissoit  d'autre  ressource  dans  leurs  vieUx  jours, 
que  celle  de  la  boisson  ,  qui  termine  prompte- 
xnent  leur  carriere  (i).» 


sur  700 ,  il  riy  en  ait  eu  que  deux  qui  soient  parvenus  a 
lage  de  cent  ans,  puisque  sur  12  a  i5  millions  d'ha- 
bitans  de  1'ancienne  France ,  de  i'age  de  vingt-cinq  a 
trente  ans  ou  au-dessus,  il  n'y  en  avoit  que  43 1  qui 
vecussent  au-dela  d'un  siecle.  Voy.  la  Bibl.  Brit,  Sco 
tt  Ans.  Vol.  XXXVI.  p.  386.  (0> 

(1)   IL   y  a  pres  de  vingt  ans    que  je  fus    appele1  a 

voir    le  mari    d'une  femme  celebre  9  Mylord   C 

qui  passoit  a  Geneve  pour  se  rendre  en  Italie  ?  et  que 
je  trouvai ,  a  lage  de  cinquante-deux  ans ,  dans  un  etat 
d'imbecillite'  presque  complete.  II  avoit  de  plus  de  fre- 
quens  acces  d'^pilepsie  ,   dans    Tun  desquels  il   mourut 

peu   de  temps    apres  a  Lausanne.  Mylady  M sa 

fille  ,  qui  I'accompagnoit  dans  son  voyage,  me  raconta 
qu'il  avoit  toute  sa  vie  etc"  grand  chasseur ,  et  que  deux 
ans  auparavant  il  lui  e"loit  arrive  d'etre  renverse  de  son 
cheval  par  une  branche  d'arbre  qui  Tavoit  frappe  aw 
Sront  ,  pendant  qu'il  galoppoit.  Il  e^oit  tombe  sans  con- 
rioissance  %  mais  releve  par  ses  gens ,  il  etoit  bientot 
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h.  Leitres  et  sciences.  «  Ce  n'est  pas  nori 
plus  parmi  ceux  qui  suivent  cette  carriere , 
cu'on  a  beaucoup  dJexemples  de  grande  vieil- 
lesse.  Les  jurisconsultes  dislinguds  sunt  trop 
cccupes  pour  pouvoir  prendre  Pexercice  qui 
leur  seroit  necessaire  pour  se  bien  porter.  Les 
habitudes  cpntentieuscs  quails  contractent  dans 
1'exercice  de  leur  profession  nuisent  d'ailleurs 
a  leur  santd.  Aussi  n'cn  cite-t-on  que  bien 
peu  ,  tels  que  le  comte  de  Mansfield  i  le  Lord 
Kaimes  ,  etc.  qui  aient  atteint  l'age  de  quatre- 
vingtsans,et  aucun  qui  I'ait  beaucoup  surpassed- 
II  semble  que  les  medccins  devroient  avoir  unc 
meilieure  chance  ;  mais  il  en  est  plusieurs  qui 


revcnu  a  lui  ,  sans  que  cet  accident  parftt  pour  le  mo- 
ment avoir  aucune  suite.  Quelque  temps  apres  cepen- 
dant ,  il  etoif  devenu  epileptique ;  mais  le  Dr.  Ash ,  qui 
lEtoit  son  medecin  ,  considerant  qu'il  etoit  depuis  bien 
des  ann^es  dans  un  e^at  habituet  d'ivresse  *  avoit  attri- 
bue  sa  maladie  a  cette  circonstance  et  l'avoit  traite  d'a- 
pres  celte  idee.  Apres  I'avoir  bien  examine  ,  j'en  ju- 
geai  autrement.  Je  cms  a  i'existence  d'une  cause  or- 
ganique  en  consequence  de  la  chute  ;  et  I'evenement 
prouva  que  j'avois  raison.  Car  a  I'ouverture  ,  dont  on 
me  transmit  les  details  par  ecrit ,  on  trouva  un  d^pot 
purulent  dans  le  cerveau.  Mais  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  depuis  plusieurs  annees  il  n'avoit  presque  pas 
passe  un  seul  jour  sans  s'enivrer  ,  et  sa  fille  ajoutoit  qu'il 
avoit  survecu  a  tous  ses  compagnons  de  chasse  et  de 
debauche  ,  qui  quoique  plus  jeunes  que  lui  l'avoienS 
lous  precede  daias  le  tombeau,  (O) 

1 3    ; 
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prcnnent  des  maladies  graves  et  contagletisei 
aupres    de   leurs    maiades  ;  leurs    occupations 
leur  laissent  rarement  quelque  loisir  et  jamais 
un  seul   moment  dont  ils  soient  surs  de  pou- 
voir  disposer  ;  ils   sont   frequemment  appeles 
a  sortir  par  tous  les  temps  ,  soit  de  jour  ,  soi& 
de  nuit;  toutes  ces  causes  reunics  ,  jointes  ^us 
tableaux  lugubres  qu'ils  ont  tous  les  jours  sous 
les  ycux  ,  et  qui  doivent  souvent  alarmer  leur 
imagination  ,  abregent  leur  vie  et  ne  leur  per^ 
mettent  gueres  d'atteindre  un  age  fort  avancc*. 
Dans  les    temps  anciens  ,  on   cite  a   la  verite 
Hippocrate  et  Gaiien  ,  comme  ayant  vecu  ,  dit- 
on  ,  le  premier  cent  quatre  ans  ,  et  le  second 
cent  quarante  ;  mais  outre  que  cela   est  fort 
douteux  ,  nous  ne  voyons  plus  rien   de  sem-- 
blable  de   nos  jours.    Le  Dr.  W.  Heberden  f 
qui   est    mort   a   quatre-vingt-onze   ans  ,  Sir 
John  Pringle  et  quelques  autres  ,  qui  ont  at-] 
teint  celui  de  quatre- vingt  a  quatre-vingt-qua- 
tre  ans  ,  sont  les  me*decins  les  plus  ages ,  donE 
nous  ayons  eu  connoissance  (i).  —  II  est  bien 


(i)  Je  lis  cependant  dans  le  Journal  deVEmpire  du 
ioe  avril  dernier,  qu'une  loge  de  Francs-Masons  «  a  tenu 
»  pendant  les  fetes  de  Paques ,  dans  le  local  du  ci- 
u  devant  Chatelet ,  un  grand  chapitre ,  ou  elle  a  elvi 
a  pour  venerable  d'honneur ,  Mr.  Dufourriel ,  age  de 
n  cent  dix-neuf  ans,  Ce  doyen  de  la  maconnerie,  de  la 
p  Faculte  de  medecine  $  et   probablement    de  toute  la 
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rare  que  les  ecclesiastiques  vivent  m£me  ausst 
long-temps.  II  en  est  plusieurs  sans  doute  qui 
conservent  leur  sante  et  leurs  facultes  intactes 
jusques  dans  un  age  assez  avance.  Cependant, 
jnalgre  les  avantages  dont  jourssent  eeux  d'en«» 
tr'eux  qui  sont  etablis  a  la  eampagne  ,  leurs 
travaux  habituels  sont  probablement  trop  $6* 
dentaires  ,  et  Ton  ne  voit  plus  aujourd'hui 
parmi  eux  aucun  exemple  de  cette  extreme 
vieillcsse  ,  a  laquelie  on  pretend  que  parve- 
noient  souvent  autrefois  les  hermites  retire's 
dans  les  deserts  ,  ou  dans  des  lieux  sauvages 


tf  France?) ,  ajoute  le  journaliste  ,  «a  fait  avec  beaucoup 
i»  d'aisance  les  honneurs  de  la  stance  et  da  banquet. 
*>  On  assure  qu'il  doit  etre  presente"  a  S.  M.  Imp. 
»»  ToiUes  les  loges  de  Paris  ,  au  nombre  de  soixante- 
i)  quatorze  ,  vont  dormer  par  deputations  ,  une  fete  k 
»  la  vieillesse  vertueuse  ,  dont  ce  Palriarche  est  le  heros. 
»  II  a  une  fille  qui  touclie  a  sa  iooe  annee.  »  —  Quant 
a.  Galien  ,  on  sait  qu'il  e^oit  ne  a  Pergame  Tan  i3* 
de  notre  ere,  qu'il  vint  a  Rome  a  lage  de  trente- 
deux  ans  ,  qu'il  y  jouit  de  la  plus  grande  reputation, 
et  y  fut  successivement  le  medecin  de  plusieurs  Em» 
pereurs  ,  depuis  Marc  Aurele  ,  jusqu'a  Septime  Severe , 
mais  rien  n'est  plus  incerlain  que  1'epoque  de  sa  mort. 
La  plupart  des  hisloriens  la  placent  au  commencement 
du  3fe  siecle.  D'autres  pretendent  qu'il  ne  fit  que  se  retiree 
alor-s  dans  sa  palc-ie,  et  qu'il  y  parvint  a  lage  de  i4©  ans, 
Mais  comme  il  etoit  d'une  constitution  fort  delicate  j 
eette  derniere  opinion  paroit  fort  peu  probable.  Voy. 
h  Diet,  de  Mozery}et  la BibL  Medicate*  Nov.  \%o$.  (0% 

i  a 
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ou  peu  cultlv^s  (i).  —  Enfin  ceiix  qui  ,  sans 
appartenir  a  aucune  des  trois  facultes  *  culti— 
vent  d'autres  branches  de  litteVature  ou  de 
science  ,  inenent  en  ge'ndral  aussi  une  vie  Irop 
pen  active.  11  n'en  etoit  pas  ainsi  des  sages 
et  des  philosophes  de  la  Gcece  et  de  Romej 
lis  ne  s©  renfermoient  ni  dans  leur  cabinet, 
iii  dans  de  doctes  sem  in  aires  ;  ils  voyagcoieral 
pour  acquerir  des  connoissanees  ;  ils  les  re-* 
pandoient  en  se  promenant  ,  et  e'etoit  pour 
Tordinaire  dans  des  jardins  qu'ils  se  voyoieni 
et  discutoient  entr'eux.  Les  gens  de  lettres  et 
Ses  savans  de  nos  jours  vivent  trop  dans  la 
retraite.  Ceux  qui  deviennent  vieux  sont  ge-* 
sieralement  beaucoup  moins  robustes  et  s& 
portent  habituellement  beaucoup  moins  bien 
que  les  campagnards  qui  pensent  peu  el 
agissent   beaucoup*  » 

i.  Politique*  «  Enfin  ,  la  derniere  des  classes 
clout  la  society  est  formde ,  est  celle  de  ceux 
qui  &*occupent  exclusivemcnt  de  l'administra- 
tion  do  Gouvernement.  Cette  classe  ,  quoique 
peu  nombreuse  partout  ailleurs  que  dans  les 
pays  Hbr®#  *  n'en  est  pas  moins  dans  tous  Tune 


(i)  Sup  mills  ecclisiatiques  qui  contribuent  au  £®n<3« 
d'amortissement  e*iabli  en  Ecos&e  pour  le  soulagement 
$e  leura  veuves  et  cle  ieurs  enfans ,  }e  sais  t res- posit i-*- 
veni^t  qiili  eo,  raeuxt  annuelleKjent   vingt-»eu£.    (A) 
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des  plus  imporlantes  et  des  plus  cnvie'es.  II 
est  rare  cependant  que  les  individus  qui  la 
composent  parviennent  a  un  age  fort  avancd  , 
a  moins  qu'ils  n'aient  la  sagesse  de  se  reti- 
rer  de  bonne  heure  des  affaires  publiques  f 
pour  mener  une  vie  tranquille  et  Cxempte  d& 
soucis.  Ceux  dont  la  situation  est  la  plus  prey 
caire  ,  sont  les  courtisans  dont  le  succes  de- 
pend de  la  volonte  d'un  prince  absohfr jfitia<4 
kespeare  met  dans  la  bouche  du  cardinal 
"VVolsey  une  belle  description  des  angoisses 
continuelles  qui  les  tourmentent  (i).—  Ceux  qui 
rccberchent  lafaveur  et  les  applaudissemens 
d'une  assemblee  populaire  ne  sont  gueres  plus 
heureux.  L'envie  ,  la  baine  et  les  intrigues  de 
leurs  nombreux  rivaux  ,  leur  prdparent  an 
milieu  meme  de  leurs  succes  beaucoup  d'a- 
mertume  ,  tandis  qu'au  moindre  revers  ,  la 
jalousie  ,  le  ressentiment  ,  le  desir  de  la  ven- 
geance s'emparent  de  leur  ame,  et  deviennent 
pour  eux  une  cruelle  source  de  vexations.  — » 


(i)  Oh  !  how  wretched 

Is  that  poor  man  that  hangs  on  princes'  favours  ;, 
There  is  betwixt  that  Smile  we  aspire  to  , 
That  sweet  aspect  oj  princes ,  and  our  ruin  , 
More  pangs  and  fears  ,  than  wars  or  women  have  9 
And  when  he  falls  ,  he  falls  like  Lucifer, 
IWer  to  hope  again. 

Shakesp ear's  Plays.  Henry  VIII.  Act.  3.  Sc»  3* 

H 


(  1 36  > 
It  n*y  a  point  de  passion  ,  qui  portee  a  Pex-1 
freme  ,  so  it  plus  funeste  a  la  sante  que  1'am- 
bkio-n  ;  et  ee  qu'il  y  a  de  deplorable,  c*est 
qu'eiie  Test  egalemeat ,  soil  qu'on  reussisse  9 
soit  qu'on  echoue.  -~  II  n*y  a  qu'un  grand  esprit 
de  moderation  ,  soit  dans  le  but  qu'on  se  pro- 
pose %  soil  dans  les  moyens  d3y  parvenir  ,  qui 
puisse  mettre   a  l'abri  de  ee  double  ecueil.» 

»Apres  tout ,  il  en  est  de  raerne  dans  tons 
les  etats  de  la  vie.  Tous  ont  leurs  inconve* 
ni ens  et  leurs  avantages.  II  est  tou jours  an 
pouvoir  d'un  horn  me  sage  d'eviter  les  uns  en 
profitant  des  autres  ,  et  la  plus  haute  de  tous- 
les les  foiies  est  de  ne  savoir  pas  se  con« 
tenter  de  la  situation  dans  laqueile  on  s© 
trouve    place  (i).  » 

/^.  Manage. «  L'heureuse  influence  du  ma- 
nage sur  le  bonheur  et  sur  la  sante  a  6l6 
reco/inue  par  tous  les  auteurs  qui  se  sent  oc- 
cupes  de  cet  objet  ;■  Hufeland  entre  a  cet  egard 
dans    beaueoup   de  details.  Aussi  voyons-nous, 

(i)  Mallieureusement  cette  folie  est  assez  commune., 
11  y  a  long-temps  quelle  excite  i'etonnement  des  mo* 
ralistcs  et  des  poetes  $ 

Qui  fit ,  Mecenas  ,  ul  nemo  ,  quam  sihi  sortem 
Seu   mlio.  dederit  9  seu  Jors  objecerit ,  Hid 
Vivat  contentus  $  laudet  dwersa  sequentes  £ 

Ho.R,'Sau  s* 
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que   prcsque  tous  ceux  qui   sont    parvenus   & 
un  age    fort  avance  ,    etoient  marids.    Meme 
dans  les  hospices  de  Greenwich  et  de  Kilmain- 
ham  ,    malgre  le  peu  d'attraits    que  doit  avoir 
le   mariage    pour   les  matelots   et     les    soldats 
auxquels    ces    hospices    servent   de    retraite  , 
sur  127  vieillards  octogenaires  ,   qui  s'y  trou- 
voient  en   1806  ,  il   n'y  en  avoit    que    i3  qui 
fussenl  demeure's  celibataires. —  Et  quant  aux 
femmes    nous   avons    vu   que  partout   oil  Ton 
a  tenu  avec  quelque  exactitude    des    registres 
mortuaires  ,  il  a  paru  manifestement  que  celles 
qui   se  marient ,  malgre'  les  dangers  auxquels 
les  exposent   leurs  couches  ,  vivent    generale- 
ment  plus  long-temps  que     celles  qui   ne   se 
marient    pas.  Ce  n'est  pas  cependant  que  des 
manages  mal    assortis  ne  puissent  devenir  un© 
source  de    misere  et  de  chagrins  ,   dont   Tin- 
fluence  sur  la    santd   et  sur  la  durde  de  la  vie 
ne  peut  qu'etre  funeste.  Mais   en  general  ,  si 
les    conjoints    sont    du    meme   rang    dans  la 
societd  ,  si  leurs  caracteres  s'accordent ,  s'il  n'y 
a  pas  entr'eux  une  grande  disproportion  d'age  , 
leur  union  doit  augmenter  leur  chance  de  vie 
et  de  bonheur.  » 

5.  Exemption  d'accidens.«  Enfin  ,  Ton  doil 
compter  au  nombre  des  circonstances  qui  con- 
tribuent  au  maintien  de  la  sante  ,  et  a  la  pro- 
longation de  la  vie  ,  cette  sorte  deybonne  iox-% 


(  i38  ) 
tune  ,  qui  semble  mettre  constamment  a  Y&z 
bri  des  accidens  certains  individus  malgre'  Ieur 
t^merite*  ,  tandis  que  d'autres  en  sont  pies- 
que  toujours  les  victimes  ,  malgre  leurs  pre- 
cautions. Sans  doute  ces  accidens  sont  souvent 
le  resultat  de  quelque  imprudence  ,  et  un  sa- 
vant auteur  a  pris  la  peine  d'en  faire  Enu- 
meration ,  soit  pour  indiquer  les  moyens  de> 
s?en  garantlr  ,  soit  pour  nous  enseigner  a  y 
remiadier  le  plus  promptement  possible  (  i  )• 
Nous  reviendrons  dans  un  autre  article  sur 
quelques-unes  des  precautions  qu'il  conseille. 
Mais  s'i!  falioit  etre  constamment  sur  ses  gar- 
des pour  eviter  les  32 j  accidens  qu'il  passe 
en  revue  ,  la  vie  seroit  une  suite  continuelle 
d'apprehensions  et  d'inquidtudes.  II  vaudrois 
presque  mieux  courir  toutes  sortes  derisques, 
que  de  vivre  ainsi.  J'observerai  settlement  que 
Tun  des  principaux  avantages  d'une  vie  tran- 
quille  et  retiree  ,  est  d'y  etre  beaueoup  moins, 
expose.  » 

5)TELLE5  sont   les  circonstanees   qui ,  in- 
dependamment   des  regies    a   suivre   pour    le 


(i)  Le  consewateur  de  la  sante  ,  ou  Avis  sur  les 
dangers  qu'il  importe  a  chacun  d'eviter ,  pour  se  con- 
server  en  bonne,  sante,  et  prolonger  sa  vie  ;  par  Me» 
Le  Begue  Prf|!e,  D.  M.  Yverdon.  8*®.  1763. 
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maintien  de  la  sante  ,  peuvent  avoir  quelque 
influence  sur  la  dure'e  de  la  vie.  On  deman- 
dera  peut-etre  quelles  sont  celles  a  Paide  des* 
quelles  Ies  patriarches  anterieurs  a  Moyse  (i) 
ont  pu  parvenir  a  un  aussi  grand  age  qua 
celui  qui,leurest  assign^  dans  PEcriture  Sainte? 
Les  uns  ont  era  que  les  annees  dont  it  y  est 
question  ,  ne  sont  pas  des  annees  de  36^  jours  9 
comme  les  nAtreS  ,  mais  des  annees  lunaires, 
de  trente  jours  ,  ce  qui  r6duiroit  la  vie  du 
plus  age  d'entr'eux  ,  a  quatre  -  vingts  ans, 
Mais  cette  opinion  n'est  pas  soutenable* 
Car  il  en  re'suiteroit  que  quelques-uns  de> 
ces  patriarches  auroient  eu  des  enfans  desf 
Page  de  six  ou  sept  ans  . -~D'autres  ont  soutenu 
que  jusqu'au  temps  d'Abrabann  ,  Panned  nJe-« 
toit  que  de  trots  mois;  et  a  Pappui  de  cette 
ide'e  ,  lis  citent  quelques  nations  de  POrient  , 
qui  sont  encore  dans  Pusage  de  compter  les 
annees  par.  les  saisons  (2).  D'apres  cette  ma- 
niere    de   calculer   ,     Page    de    Mathusalern    , 

(1)  Le  9oe.  Pseaume  ,  qui  est  intitule,  Priere  de 
Moyse  ,  parle  des  jours  de  l'homme  -,  comme  etant  hor- 
des a  soixante  -  dix  ans,  ou  tout  au  plus  ,  a  quatre« 
vingts.  (A) 

(2)  C'est  le  systeme  d\m  auteur  (  Mr.  Hensler  > 
dont  je  ne  connois  point  les  ouvrages  ,  mais  que  le  Dr. 
Hufeiand  ,  qui  developpe  son  opinion  y  cite  avec  eloge. 

Vol.    I.    p,    12!.    (A) 
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n'auroit  plus  etc  que  de  240  ans  ;  ce  qui  s'e 
rapprocheroit  un  peu  des  exemples  d'extr&me 
Vieiilesse  qui  ont  ete  cites  dans  les  temps  moder- 
nes,— -D'autres  enfin,frappes  par  la  consideration 
des  causes  finales,  soutiennent  que  les  patriar- 
ch es  ont  en  effet  vecu  plusieurs  siecles  ,  et  que 
cela  devoit  etre  ,  sans  quoi  la  terre  n'auroit  pa 
etre  peuplee  que  bien  lentement  par  un  seul 
couple  ;  mais  que  lorsque  ce  but  a  &t&  atteint- , 
il  e'toit  tres-convenable  de  reduire  la  vie  des 
tiommes  a  soixante  ou  quatre-vingts  ans  ,  sans 
quoi  la  population  auroit  augmente  dans  une 
progression  beaucoup  trop  rapide  (2).)) 

»Quoiqu'il  en  soit,    dans  l'etat  actuel    des 
choses  ,  notre  vie   est  bien    assez  longue  ;    et 
quand   on  considere  les   infirmit^s  de  la  vieii- 
lesse  ,  le  peu  de  jouissances  dont  elle  esl  sus- 
ceptible ,   tant    au  moral  qu'au    physique  ,  Ti- 
solement  et  la  dependance  qui  troublent  le  peii 
de  plaisirs  qui  lui  restent ,  et  surtout  les  gran- 
des    esperances  qui  attendent  apres    leur  morf 
ceux    qui  ont  bien  ve'cu  ,  on  n'a   pas  lieu  de 
s'etonner  qu'une  bonne  vieiile   Ecossaise  f    de 
Braehour  ,  dans  le  comte  de  Caithness  ,  nom- 
inee Marie  Campbell,  agce  de  108  ans,  ne'e  d'un 
pere  qui  en  avoit  v^cu   i\\  ,    et  a  laqueile  cm 


(  2, )   Vo.y.    Derhams.    Physico.  -  Theology  ,    vol  L. 
p,  262* 


(  lit  ) 

demandoit  si  elle  desiroit  vivre  plus  long-* 
temps  ,  r^pondit  sur  -  le  -  champ  :  Pas  une 
heave  ! 


Seconde    Parti  e. 

Des  regies  a   suivre  pour  conserver  sa  sante  % 
et  vivre  long- temps. 

wVOYONS   d'abord  si    ccs  regies    sont   biet* 

ne'cessaires.   Les   individus   qui   sont   parvenus 

a   une   extreme   vieillesse    n'ont  jamais  songe\ 

nous   dit-on   (i)  ,  a  s'astreindre  a  aucune  ma- 

niere  de  vivre  particuliere  ;  et  la  longue  durde 

de  leur  vie  n'a  paru  dependre  dans  aucun  cas, 

ni  de   leurs  habitudes  ,  ni  des  alimens  ou   des 

boissons  qu'ils  avoient  accoutume  de  prendre. 

— De  plus  ,  on  voit  les  personnes  qui  s'occu^ 

pent  sans  cesse  de  leur  sante  ,  mener  une  via 

tres-miserable  ,  continuellemenl  agite'e  par  des 

craintes    et  des   inquietudes  ,  mourir  presqufc 

toujours  avant  le  temps ,  souvent    m£me  par 

une  suite  des  precautions  qu'elles  avoient  prises? 

contre  la  maladie  et  la  mort,  et  meriter  ainsi 

I'epilaphe  de    ce  Seigneur  Italien  ,  qui  apres 

avoir  ruine7  sa  sante  par  des   remedes  ,  voulut 


ii)huffon:yol  ILp.48q: 
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tju'on  Icrivit  sur   son   tombeau  :  Stava  beh  * 
met  per  star  meglio  ,  sto  gui  (i).  » 

»  Mais  d'abord  ,  c*est  une  erreur  de  croire 
que  le  hasard  seul  ait  eu  quelque  part  a  Tage 
avanc^  des  individus  renommes  par  leur  vieil- 
lesse.  Quand  on  les  a  interroges  sur  les  moyens 
|>ar  lesquels  lis  etoient  parvenus  a  vivre  aussa 
long-temps,  presque  tous  ont  aUribud  cet  avan.- 
fcage  a  la  maniere  dont  its  aVoient  vecu.  L'e- 
Xercice,  la  tempdrance  et  la  regularity  parois* 
Sent  £tre  les  principaux. moyens  dont  lis  s'd* 
toient  fait  une  hcureuse  habitude.—  J'observe 
ensuite  que  ces  habitudes  ,  quand  on  les  €on- 
tracte  de  bonne  heure  ,  et  quand   on  les  suit 
avec  perseverance  ,  sont  deja  par  elles-memes 
tune   source  de   jouissances   douees  et  faciles  , 
recommandees  par  tous  ies  sages  qui  se  sont 
occupes  du  bonheur  des  hommes.    €<  Si  pour 
i) vivre  long  temps  ,  »  dit  un  grand  pbilosophe 
(  Adam  Ferguson  )  «  il   sufflt  de  mener  une 
&vie  active  ,  sobre  et  reguliere  ,  le  moyen  est 
i) encore  meilleur  que  le  but  ,  .et  si  nous  man. 
»quons  celui-ci  ,  nous  jouirons  au  moins  des 
»  grands  avantages  que  doit  infailliblement  nous 
&>  procurer  celui-la.  »  —  Gardons-nous  enfin  de 
confondre  les  soins  qu'un  homme  sage  prend 


(t)  «J'etois  bien,  mais  pour  avoir  voulu  etre  mieux? 
je  suis  ici.  t\ 


(  H3  ) 
figulieVement  de  sa  santa*  aves  les  Inquietudes 
pusillanimes  de  ces  malades  imaginaires  ,  qui 
biases  sur  les  plaisirs  de  la  vie  ,  promenent 
leur  oisivete  de  place  en  place,  sans  se  frouver 
bien  nulle  part  ,  croient  avoir  tous  les  maux 
dont  ils  entendent  parler  ,  consultent  tous  les 
charlatans  qu'ils  rencontrent ,  prennent  au  ha- 
sard  tous  les  remedes  qu'oti  leur  conseille  j 
ct  victimes  de  leur  propre  imprudence  ,  pe- 
rissent  communement  d'une  mort  prematuree. 
Leur  triste  sort  ne  peut  etre  objecte*  contra 
1'utilite  des  principes  d'hygiene  que  le  judi- 
cieux  Plutarque  et.le  ceiebre  Galien  (i)  nous 
ont  si  bien  retraces  ,  et  au  moyen  desquels 
leur  vie  s'est  pfolongee  ,  malgre  la  deTreatesse 
de  leur  constitution  fort  au-dela  des  bor- 
nes    ordinaires.    —   S'ii    falioit    en    citer    de<s 


(i)  De  sanitate  tuenda.  lib.  5.  cap.  2,  —  Je  con- 
jure ,  dit  cet  illustre  medecin ,  tous^ceux  qui  liront  ce 
traite  ,  de  veiller  sur  eux-memes,  pour  ne  pas  vivre 
a  la  maniere  des  brutes,  en  se  livrant  comme  la  vile 
populace  a  une  honteuse  intemperance.  —  Qu'fls  en- 
tendent  la  medecine,  ou  quails  ne  l'entendent  pas,  ie 
les  conjure  de  consulter  la  raison ,  et  d'observer  avec 
soin  ce  qui  leur  convient  9  et  ce  qui  ne  leur  convient 
pas  — bien  persuades  que  s'ils  sont  attentifs  et  exacts  h 
reduire  cette  seule  regie  en  pratique,  ils  se  porteron?. 
aussi  bien  qu'on  le  peut ,  et  n'auront  que  tres-rarement 
besoin  de  medecins  et  de  remedes.  Mackenzie }  Hut* 
de  la  Sante,  p.   191, 
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exemples  plus  modernes  ,  il  n'en  est  point  d*e 
plus  frappant  que  celui  de  Cornaro  qui  ,  apres 
une  vie  passee  ,  jusqu'a  Page  de  quarante  ans, 
dans  le  desordre  ,  amene  ,  par  les  infirmites 
qui  en  sont  la  consequence  ,  sur  le  bord  da 
tombeau  ,  et  en  quelque  sorte  abandonnd  par 
les  mddecins  ,  eut  le  courage  de  s'astreindre 
des  iors  a  un  regime  severe  ,  qu'il  suivifi 
avec  perseverance  ,  recouvra  par  ce  moyea 
la  sante"  et  le  bonheur  ,  ct  parvint  a  une  ex- 
treme vieillesse.  Plus  recemment  encore  nous 
pourrions  reclamer  le  tdmoignage  du  Cardinal 
de  Salis,  ce  respectable  archev£que  ,  qui  mou- 
rut  en  1785  ,  a  Page  de  cent  dix  ans,  et  qui  sur 
la  fin  de  ses  jours  racontoit  par  quels  moyens 
ils  s'etoient  prolonged  si  long-temps.  «  C'est  9 
»disoit-il  ,  «  par  la  sobriete*  ,  par  la  tempe- 
rance ,  par  un  exercice  re'gulier  du  corps  et 
»de  Pesprit ,  et  enfin  par  une  scrupuleuse  obeis^ 
usance  a  tous  les  commandemens  de  Dieu  ,  ce 
»qui  a  toujours  maintenu  rnon  ame  dans  uni 
j>etat  de  calme  et  de  sereVite  ,  que  j*ai  eu  le 
» bonheur  de  parvenir  a  Page  d?un  patilarche  t 
» jouissant  encore  d'une  meilleure  sante  et  d'une 
» constitution  plus  robuste  ,  que  ne  Pest  celle 
»de  la  plupart  des  gens  de  quarante  ans  ;  eC 
»si  j'ai  jusqu'a  un  certain  point  mene  la  vie 
»d'un  vieillard   dans  ma  jeunesse  ,  j'en    suis 

wbien 
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&  bien   dedommage"  ,  en  me   retrouvant  encord 
»jeune  dans    riia  vieillesse  (i).  » 

»  Voyons  done  ,  en  suivant  le  plan  que 
nous  nous  sommes  traces  (  Voyez  page  14), 
et  sans  nous  ecarter  de  l'experience  ,  quelles 
sont  les  regies  qu'il  Faut  suivre  pour  jouir 
de  cet  avantage  (2)  ,  et  essayohs  de  retraced 
les  principes  de  theorie  sur  lesquels  elles  sont 
fondees.  » 


(1)  JEaston  ,  on   Longevity,  p.  2o3; 

(2)  Je  dis  cet  avantage ,  car  je  nimagine  pas  qu'il 
y  ait  beaucoup  de  gens  disposes  comme  Pascal ,  ( Voy. 
set  Vie  par  Mr.  Perior.  p.  44)  a  considerer  l'^tat  de 
maladie  et  de  souffrance ,  comme  le  plus  desirable  poiir 
l'homme  ,•  ni  a  repondre  ,  comme  Mrss.  Rowe  ,  k  ceufc 
qui  lui  faisoient  compliment  sar  son  air  de  bonne 
sante1  :  «Autant  vaudrOit  feliciter  uri  esckve  de  ce  qiie 
v  ses  fers  onl  t'air  de  durer  long-temps,  dii  vantei*  a 
»»  uri  prisonhier  la  solidite"  des  miirs  de  son  cachot.»— ~ 
Quoiqu'en  dise  un  aiiteur  modenle  (  Mr.  Fouquier  de 
Maissemy  )  qui  a  entrepris  de  d^montrer  les  wan- 
tages d'une  constitution  foible.  (  Paris  m-8°.  1802)  j  la 
plupart  des  gens  preferent  et  avec  raison  tine  bonne 
sante  et  une  constitution  robuste ,  ne  fut~ce  que  pour 
prolonger  autant  que  possible  leur  faeulte'  de  faire  d« 
bien  ,  et  de  se  rendre   utiles  k.  ieurs  semblables*  (A) 
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'Chap.' I.  De  la  nature  de  Vair  efc  de  soft 
importance  pour  le  maintien  de  la  santi 
et  la  duree   de  la   vie. 

«  Nous  partagerons  ce  cbapitre  en  cinq  see* 
lions  ,  savoir,  i.  De  la  nature  de  i'air.  2.  Da 
ses  proprie'tes  mecaniques.  3.  De  ses  di fife- 
rentes  qualites.  4«  ^es  circonstances  qui  ren- 
dent  la  respiration  necessaire  pour  la  conser- 
vation de  la  vie.  5.  Des  regies  qu'il  faut  sul« 
vre  a  Pe'gard  de  cette  importantc  fonction.  », 

Sect,  j  .  De  la  nature  de  Vair.  «  Les  ehi— 
inistes  modernes  ont  decouvert  que  i'air  ,  qui 
entoure  notre  globe  ,  n'est  point  ,  comme  on 
le  croyoit  autrefois,'  un  corps  simple  ,  un  cle- 
ment i  mais  qu'il  est  compose  de  deux  gas 
tres-difFerens  Tun  de  1'autre  ,  Yoocygene  et  1  a- 
zote  ,  avec  une  tr^s-petite  quantite  de  gaz  acide 
carbonique  ,  dans  une  proportion  que  MM. 
Humboldt  et  Gay-Lussac  ont  estimee  etre  de 
2io  parties  d'oxygene  sur  mille  ,  786  d'azote  , 
et  4  d'acide  carbonique ,  proportion  qui  s'es£ 
trouvde  constamment  la  m&me  dans  toutes  les 
plages  de  1'atmospbere  (1).  —  L'oxygene  est  la 
partie  de  I'air   la  plus   essentielle   a    Tinflam- 


(1)  Voy.  le  Journal  de  Physique^  de  Chimie-,   ete« 
i8o5.  T,  LX.  p.  99. 
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mation   des  corps      combustibles,  et  au  main* 
tien  de  la  vie.  Mais  les  animaux  pdriroient  tres- 
promptemertt  dans  ce  gaz  ,  s'il  n'etoit  pas  de- 
laye   dans   une    grande   quantite    d'azote.  » 

»LVir  est  toujours  meld  d'une  certaine  quan- 
tity d'eau  ,  qui  s'en  detache  sous  la  forme  de 
forouillards,  de  nuages  ,  de  pluie  on  de  ro- 
sde  ,  et  devient  alors  visible.  Mais  Pair  le  plus 
transparent  et  en  apparence  le  plus  sec  con- 
tient  encore  de  Peau  qui  pent  etre  separee  par 
differens  procddes  ,  et  dont  la  quantite  va- 
rie  de  10  a  17  parties  sur  1000.  Eile  contii- 
Lue  sans  doute  aux  bons  efTets  de  Fair  sur 
I'economie  animale;  car  ^experience  a  prouve 
qu'un  air  extr&mement  sec  est  tr£s~pernicteux 
pour  la   sante.  » 

vUacide  carbohique  ,  quoiqUe  compose7  d'o- 
xygene  et  de  carbone  ,  n'est  propre  ni  a  la 
combustion  ,  ni  a  la  respiration  ;  et  comme 
il  se  forme  continuellement  dans  les  poumons 
de  I'homme  et  des  animaux  ,  qui  en  exbalent 
sans  cesse  une  grande  quantite  dans  Patmos* 
phere  ,  il  s'y  accurnuleroit  bientdt  au  point 
de  rendre  notre  globe  inhabitable  ,  si  les  plan* 
tes  qui  en  exbalent  aussi  elles-memes  pen-*' 
dant  la  nuit ,  ne  Fabsorboient  pas  pendant  le 
jour*  Mais  en  Fabsorbant ,  elles  le  decom- 
posent  ,   retiennent   le   carbone  qui  en   est  Sa 
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fcase  ,  exbalent  loxygene  ,  et  purifient  aihsi 
Fair.  Dela  vient  que  Tair  de  la  campagne  est 
plus  sain  pendant  le  jour  ,  qu'apres  le  cou- 
cher  du  soleil  ,  et  que  d'un  autre  cote  Fair 
des  viiles  ,  qui  pendant  le  jour  est  bien  moins 
sain  que  celul  de  la  campagne,  devient  an 
contraire  moins  malfaisant  de  nuit»  II  y  a 
lieu  de  croire  que  c'est  par  cette  raison  que 
les  habitans  des  grandes  viiles  souffrent  moins 
qu'on  ne  I'imagineroit  des  heures  tardives  qui 
y  sont  ordinairement  deslinees  aux  plaisirs  de 
la  socidte\  » 

»  Outre  Tair,  Feau  ,  Facide  carbonique  ,  et  le 
calorique  ,  ou  le  feu  ,  qui  les  maintient  sous 
la  forme  de  gaz  ou  fluides  elastiques  ,  Tat- 
mosphere  contient  encore  un  grand  nombre 
d'autrcs  substances  ,  qui  diminuent  du  plus  an 
moins  sa  purete1,  teiles  que  i,  les  exhalaisons 
animates  ,  qu'on  estime  monter  en  matiere 
liquide  a  un  pouce  d'epaisseur  sur  toute  la 
surface  du  corps  de  1'animai  ,  dans  l'espace 
de  trente-quatre  jours  (  i  ).  2.  Les  exhalaisons 
vegetales  ,  qui  rdduites  de  la  m6me  maniere 
en  liquide  ,  s'eleveroient  a  un  pouce  dans  cent 
soixante-un  jours  ,  et  qui  contenant  toutes  les 
parties  volatiles  et  odorantes  des  plantes  ,  doi- 
vent  avoir  en  e'td  une   influence   sensible  sur 


(i)  Voy.  Arbuthnot  on  air;  p.  si 
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I'atmosphere.  3,  Celies  de  la  terre  ,  lesquelles 
sont  tres-evidentes  ,  lors  sur-tout  qu'elle  a  &ie 
recemment  labourer  Celies  des  eaux  stagnan- 
tes  et  marecageuses ,  lesquelles  produisent  un 
air  inflammable  ,  ou  gaz  hydrogene  carbone  , 
qui  ,  quarvd  ii  abonde  dans  l'atmospbere  t 
donne  lieu  a  bien  des  maladies.  J>.  Celies  des 
substances  minerales  ,  telles  que  le  soufrc  , 
les  metaux  ,  les  bitumes  ,  etc.  Ces  exhalaisons  , 
lorsqu'elles  sont  concentrees  jusqu'a  un  cer- 
tain point  dans  I'atmosphere  ,  sont  tres  per- 
nicieuses  ,  ivon  -  settlement  par  leurs  e$ets  di- 
rects sur  les  animaux  qui  les  respirent  ,  mais 
encore  parce  qu'elles  adherent  aux  plantes  qui 
servent  de  nourriture  au  betail ,  et  les  ren- 
dent  mal  saines.  6.  La  fumee  ,  qui  sort  des 
cheminees  r  et  qu'on  voit  sur-tout  entourer 
les  grandcs  villes.  7*  Les  particules  salines,  que 
l'air  tient  en  solution  ,  cam  me  cela  arrive  par 
exemple  sar  les  bords  de  la  mer  v  ou  dans 
certains  pays  plus  abondans  que  d'autres  ei> 
substances  de  ce  genre(i).  8.  La  poussiere,  qnW 


(1)  C'est  ainsi  qu'en  Egypte  l'air  tient  presque  cons- 
tamment  en  solution  une  grande  quanthe  d'ammonia- 
que  ,  ou  alkali  volatil  ,•  et  c'est  a  cette  circonstance  qu'oa 
a  allnbue  les  maux  d'yeux  dont  les  arraees  elrangeres 
qui  y  ont  fait  quelque  sejour  ont  e(e  si  fort  incommo- 
des.  (  Vov.  la  Bibl   Bra.   5c.  et  Arts.    Vol.    XVL 
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voit  souvent  s'elever  par  tourbilions  a  de  gran* 
des  hauteurs  ,  et  demeurer  suspendue  dans 
Fair.  9.  Les  miasmes  contagieux  ,  qui  exercenS 
ieur  influence  pernicieuse  ,  tantot  sur  les  ani- 
xnaux  ,  tantdt  sur  les  vegetaux  ,  et  quel  que- 
fois  sur  les  uns  et  les  autres.  «-^-Ces  difFe- 
rentes  sources  d'impurete  dans  Fair  sont  bien- 
tot  a  la  varite  dissipdes ,r  enlevees  ,  detruites  , 
ou  ramenees  a  la  surface  de  la  terre  ,  par  les 
vents  ,  les  meteores  ,  la  pluie  ,  etc.  ensorte 
qu'en  general  ^atmosphere  n'en  est  pas  aussl 
souiliee  qu'on  le  croiroit.  Leur  plus  ou  moins 
d'abondance  dans  certaines  saisons  ,  dans  cer- 
tains pays  et  dans  certaines  situations  parti- 
culieres  ,  doit  cependant  avoir  quelque  influence 
sur  ia  sante.  Mais  peut  -  etre  ces  differences; 
dans  la  composition  de  Fair  contFibuent-elles 
moins  encore  a  son  plus  ou  moins  de  salu- 
hrite    que  celles   dont  nous  allons  parler*  » 

Sect.    2de .   Ues  proprietes  mecaniques   de 
fair  :   «  Ces    proprietes  sont  sa  transparence  9 
sa  fluidite  ,  sa  p.esanteur  ,  son  elasticite  et  son 
agitation.    De  ces   proprietes  ,   les    deux   pre- 
mieres varient  pen,  et  quoique  nous  en  tirions 
de   grands    avantages  ,  ces  variations  ont   pea 
^'influence    sur   la   sante.   II    n'en   est    pas   de 
Mi.eme  des  trois  dernieres*— La  pesanteur  de  Tair 
est  tres-Gonsiderable.  Sir  George  Schuckburgh 
a'esl  assure  que  sagravite  specifique  estaceliede 
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peau  ,  comme  i  a  8 1 4  ;  et  d'apr&s  les  calculs  des 
pbysiciens  (i),  il  paroit  que  le  poids  total  de  Pat- 
mosphere  est  de  n,9<  1,160,227,258, 18 1,8 18 
livres  ,    (   5400985942604722706   kilogram- 
mes). —  On  estime   qu'un    hommc    de  taille 
rnoyenne    en    supporte  environ    33ooo   livres 
(  1 4963  kilogrammes.  )  —  Mais  on  ne  s'en  aper- 
£oit    point  ,   parce   que    ce   poids   enorme    est 
contrebalance    d'une    part   par  Pegalite  et  Pu- 
niformite  de  la  compression  qui  en  resulle  sur 
toute   la  surface   du  corps  ,  et   de    Pautre  par 
la   force   expansive   de   Pair  et  des  fluides   qui 
se  trouvent  dans  Pinterieur  de  notre  corps,  force 
que   le  poids   de  Pair  contient  a  son  tour  dans 
de   justes  bornes   (2).     Cependant  ,   quand    it 
augmentc   ou  diminue  ,    cc  qu'on   connoit  par 
le   baromctre  ,    il  y  a    bien  des  gens  qui  sont 
tres-scnsibles  a  cette  variation.  Lors  sur -tout 
que   sa   diminution  est  extremement  conside- 
rable ,   comme  cela   a  lieu  sur  les  hautes  mon- 
tagnes  ,    il  y  a  peu  d^individus  qui   n'en  soient 


(1)  Thomsons  Cliemistry  ,  2d.  Edit.  Vol.  III.  p.  29G. 

(2)  La  pesanteur  de  Pair  devient  extremement  sen- 
sible ,  si  I'on  applique  la  main  sur  le  somraet  ouverfc 
du  recipient  d\ine  pompe  pneumalique.  Au  moments 
ou  l'on  fait  agir  la  pompe  ,  le  poids  de  I'air  exterieue 
sur  la  main  se  fait  apeicevoir  par  une  compression  d'nu- 
tant  plus  forle  que  I'air  inlerieur  du  recipient  est  plus; 
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pas  affectes  au  point  d^proqvep  une  lassi- 
tude generate ,  une  grande  difficult^  de  res-* 
pirer  au  moindre  mouvernent ,  et  enfin  de$ 
crachemens  de  sang  ,  en  consequence  de  fa 
dilatation  des  vaisseaux  sanguins  dans  les  pon- 
*nons    (i).  — *  L'elasticibe   de   Tair    est    cette 


(i)  Thorntons.  Philosophy  of  Medicine.  Vol.  I.  p.  323. 
«—  Un.auteur  moderne  ,  le  Dr.  Reid  (  Treatise  on  the  orir 
gin  ,  and  progress  ,  prevention  and  treatment;  of  con-> 
sumption,  in  -8°.  Lond,  i8o6J  critique  cette  theorfe,. 
et  nie  qu'on  doive  attribuer  les  symptomes  qu'on  eprouve 
mv  les  hautes  montagnes  a  la  dilatation  des  vaisseaux 
§anguiris  en  consequence  de  la  rarefaction  de  i'air  ex- 
teri,eur ;  mais  il  les  considere  coinme  des.  accidens  ner- 
veux  produits  par  la  suppression  des  stimulans  naturels 
auxquels  on  est  accoutume  dans  la  ptaine.  —  Ce  qui  sem- 
h\e  jusqu'a  un  certain  point  confirmer  cette  opinion  ,  c'est 
que  Mr.  De  Saussure  ,  qui  de  tous  les  auteurs  est  celui  qwi 
a.  le  mieux  deer  it  (  dans  ses  Voyages  ayx*  Alpes  )  les 
effets  d'un  air  extr&mement  rare^e  sur  I'economie  ani- 
male  ,  observe  que  ces  effets  cessent  entieVement  par 
le  repos ,  observation  qui  s'accorde  avec  celles  qu'a  fac- 
ias depuis  Mr.  Humboldt  sur  les  Cordiilieres ,  ainsi  que 
les  academieiens  qui ,  long-temps  auparavant,  y  etoienfc 
alles  mesurer  la  terre.  — rAu  surplus,  ni  Mr.  De  Saus«* 
sure  sur  fe  Mont- Blanc  j  a  la  hauteur  de  plus  de  14000 
pieds  au-dessus  de  la  mer  ,  ni  Mr.  Humboldt,  a  plus 
de  1 6000  pieds  au-dessus  du  m&me  niveau  ,  n'ont  trouv'6 
ces  effets  aussi  terribtes  que  Tavoient  raconle^  avant  eux 
d'aatres  voyageurs,  et  particulierement  d'Acosta ,  qui 
alBrme  que  ,  sur  le  sommet  d'une  haute  montagne  dm 
l^o.u,  >  \wi  et  toute  sa  compagnie  furent  saisis  de  vo-»J 
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proprie'le  par  laquelle  il  est  susceptible  de  sef 
condenser  ,  c'est-a-dire  ,  d'occuper  moins  d'es- 
pace  ,  quand  il  est  comprime  ,  et  de  se  di- 
lator de  nouveau  des  que  la  cause  de  la  com- 
pression cesse.  Cest  en  consequence  de  cette 
propriety  qu'il  s'insinue  partout  ou  il  y  a  du 
vide  s  remplit  toutes  les  cavites  auxquelles 
il  peut  avoir  acces  ,  et  penetre  jusques  dans 
les  mines  les  plus  profondes  ,  ainsi  que  dans 
tous    ieurs   contours.   Cest  encore  parla  qu'il 


missemens  bilieux  tr^s-effrayans  ,  et  qui  pretend  que  I'aic 
de  cette  montagne  est  tres-promptement  mortel.  (  Voy.. 
Arbuthnot  on  Air  ,  p.  81J.  —  Le  Lord  Bacon  assure 
aussi  (ISov.  Organ.  Scient.  lib,  2.aph.  12.)  avoir  eprouve* 
sur  le  sommet  du  Mont-Olympe  et  sur  le  Pic  de  Te- 
neriffe  (qui  ne  sont  pas  a  beaucoup  pres  des  mon-. 
tagnes  aussi  hautes  que  les  Corditlieres  ou  le  Monf« 
Blanc)  des  vomissernens ,  et  de  vives  douleurs  dans  les 
yeux.  —  Quoiqu'il  en  soit  ,  il  est  certain  que  le  moin- 
dre  mouvement  sur  les  hautes  montagnes  aiTecte  beau* 
coup  la  respiration,  et  qu'il  n'est  par  consequent  gue- 
res  probable  qu'on  pujsse  jamais  tirer  un  bien  grand 
parti  pour  la  sante  des  voyages  aeriens  que  propose  le 
Dr.  Struve  ;  (  Voy.  son  Asthenologie  traduite  en  anglars 
par  Johnston  ,  p.  346  ).  — »  Cependant  it  y  a  lieu  de  croire 
que  1'air  des  montagnes  moins  eleve'cs  pourroit  etre  de 
quelque  utilite  dans  certaines  maladies  particulieres  ;  mais 
e,n  general  et  toutes  choses  egales  d'ailleurs ,  la  pro- 
bability de  vie  s'y  est  trouv^e  moins  grande  que  dans 
la  plaine.  (  Voy,  Short's  observations  on  Bills  of  mor- 
tality,  p.  420.).  (A)  j 
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est  beaucoup   plus   dense  dans  la    plaine  que 
sur  Ie  sommet  des  montagnes  ,   parce  qu'ii  y 
est  beaucoup  moins  comprime*  par  Ie  poids  de 
Fatmosphere.  On  a  calculd  qu'a  la  surface  do 
la  terre  ,  ce  poids  Ie  rdduit  a  un  espace  x36j<j 
fois  moindre  que  dans  Ie  vide.  Mais  il  est  sus- 
ceptible encore    d'une  beaucoup   plus    grande 
condensation.  Cependant  le  Dr.  Halley  affirme 
qu'aucune    force    n'est  capable  dele   compri- 
mer  au  point  de  lui  donner  la  den-site  de  1'eau* 
Quelques  phyaiciens  ont  cru  avec'Ie  Dr.  Hales 
qu'une  longue  compression    pouvoit   detruire 
avec   Ie   temps    son    elasticity.   D'autres    sou- 
tiennent  Ie  contraire  ,  et  on  lit  dans  YHistoire 
de  V  academic  des  Sciences  pour  Tannic  1695  , 
page  368  ,  que   «Mr.  de  Roberval  J  etant  fori 
?)jeune,  avoit   charge    une  arquebuse   a  vent  . 
»et    que    I'ayant  laissee  sans  y  toucher  pciv- 
»dant  seise   ans  .en-tiers  ,  TefFet    de  cetie    ar- 
quebuse avoit  ete  aussi  grand qu'auparavant.  ft-— 
II  est  difficile  de  distinguer  les  efFets  que  peuS 
avoir   sur  la  santd  1'elasticitd    plus  ou  moins 
grande  de  i'air,  de  ceux   qui  resultent  de  soa 
plus  011    moins  de  pesanteur.  La  pi u part  de& 
gens  respirent  plus  facilcment  dans  Pair  corn- 
prime    de    la    plaine    ou    des   mines   les    plus 
profondes  ,  lorsque  sa  circulation  n?y  est  rii  ge> 
yiee,  ni  interrompue  ,  que  dans  lair  rare  et  leges? 
des  montagnes.  —  Cest  sur  to  at  a   son  cgita?, 


(  .55  ) 
lion  continuelle  ,  soit  par  les  variations  de  la 
temperature  ,  soit  par  1'influenee  alternative 
du  jour  et  de  la  nuit  ,  soit  par  la  pluie  qui 
tornbe  des  nuages  ,  soit  par  1'erTet  des  vents 
ct  des  courans  ,  c'est  au  renouvellement  fre- 
quent qui  en  resulte  que  Pair  doit  sa  purete" , 
et  en  ne  considerant  que  ses  proprietes  ,  c'esfc 
de  cette  cireonstance  que  depend  principale- 
ment  ,  toutes  choses  egales  d'ailleurs  ,  son 
plus  ou  moins  de  saluhnte.  Mais  il  est  d'au- 
tres  modifications  de  l'atmosphere  qui  on6 
aussi  a   oet  egard  quelque   influence.  » 

SECT.  3e.  Des  modifications  de  V atmosphere. 
»Independamment  de  sa  composition  et  de 
ses  propriete's  essentielles  ,  Fair  a  des  efFets 
tres-difTerens  sur  la  saute"  ,  selon  qu'il  est  chaud 
ou  froid ,  sec  ou  humide  ,  en  contact  avec 
la    mer  ,    ou  avec   l'interieur  des  terres.  » 

i.  Temperature.  »Tous  les  rnddecins  regard 
dent  la  temperature  de  5o  a  70  degres  de 
Fahrenheit ,  (8  a  17  de  R.  )  corarae  la  plus 
saine  ,  la  plus  favorable  au  developpement  des 
facultes  physiques  et  intellectuelles.  Aussi  est-ce 
celle  qu'on  eprouve  habituellement  dans  les 
pays  les  plus  renommes  pour  la  beaute'  et  le 
genie  de  ieurs  habitans.  Plus  elevee  ,  elle  re- 
lacbe  les  fibres ,  aba t  les  forces  ,  desseche  le 
sang  par  une  transpiration  trop  abondante  (1), 

(1)    On  suppose  qu'en   Ar>gleterre  ,  la  transpiration 


C  i5B  ) 
et  dtmne  probablement  lieu  parla  aux  fibres 
bilieuses  ,  pulrides  et  malignes  ,  qui  desolent 
les  pays  chauds.  —  Plus  froide  ,  elie  resserre % 
a  !a  v£rite%  et  fortifie  les  fibres  ,  elle  augments 
Tappetit  ,  mais  d'un  autre  cote1,  eMe  rdprime 
trop  la  transpiration  insensible  ,  et  parta  donne 
lieu  aux  afTections  catarrhales  ,  rhumatismales 
et  scorbutiques  ,  qui  regnent  communemen-E 
dans  les  pays  froids.  Ajoutons  que  l'air  y  est 
gendralenient  bcaucoup  plus  agile'  par  les  vents3 
et  par  consequent  plus  fr^quemraent  renou- 
vele  et  plus  pur.  Mais  aussi  les  maladies  in- 
flammatoires  y  sont  bien  plus  ordinaires  que 
dans  les  pays   cbauds.  » 

2.  Haniidite.nXJn  air  cxtr^mement  humidb 
est  generalement  regarde  commc  mal  -  sain  , 
sur-tout  lorsqu'il  fait  en  m£me  temps  ex- 
tr£mement  chaud,  Cest  h  la  reunion  de  c&s 
deux  circonstances  qu'on  atfribue  sur-tout  ia 
grande  mortalite  de  Batavia  ,  et  de  quelques- 
unes  de  nos  isles  dans  les  Indes  occidental 
les.  Mais  un  air  extremement  sec  ,  quoiqu^asse^ 


insensible  ,  quoique  double  en  ete  de  ce  qu'elle  y  est 
en  hiver  ,  egale  a  peine  la  somme  de  tontes  les  au— 
tres  excretions  ,  tandis  qu'a  Padoue ,  elle  y  est  toure 
i'annee  plus  abondante  dans  la  proportion  de  5  a  3, 
proportion  qui  est  vraisemblablement  bien  plus  forte  dans 
d'auires  pays  plus  chauds.  (  Voy»  Arhuihnot  ^  en  ah  9i 
p.  5o  }.■  (A.) 
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agreable  et  asses  sain  par  un  temps  frais  (i^ 
devicnt  dans  les  grandes  chaleurs  extremement 
funeste  ,  non  -seulement  aux  animaux  ,  mais 
encore  aux  plantes.  Tous  les  voyageurs  font 
une  description  terrible  des  ravages  que  font 
entre  les  tropiques  Yharmatan  et  le  sirocco  (2). 
En  Egypte  ,  il  regne  frequemment  pendant 
Fete'  un  vent  extremement  chaud  ,  qui  souffle 
pour  l'ordinaire  cinquante  jours  de  suite ,  sou- 
vent  m£me  plus  long-temps,  et  que  les  ha-* 
titans  appelient  Campsin.  Pendant  sa  duree  > 
iJs  se  rdfugient  dans  des  caves  ,  dont  ils  osent 
a  peine  sortir.  —  Meme  dans  les  pays  tem- 
peras ,  on  a  observe'  que  les  grandes  epide- 
lanies  ,  qui  ont  en  difTerens  temps  desolc  l'Eu- 
rope  ,  telle  par  exemple  que  celle  qui  cut  lieu 
a  la  fin  de  1782,  et  au  commencement  de 
1 733  ,  ont  toujours  iljt  prdedddes  par  une  grande 
sdcheresse  (3).  » 

3.  Air  deterre  ou  de  mer.  »  L/air  qu'on  res< 
pire  dans  I'intdrieur  des  terres  doit  varier  sul- 
vant  la  nature  du  terrain  ,  et  suivant  le  genre 
ou    les  progres   de  la  culture.  II  n'en   est  pas 


(  1  )  Cependant  les  hivers  sees  et  froids  sont  pouc 
l'ordinaire  plus  menrtrier? ,  sur-tout  pour  les  vieiilards  3 
que  ceux  qui  sont  doux  et  humldes.  (A) 

(2)  Voy,  Gregorys  Economy  of  nature.  Vol.  I.  p.  4?7» 
478,   etc. 

(3)  Voy,  Arhahnoton  air ,  p.  1 83  <  3943  *99  ;  etc* 
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alnsl  de  I'air  de  mer  ,  qui  est  partoiit  a-peii- 
pres  le  rweme  ,  et  qui  presente  d'ailleurs  les 
avantages  suivans.  II  n'est  jamais  trop  sec  , 
vu  ^evaporation  continuelle  des  eaux  avec  les- 
quelles  il  se  trouve  en  contact  ;  il  est  plus 
frequemment  et  plus  Fortement  agUe*  ,  soil 
|>ar  les  vents,  soit  par  les  courans  ou  la  ma- 
free  5  H  n eprouve  aucun  obstacle  dans  sa  cir- 
culation ,  et  par  consequent  ii  est  plus  cons- 
famment  renouvele'  ;  sa  temperature  est  plus 
egale  et  moins  sujette  a  des  variations  rapi- 
des  ;  il  est  plus  chaud  en  hiver,  et  plus  frais 
en  6te  (  i  )  ;  il  est  beaucoup  moins  sujet  a 
gtre  deteriore  ,  par  la  respiration  ,  par  les  ex- 
tialaisons  putrides  ,  par  la  combustion  et  it 
est  d'ailleurs  plus  ou  moins  impregne'  de  par^ 
ticules  salines  qu'on  regarde  corame  plus  fa- 
Vorables  que  nuisibles  a  la  sante\  Toutes  ces 
differences  ont  sans  doute  quefque  part  aux 
bons  eftets   qu'on  a  obtenus  des  voyages  ma- 


(i)  La  \ille  d'Edimbourg  est  a~peu-pres  a  la  meme 
latitude  que  Moscow  ;  mais  il  y  fait  incomparablement 
moins  froid  que  dans  cette  derniere  ville.  J'ai  passe 
cinq  ans  dans  la  premiere ,  pendant  lesquels  il  m'a  para 
que  les  hivers  y  etoient  meme  moins  froids  qua  Ge-* 
neve  ,  quoiqu'a  e3  degr^s  plus  au  nord,  Mais  d'un 
autre  cote;  les  eies  y  sont  certainement  bien  moins  chauds. 
Ce  rapprochement  dans  la  temperature  de  l'hiver  et  de 
1'ete  ne  peut  gueres  etre  attribue  qu'su  voisinage  de  la 
met.  (O) 
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titlrnes  dans  Ies   maladies  de   poltrine  ,    ainsi 
que  dans   plusieurs    autres   (i).  » 

»Telles  sont  les  differences  qui  peuvent  se 
trouver  dans  la  composition  ,  ou  les  rnodifi^' 
cations  de  Pair  que  nous  respirons  ,  mais  quelle 
ique  soit  leur  influence  sur  la  sante7  ,  elle  est 
toujours  ,  jusqu'a  un  certain  point ,  subordortnce 
au  pouvoir  de  1* habitude  (2),  ou  suscepti- 
ble d'etre  corrigee  par  l'industrie  de  l'homme. 
Car  tandis  que  les  autres  animaux  ne  peuvent 
vivre  que  dans  certains  climats  ,  que  ceux  de? 
1'Afrique  par  exemple  ne  peuvent  pas  sup- 
porter le  frold  de  l'Angleterre  ,  qui  se  trdiive 
au  contraire  un  pays  trop  chaud  pour  les  ren- 
nes  de  la  Laponie  ,  le  monde  entier  est  ha- 
bitable par  i'homme  ,  graces  aux  artifices  pat 
lesquels  il  a  su  se  mettre  a  1'abri  des  intem- 


(1)  Yoyez  sur  ce  sujet  tin  excellent  ouvrage  du  Dr.' 
Ebenezer  Gilchrist ,  intitule  ;  The  use  of  sea  voyages 
in  medicine  m-8Q.  Land.  1757. 

(2)  Une  preuve  du  pouvoir  de  l'habitude  ,  relativfi- 
ment  a  l'air  ,  non- seulement  sur  1'homme  ,  mais  sui? 
ies  autres  anirnaux ,  c'est  qu'un  canard  ou  une  souns  $' 
qui  ont  ete  fr^querament  exposes  a  la  rarefaction  d^ 
l'air  ,  dans  le  recipient  d'une  pompe  pneumatique  ,  sup~ 
portent  beaucoup  plus  long- temps  cette  experience  cruelle„ 
que  les  animaux  de  la  meme  espece  sur  lesquels  on  ne 
Fa  jamais  tentee.  (  Voy.  Arbuthnot  ,  on  air,  p.  97  ,  01? 
L.Guth'  abridgement  of  the  Philosophical  Transactions^ 
p,  £29  et  280).  (A} 
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pines  de  Fair.  S'il  se  iivroit  entie'rement  a 
Son  penchant ,  peut-etre  ,  comme  les  autres 
animaux  ,  cfooisiroit-ii  exclusivement  pour  sa 
demeure  les  pays  qui  paroissent  les  plus  adap* 
%&&  a  sa  constitution,  les  climats  tempered, 
par  exemple ;  mais  les  relations  sociales  et  po*j 
litiques  ,  Pambition  et  d'autres  passions  l'e»H 
trainent  tantot  pres  des  glaces  du  poMe  ,  tan~ 
tdt  sous  les  feux  de  l'Equateur ;  et  i'habitude 
i'aide  i  supporter  beaucoup  plus  facilement 
qu'on  ne  le  croiroit  les  inconve'niens  de  ces 
differens  climats  ,  qui  sont  toujours  beaucoup 
plus  sensibles  aux  Strangers  qu'aux  indigc* 
*ies.  » 

Sect.  4®«  De  la  respiration  el  de  son  impor* 
tance.n  La  respiration  sert  dans  l'dconomte 
animale  a  des  usages  tre's-itn  porta  ns  ,  qui  ont 
&t6  fort  bien  developpds  par  les  chimistes  mo- 
derne  ;  i.  elle  donne  au  sang  sa  couleur  ver- 
meille  ,  et  le  rend  probablement  propre  a 
stimuler  le  cceur  et  Iqs  arteres  pour  sa  c\£* . 
culation  ;  2.  elle  concoujrt  probablement  par 
Tabsorption  de  Pazote ,  a  la  formation  de  la 
Jibrine  ,  cette  partie  essentielle  des  muscles, 
dont  i'azote  constitue  le  principal  element  ; 
elle  maintient  la  chaleur  au  m£me  degre"  , 
en  decomposant  I'air  exte'rieur  ,  en  favorisartt 
1'absorption  de  Toxygene  dans  le  sang  ,  et  en 
le  convertissant  en  gaz  acide  carbonique  ,  Se- 
quel 
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quel  gaz  ayant  une  moindre  capacity  de  cfca«^ 
leur  que  le  gaz  oxygene  ,  laisse  une  granda 
quantity  de  calorique  libre  ,  qui  penetre  dans 
le  sang  ,  et  circule  avec  lui  par  tout  le  corps  $ 
4-  elle  est  absolument  necessaire  pour  la  cir- 
culation mdme  du  sang  ,  lequel  ne  pourroie 
passer  du  ventricule  droit  du  cceur  dans  sort 
orcillette  gauche,  sans  traverser les  poumons,ce 
qui  ne  peut  se  faire  qu'entant  que  les  cellu* 
les  de  ces  organes  sont  dilatees  par  l'air  ins«? 
pire  ;  5.  enfin  ,  elle  debarrasse  le  sang  de 
plusieurs  substances  qui  ,  soit  par  leur  nature j 
soit  par  leur  trop  grande  accumulation  ,  se- 
roient  probablement  tres-prejudiciables  ,  si  elles 
y  etoient  retenues.  Cest  ainsi  que  par  l'acte 
de  la  respiration  ,  il  se  forme  environ  trente* 
sept  onces  par  jour  d'acide  carbonique  et  pres 
de  virtgt  onces  d'eau  dans  ies  poumons  ,  qui 
les  rejettent  hors  du  corps  par  l'expiration  (0*^ 


(1)  Vojez  sur  tons  ces  usages  de  la  respiiaffori  j 
Etmutler  ,  Diss.  XT';  cap.  10;  sect.  1  et  16. — JDer— 
ham's  Physico-  Theology  ,  Edit  1798.  Vol.  I.  p.  2.2.2. , 
note.  —  Menzie's  Latin  Dissertation  on  Respiration  t 
translated  by  Sugrue  ;  Edinb.  1796,  p.  34  }  35,  etc.— - 
JDr.  Bostock' s  Essay  on  Respiration  ,  ouvrage  de  beau 
coup  de  merite  }  qui  n'est  que  commence  ,  mais  dpnt 
On  attend  la  fin  avec  impatience ;  et  enfin  Thomp- 
son's system  of  Chemistry-  Vol.  IV.  p.  70S.  (A^  —  Qra 
a  recemment  eleve  quclques  doutes  sur  1' absorption  d© 
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»  Pour-  pouvoir  servir  a  des  usages  ausst 
importans  ,  il  faut  absolurnent  ,  et  cela  est 
sur-tout  necessaire  pour  les  petits  enfans  t 
que  Fair  qu'on  respire  soit  suffisamment  re- 
iiouvele.  C'esl  parce  qu*il  ne  Vest  point  asseg 
dans  les  grandes  vllles  ,  que  la  moitie  des  en- 
fans  qui  naissent  a  Londres  ,  par  exemple  ,  j* 
meurent  avant  I'age  de  deux  ans.  II  en  mou* 
roit  bien  davantage  encore  autrefois  dans  1'hos- 
pice  de  maternity  (Lying-in  hospital)  de  Du- 
blin ,  ou  ,  depuis  1781  jusqu'en  1784?  s^P 
7660  enfans  nouveaux-nes  ,  it  y  en  mourui 
2944  dans  les  quinze  premiers  Jours  do  leur 
Vie.  On  soupconna  heureusement  alors  que 
ces  petits  infortunds  manquoient  dVtr  ;  on 
etabitt  partout  des  vcntilateurs  ,  et  Ie  resul- 
tat  de  eette  precaution  fut  que  de  1785  a 
1788,  il  n?en  mourut  plus  que  279.  II  y  en 
avoit  done  probablement  2&65  ,  qui  ,  dans  les 
cjuatre  anndes  precedentes  ,  avoient  6te  les  vie- 
times  du  manque  d'air  pur  (1).  —  Rien  n'est 

i'oxygene  et  de  I'azote  dans  le  sang;  ma's  quand  on 
la  nieroit  completement ,  il  n'en  resteroit  pas  moinsvrat 
que  la  decomposition  de  Fair  almospherique  dans  les. 
poumons  est  une  operation  de  la  plus  haule  importance 
pour  le   maintien  de  la  vie.  {O} 

(1)  Voy.  Garnet? s  Lecture  on  the  preservation  of 
health  (  p.  64  et  65.  —  Thornton's  Philosophy  of  me- 
dicine. Vol.  I.  p.  334.  ■—  Dans  tous  n-os  hopilaux  ,les 
plafonds  sent  tropbas,  el  les  fenetres  trop  etroites.  (A) 
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plus   mal   sain   qu'un    petit   appartemenE   frop 
exactemcnt  ferme\  Le  Dr.  Adair  raconte  que 
dans  un   hospice  d'orphelins  en  King's   street 
suv  dix-huit  enfans  ,  qui  couchoient  dans  une 
$eule    chambre   avec  un   domestique  ,   il   y  en 
eut   dix  ,   qui  ,   ainsi    que    le  domestique    lui- 
meme  ,  furcnt  tout  d'un  coup  atteints  do  con^ 
vulsions  ,  de  douleurs  cruellcs  ,  de  suffocation 
et  d'autres  symptdmes   alarmans  ,  pour  avoir 
voulu   diminuer    le    froid   de    la    chambre  ,   en 
foouchant    la    cheminee  ,   et    en    fermanf    soi- 
gneusement  tout  acres   a   Fair  exterieur  (r).  »' 
»Non-seulement  la  respiration  gate  Fair  qui 
jn'est  pas   reno.uvele  ,  mais  il  est  vraisemblable 
que   par  sa  stagnation   merne  il  se  corrompt  et 
devient  un  poison  subtil  ,  capable  soit  de  tuer 
6ur-le-champ    les    animaux    qu'on    y    plonge  , 
comme    cela    est    arrive    plus    d'une   fois    dans 
les  vieux  puits  et  dans  les  caves  souterraines  f 
soit  d'engendrer  des  maladies  putrides  et  con- 
tagieuses  ,  telles  ,  par   exemple  ,   que    la   fievro 
des    prisons.—  Par   quel   fatal   aveuglement  ar- 
rive-t-il  done  que  tandis   qu'on  se  donne  tant 
de  peine  et  qu'on  depense  tant  d'argent  pour 
avoir    des   alimens    sains  ,  on    neglige   si   fre~ 
quemment    de    se    procurer    un    autre    article 
lion  moins   cssentiel  ,  si   ce  n'est  a   la   nour-p 


(i)  Voy.  Adair  s  Medical  cautions ,  p.  4°-_ 
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lrlfure  ,  ail  moins  au  maintien  de  la  vie  el  tfd 
la  sante  ,  de  1'air  pur?Ce  n'est  pas  unique- 
ment  par  la  respiration  qu'il  penetre  dans  nos 
corps.  II  y  a  lieu  de  croire  que  la  peau  Tab- 
sorbe  aussi  (  i  )  ,  et  que  par  consequent  il  est 


(i)  Quelques  auteurs  respectables  ,  Rousseau  ,  Se- 
guin  ,  Currie  ,  etc.  ont  nie  que  la  peau  quand  elle  est 
intacte  et  recouverte  de  son  epiderme ,  ait  aucun  pou- 
voir  d'absorption  (  Voyez  sur  cet  objet  la  Bihl.  Brit.  Sca 
etArts.  Vol.  XXX.  p.  35o-362).  II  est  difficile  cepen- 
dant  de  se  refuser  aux  preuves  d'absorplion  par  cet  or^> 
gane  qu'ont  alleguees  ,  quant  aux  remedes ,  Mr.  Chres*- 
iien  de  Montpeiier.  (  Methode  latroliptrice  )  ,  et  avant 
lui  Chiarenti,  Kennedy  ,(  Essay  on  external  remedies  5 
Lond.  17 15  ) ,  etc.  Quant  a  1'air,  "Mr.  Abernelhy,  et 
notre  collegue  ,  Mr.  le  Prof.  Jurine  ,  (  Voyez  son  Me- 
moire  sur  V  Eudiometrie  ,  dans  1'Encyclopedie  m^tho- 
dique  )  ,  ont  aussi  rapporte  des  experiences  qui  parois* 
sent  tres-concluantes  9  si  ce  n'est  en  favenr  de  l'absorp- 
lion  9  au  moins  pour  prouver  la  decomposition  de  1'air 
ambiant  par  la  transpiration  insensible.  ■ —  On  peut  voir 
tous  les  argumens  pour  et  contre  cette  opinion  retraces 
d'une  maniere  tres-nette  et  tres-claire  dans  nn  Me- 
moire  dw  Dr.  Kellie ,  sur  les  fonctions  de  la  peau ,  Me- 
moire  publie  dans  le  Journal  de  Medecine  et  de  Chi- 
rurgie  d 'Edinburgh ;  vol.  I.  p.  170.  La  conclusion  de 
Fauteur  est  que  la  peau  exerce  dans  notre  Economic  des 
fonctions  tres-analogues  a  eelles  des  poumons  et  qu'elle 
absorbe  de  l'air  exterieur  un  principe  de  vie  aussi  bien 
<ju'elle  exbale  sans  cesse  un  principe  de  mort. —  Le  Dr. 
Hufeland  ,  (vol.  I.  p.  186),  pousse  cette  tbeorie  jus- 
qu'a  affirmer  que  la  noumture  que  recoivent  nos  corps 


(     1 65    ) 

d'autant  plus  important  de  falre  une  gp^nde 
attention  a  sa  purete.— Voyons  done  mainte- 
nant  quelles  sont  ies  regies  qu'il  faut  suivre 
a  cet  egard.  » 


Sec  o  n  de  Part  ie. 

r  CHAP.  I.  Sec.  5.  Des  regies  qifil  faut  suivre 
a  V egard  de  la  respiration,  c  Ces  regies  sont 
relatives  a  la  nature  du  terrain  ,  a  ia  tempe- 
rature resultant  des  changemens  de  saison , 
ou  du  climat  ,  aux  qualites  de  Tatmosphere 
autour  du  domicile  de  l'individu  dont  il  est 
question  ,  et  enfin  aux  diverses  circonstances 
d'age  et  de  sante  dans  lesquclles  i!  se  trouve.)) 
i.  »L'influence  du  terrain  sur  la  salubrite1  de 
l'air  avec  lequei  il  est  en  contact  ne  peut  etre 
mieux  prouvee  que  par  les  bons  efFets  d'une 
ancienne  pratique  ,  que  le  Lord  Bacon  recom- 
mande  comme  tres-salutaire  ,  et  qui  consiste 
a  respirer  tous  les  jours  l'odeur  d'une  terre 
labourable  fraichement  remuee  ,  soit  en  mar- 
cbant  a  la   suite   de   la  cbarrue  ,  soit  en   pio- 


par  l'absorphon  ,  tant  a  I'alde  de  la  peau  qoe  par  les 
pourruns,  eontribue  beaucoup  plus  au  maintien  de  notre 
existence  ,  que  celle  qu'on  ree^oit  par  I'estomac.  (  A  et  O  ) 
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chant  et  bichant  soi-meme  la  tterre  de  son 
jardin.  II  a  connu  un  vieiilard  tres-remarqua« 
ble  par  la  bonne  sante  dont  il  jouissoit  ,  ei 
qui  attribuoit  cet  avanfage  a  ce  que  tous  les 
matins  a  son  reveil  ,  il  se  faisoit  apporter  un 
baril  de  terre  fraiche  ,  qu'on  remuoit  sous 
son  nez  ,  afin  qu'il  put  en  burner  la  vapeur* 
X^a  sensation  produite  par  la  ressemble  a  celle 
qu'on  eprouve  en  respirant  Fair  vital  ,  et  es£ 
cxtremement  restaurante.  —  Hufeland  (i)  re- 
commande  sur-tout  cette  pratique  aux  per- 
sonnes  menacees  de  pbthisie  ;  et  le  Dr.  Struve 
a  trouve  que  rien  n'etoit  plus  salutaire  dans 
la  paraplegic  ,  ou  foiblesse  permanente  des 
extrernites  inferieures  ,  que  d*app]iquer  tous 
Jes  jours  pendant  una  beure  ou  deux  sur  les 
membres  aiTeotes  une  couehe  de  terre  fraiche* 
jnent  remuee  (2).  Si  tel  est  done  I'efFet  des 
exhalaisons  d'un  peu  de  terre  ,  quelle  ne  do'it 


(1)  Voy.  son  Journal ,  vol.  1.  386.  Voy.  aussi  la  BibL. 
Brtt,  Sc.  et  Arts  Vol.  VI,   p.  34i. 

(2.)  Voy,  son  Asthenologie  ,  p.  335  et  336.  Voy.  aussi 
^irbuihnot ,  on  air  ,  page  208.  Celui  —  ci  recommands 
que  la  terre  employee  a  cet  usage  soil  bien  seehe  ,  el 
exempte  de  toute  impregnation  nuisible. —»  En  En  Toil 
sait  combien  ie  Dr.  Graham  (  ee  fameux-  charlatan  )  re-* 
comma ndoit  les  bains  de  terre  ,  comme  un  excellent 
*noyen  de  guerisoa  dans  un  grand  nombre  de  mala- 
%k%*  {A) 
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pas   Stre  son  influence   en    grand   et   sur   une 
yaste  etendue  ?  » 

»  II  ne  faut  pas  croire  cependant  que  les 
exhalaisons  de  toutes  sortes  de  terrains  soient 
egalement  favorables  a  la  sante.  Quand  on  a 
le  choix  de  son  domicile  ,  il  ne  faut  pas  ou- 
blier  que  ,  coVnme  nous  Tavons  vu  (  page 
84  ) »  un  terrain  sec,  calcaire  ou  sablon- 
iveux  ,  qui  absoibe  promptement  l'humidite'  , 
et  laisse  librement  filtrer  1'eau  au  travers  de 
ses  couches  ,  est  celui  qui  doit  etre  en  gene-* 
ral  repute  ie  plus  salutaire  ,  et  le  moins  pro- 
pre  a  gater  l'air  par  des  exhalaisons  perni- 
cieuses.  Un  terrain  gras  ,  et  marecageux  ,  qui 
retient  Teau  dans  un  e'tat  de  stagnation  ,  est 
au  contraire  tres-mal  sain  par  les  vapeurs  de 
tout  genre  ,  tant  animales  que  vegetales  ,  qui 
emanent  de  sa  surface  ,  sur-tout  lorsque  la 
chaleur  les  developpe  et  les  repand.  De  sim- 
ples exhalaisons  humides  ,  provenant  d'une 
eau  courante  sur  un  terrain  argileux  et  en 
pente  ne  sont  point  aussi  mal  saines.  De  la 
vient  que  l'on  n'eprouve  aucun  mauvais  efTet 
du  voisinage  des  marais  a  tourbes  ,  situes  sup 
le  penchant  d'une  collinc, —  Quant  aux  exha- 
laisons minerales  ,  qui  peuvent  aussi  gater 
Tair  ambiant,  on  peut  en  juger,  ce  me  sem- 
We  ,  par  la   nature  des  eaux  de   source  f  qui 
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Solvent  en  etre  iiripregnees   bien   plus   forl©« 
orient   encore  (i).  » 

2.  »Quelques  auteurs  out  pre^tendu  que  les 
climats  ,  ou  Pair  est  dans  toutes  les  saisons^ 
d'une  temperature  uniforme  et  a-peu~pres 
egale  ,  soni  les  plus  favorables  a  la  sante  el 
I  la  duree  de  la  vie  (2).  Hippocrate  n'est  point 
ele  cet  avis.  II  attribue  Tindolence  ,  la  paresse* 
et  1'esprit  de  soumission  ,  el  d'esclavage  ,  qui 
distinguent  les  peuples  de  PAsie  ,  a  l'unifor-* 
ynite  de  la  temperature  dont  ils  jouissent ,  et 
qui  les  rendaot  incapables  d'aucun  efTort  peni- 
h\e  ,  deiruit  toute  l'activitc  de  leur  aroe  ,  tan-. 
dis  que  les  nations  qui  ont  a  se  garantir  des 
vicissitudes  de  la  chaleur  et  du  froid  ,  sont- 
©onstamment  occupees  ,  donnent  l'essor  a  tou« 
|es   leurs  facultes  ,  acquierent  par  la  du  cou-. 


(1)  Que  doit- on  penscr  d'un  autre  indice  de  la  sa~ 
lubrite  de  Tnir  ,  que  donne  Shakespear  ,  la  presence 
des  martinets  ,  qui  ne  frequentent  ,  dit-il ,  et  ne  font  leu# 
afiid  que  la  ou  l'air  est  extremement  pur  ? 

»»  The  guest  of  summer  f 
The  temple -haunting  martlet  ,  does  approve  , 
By  his  lov'd  masonry ,   that  the  heavens  breath 
Smells  sweetly  here  : 

Where  they  most  breed  and  haunt,  I  have  ohserv'd 
The  air  is   delicate.  » 

Macbeth.  Act.  1.  Sc.  6.  (A). 

(2)  Hufeland,  vol.  I.  p,  268.   269,  etc. 
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rage  ,  de  l'activite  ,  de  la  force  et  deviennenfc 
ainsi  une  race  d'hommes  bien  supeVieure  a 
ceux  qui  n'ont  pas  besoin  de  se  livrer,  comme 
eux  ,  au  travail  et  a  la  fatigue  (i).-^Il  n'en  est; 
pas  moms  vrai  cependant  ,  que  les  vicissitudes 
des  saisons  ,  et  les  changemens  subits  de  tem- 
perature qui  en  resultent  ,  sont  souvent  una 
grande  cause  de  maladies, et  qu'il  importe  de 
bien  etudier  les  moyens  de  se  mettre  a  l'abri 
de  leur  influence  (2).  Les  precautions  a  pren-* 
dre  a  cct  egard  sont  applicables  tant  aux  dif- 
ferens  climats  qn'aux  differehtes  saisons.  U 
suffira  done  d'indiquer  ici  celles  qui  convien- 
nent  en  general  dans  les  pays  chauds  ,  et  ceU 
les  qui  sont  necessaires  dans  les  pays  froids.  » 
»  Dans  les  pays  chauds  ,  et  meme  dans  les 
climats  temperes  ,  pendant  les  grandes  cha-* 
leurs  de  Vet6  ,  outre  les  precautions  relatives  a 
J'habillement  (3) ,  a  la  nourriture  ,  et  a  1'exer- 


(1)  Clifton  s  Hippocrates,  On  air  ,  and  situation  ,  p.  32- 

(2)  Dans  ,1111  ouvrage  imprime  a  Paris  en  1771$ 
intitule  :  Le  medecin  des  Dames  oa  Tart  de  les  conser- 
ver  en  sante  ,  on  trouvera  sur  les  quatre  saisons  de 
J'annee  quelques  observations  ingenieuses  ,  applicables 
au  climat  de  la  France.  Quant  a  la  Grande-Bretagne, 
le  meilleur  ouvrage  que  je  connoisse  est  celui  qui  a  ete 
publie  a  Londres  en  1806  ,  intitule  :  The  Manual  of 
flealth  ,  or  the  Invalid  conducted  safely  thro1  the  sea- 
sons.  {A)  ' 

(3)  vfobserverai    seulement  ici   que  si    i'on  ne  petit 
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cice  ,  dont  nous  traiterons  dans  d'aulrcs  arti- 
cles ,  i\  est  necessaire  de  se  garantir  des  efTets 
de  la  chaleur  par  le  repos  ,  1'ombrage,  les  ven- 
tilateurs  ,  et  meme  en  se  tenant  habituellemenfc 
pendant  le  milieu  du  jour  dans  des  grottes  oa 
des  souterrains. —  Le  Lord  Bacon  insiste  beau* 
coup  sur  cette  precaution,  a  laquelle  il  atlribu© 
principalement  la  longue  vie  des  anciens.—  J'ai 
connu  une  dame  Anglaise  ,  qui,  obligee  d'aller 
de  Londres  etablir  son  domicile  dans  la  Virgi- 
nie  ,  y  avoit  trouve'  la  chaleur  de  rete*  insup- 
portable ,  et  en  &oit  extrimement  incommcM 
dee  ,  jusqu'a-ce  qu*ayant  heureusement  decou- 
vert  pres  de  sa  maison  une  vaste  grotte  natu- 
relle  ,  elle  prit  le  parti  cfy  aller  communemenl 
passer  le  jour  avec  plusieurs  de  scs  voisines  9 
ct  s'en  trouva  ,  ainsi  qu'elles  ,  admirablement 


pas  s©  tenir  renferme  et  a  I'abri  du  soleil ,  I'un  des 
meilleurs  moyens  de  se  garantir  dune  des  maladies  les 
plus  communes  ,  et  les  plus  falales  des  pays  chattels  9 
les  coups  de  soleil  ( maladie  sur  laquelle  on  petit  con- 
suiter  XAvis  au  peuplt.  de  Mr.  Tissot  ,  vol.  I.  ch.  10) 
est  de  porter  sur  la  tete  ,  ou  un  turban ,  comme  l' ex- 
perience la  enseigne  aux  nations  de  Torient  ,  ou  un 
chapeau  dont  le  fonds  soit  eleve  ,  de  maniere  a  laisses? 
quelque  intervalle  entre  ce  fonds  et  la  tete. — Quelqnes 
vpyageurs  en  Afrique  se  sont  aussi  trouves  bien  de  por- 
ter des  chapeaux  a  soupapes  ,  qui  laissent  echapper  Tats? 
ytreSe  par  la  chaleur  ,  en  le  renouvellant  par  i*al£ 
tVais,  (A) 
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bien.—  Lors  done  qu'on  batlt  une  maison  dans 
un  pays  chaud  ,  on  devroit  toujours  en  reser- 
ver  au  moins  une  partic  ,  pour  la  construire 
en  voutes  et  en  forme  de  grotie  ,  de  maniere 
a  pouvolr  y  etre  bien  a  l'abri  des  grandes  cba- 
leurs. —  Les  Italiens  se  tiennent  h-ibituellemen£ 
pendant  Fete  dans  des  cbambres  ,  dont  on  a 
soin  de  bien  fermer  les  volets  ,  et  qui  sont 
situees  au  rez-  de-chaussee  ,  ou  exposees  au 
nord. —  Les  Chinois  ,  qui  connoissent  depuis 
long-temps  le  pouvoir  frigorifique  de  l'eva- 
poration  ,  se  garantissent  fort  bien  des  cha~ 
leurs  de  l'ete  ,  meme  dans  des  chambres  eg 
des  galeries  ouvertes  ,  en  les  entourant  de  foi- 
les,  qu'on  a  soin  de  tenir  constamment  mouil- 
lees  (1).  » 

»  Quant  aux  pays  froids  ,  on  Pa  dit  avec 
raison  ,  il  n'en  est  aucun  qui  le  soil  trop  pour 
ses  habitans.  L'instinct  leur  enseigne  la  meil- 
leure  maniere  de  se  garantir  des  maladies  qui 
rdsulteroient  de  Paprete  de  leur  climat  ,  s'ils 
ne  se  livroient  pas  par  necessite  et  par  gout 
a  des  exercices  violens  ,  qui  maintiennent  leue 
chaleur  naturelle  et  fortifient  leur  constitution. 
On  remarque  que  leurs  amusemens  meme  sont 
tous  d'un  genre  athletique.—  Mais  nous  ,  don£ 
les  hivers  les  plus  rigoureux  n'approchent  pas 

in  r  .  i  .    i    ,  .  i  r-? 

(l)  Voy.  Irvine  s  Essays  on  chemical  subjects  ,  p.  2i5=. 
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8e  eeux  qu^prouvent  cbaqoe  annee  les  roBtis- 
tes  habitans  da  nord  ,  nous,  qui  babitons  urn 
pays  ,  dont  !a  mer  qui  l'entoure  ,  mainlient 
to-ujou-rs  Patmospbere  a  une  temperature  asses 
inoddree  ,  nos  moeurs  erleminees  nous  expo- 
sent  a  tous  les  inconvdniens  d'es  pays  froids  > 
en*  meme  temps  que  nous  ressentons  aussi 
eeux  des  pays  cbauds.  Les  rbumes  ,  qui  sonl 
cfevenus  si  frequens  et  si  dangereux  dans  la 
Grande-Rrefagrce  ,  ne  sont  pas  Teffet  direct 
cfo  froid  .  qui  a  moins  qu'il  ne  soil  excessif* 
eo  accompagne^  d'une  grande  bumidite  ,  n?a 
cpe  bien  rarernen-t  par  lui-meme  des  conse- 
quences facbeuses  ,  mais  des  moyens  mgroe 
qpe  nous  avons  imagines  pour  nous  en  ga~ 
rantir  ,  de  la  crairste  que  nous  avons  de  nous 
y  exposer  ,  des  grands  feux  que  nous  cnfre- 
lenons  pendant  i'biver  dans  nos  maisons  ,  dse 
la  cbaleur  de  nos  cbarnbres  et  de  nos  poelesv 
■Ce  n'est  pas  en  plein  air  qu*on  les  contracte, 
ces  rbumes  si  commons  et  si  formidabies  ; 
eTest  qoand  on  rentre  cbe£  soi  ,  et  que  pour 
$e  reebaufTer  on  s'approcbe  d'une  cbeminee 
feren  ardente  ,  sans  considerer  que  ce  passage 
subit  d\in  air  bien  froid  a  une  grande  cba- 
leur doit  necessairement  irriter  nos  poumons, 
ct  les  disposer  a  un  etat  inflammatoire  ,  dont 
un  thume  est  la  consequence  ,  de  la  meme  ma- 
mkve    qu'une    inflammation    gangreneuse    esl 
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seuvent    celle     des    applications   cfiau-de-s    sut, 

un    membre   gele.—  Nous  n'eprouverions  rieii 

de  semblable  ,  on   du   moins    nous   ne   serions 

que   bien   rarement   incommodes  des   change-; 

mens    de  saisons  ,   si  ,  accoutumes    de    bonne 

heure  a  Pair  froid  ,  nous  avions  toujours  i'at- 

tention   d©   ne   jamais  passer  de   la  dans  une 

chambre    chaude    que    graduellement  ,    de    ne 

Boys  approcber  du  feu  que  lorsque  nous  com- 

menQons   a   reprendre    notre  chaleur ,  et  sur-; 

tout  de    ne   point  chercher  a  nous  rechaufYer 

interieurement  ,  par   des  boissons   chaudes  on 

spiri'tueuses  ,    qui     ne    peuverit    qu'irrker    de 

plus  en   plus   les   organes  qui  ont  soufferf  du 

froid.—  Mais   si    Ton   n'a    pas   pu    prevenir  le 

rhume  ,  la  meilleure   maniere   d'en   adoucir  la 

violence  ,  et  de   le  faire  cesser  promptement, 

n*est    pas  ,  comme  on  le  fait   ordinairement  f 

de    renfermer    le    malade    dans    une   chambre 

bien    chaude,  de   le  surcharger  d'habiSlemens 

ou  de  couvertures  ,  de  l'envelopper  de  flanelle, 

et  de  lui  faire  boire  une  grande  quantite  d'eau 

d'orge  ,  de  gruau  ou  de  the  presque  bouillant, 

pour  le  faire  transpirer  abondamment.  Ce  tral- 

tement,qui,  comme  l'experience  i'a  demontre* 

aggrave    infailliblement   la    petite-verole  ,  fai€ 

souvent  aussi  beaucoup  de  mal  dans  le  rhume, 

en   augmentant    la   disposition    inflammatoire. 

II  suffit  dans  1'une  et  1'autre  maladie,  de  tenir 
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le  malade  dans  une  temperature  modere'e  ,  cfg 
le  priver  de  viande  ,  de  vin  et  de  liqueurs  spi- 
rhueuses  ,  et  de  lui  faire  observer  d'ailleurs 
un  regime  rafraichissant  ,  propre  a  retablif 
peu-a-peu  rdquilibre  entre  ses  fonctions  ,  sans 
rien  brusqucr.  II  seroit  facile  de  cifer  un 
grand  nombre  d'exempies  du  succes  de  cette 
me'thode  (i).  » 

3.  »  Lorsque  Yhumidite  de  Patmosphere 
n'est  pas  permanente  ,  ou  Iorsqu'elle  n'est  ac- 
compagnee  ni  d'une  excessive  chaleur  ,  ni  d'un 
grand  froid  ,  ni  d'exbalaisons  marecageu- 
ses  ,  elle  n'est  point  aussi  mal  saine  qu'on  le 
presumeroit.  Le  Dr.  Percrval  de  Manchester, 
a  observe*  que  dans  le  Lancashire  i  les  trois 
mois  les  plus  pluvieux  de  Pannee  ,  octobre , 
novembre  et  decembre  ,  sont  ordinairemenfi 
ceux  pendant  lesquels  la  mortalite  est  la  moin- 
dre  (2)  ;  et  dans    une    lettre  que  m'ecrivoit  sup 


(1)  Voy.  Garnett's  Lecture  on  the  preservation  of 
Health  ,  p.  72  et  suiv.  Je  renvoie  le  lecteur  a  cet  ex- 
cellent ouvrage  ,  dont  le  merite  a  fait  vivement  regret- 
ter  la  mort  premature^  de  l'auleur.  —  11  ajoute  que 
lorsque  le  rhume  est  complique  de  quelqne  affeclron 
de  l'estomac  ,  un  vomilif  fait  souvent  beaucoup  de  bien; 
et  que  corame  il  arrive  quelquefois  qu'wne  diarrbee  ao 
cidentelle  fait  cesser  le  rbume,  de  lagers  laxatifs  sont 
frequemrnent   aussi  tres- utiles.  (A) 

(2)  Voy.  la  BibU  Brit.  8c.  et  Arts.  Vol.  XXXVllh 
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ce  sujet  le  Dr.  Franklin  ,   il   remarquoit   que' 
Fair   des    isles    fort   eloigners    des    continens  , 
telles    que   celles    des   Bermudes  ,  ou  de   Ste. 
Helene  ,  est  extr£mement  sain,  quoique  cons* 
tamment  humect^,  soit  par  I'^curne  des  vagues 
qui  viennent  se  briser  contre  les   rocbers  ele- 
ven qui  les  entourent  ,  soit  par  les  vents  ,  qui 
nc  leur  arrivent   d'aucun  cote  sans  avoir  tra-1 
Terse   une  vaste  etendue  de   l'ocdan.  L'air  hu- 
inide    que   respirent    continuellement   les   ma-»: 
cins  paroit   de  meme   n'avoir  sur  eux   aucune 
influence  pernicieuse  ,  pourvu  qu'ils  aient  soint 
de  se  bien   secber  des  qu'ils   ont  ete   accident 
Jellement  mouilles.  Les  precautions  qui  avoient 
si  bien  reussi  au  capitaine  Cook  pour  maintenic 
la  sante1  de  tout  son  equipage,  consistoient  prinV 
cipalement  ,  ainsi   que  celles   que  recomman-^ 
dent  d'autres  auteurs  ,  qui  se  sont   particulie-' 
rement    occupes   de   cet    objet  (  i  )  ,  dans   des 
mesures  de  dessiccation  ,  propres   a   empecber 
le   sejour   de    l'eau    effective   sur   les   babille— 
mens  des  matelots  ,  ainsi   que  sur  les  boisa-* 


(  i  )  Voy.  Trotters  medicina  nautica ,  3  vol.  in-&°* 
7£ssay  on  the  diseases  incident  Iq  Indian  seamen  ,  or 
"Lascars  ,  by  W.  Hunter,  A.  M,  Calcutta ,  1804.  -— 
Dr.  William  Wright's  directions  to  officers  going  to  the 
west  indies.  —  Notre  auteur  a  insere  textuellement  ces 
dernieres  directions  a  la  fin  de  son  ouvrage.  Elles  ne 
conliennent  rien  de  bien  partic»liei% 
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ges  du  vaisseau  ,  plutdt  qu'a  prlvef  I'arr  at*H 
fciant  de  1'eau   qu'il  tient  toujours  Sur  mer  e?i 
solution.— Mais  quand  l'hurmdite  de  I'air  vient 
da  terrain   meme  i  et  qu'elle   sert   de  vehjcule 
a  diverses  vapeurs  he'terogenes  ,  il   est   incon*-. 
testable    qu'elle   rend  >  I'air  fort    mal    sain;  et 
alors    il   n'y  a    pas    de    meifleur   rnoyen    pout 
.  faire  cesser  cette   insalubrite  ,  que  d'encoUra* 
ger  le  dessechement  des   marais  ,  Ie  defriche^ 
tnent  des  terres  ,  i'ouverture  des  grandes,  rou-' 
tes   et  l'agrieulture  dans  tons   ses  details.  On 
a  un  bel   exemple  des  bons  effets  de  ces  me* 
sures    dans    l'isle    d'Ely  ,  en    Angleterre  t  oik 
Ie    nombre    des    morts   etoit   autrefois  a   celui 
des   naissances  ,  comrne  70  a   61  ,  et   ou  de-; 
puis  qu'on   a  rendu   ce   pays  beaucoup    moins 
humide  ,  ces  deux  nombres  n'ont  plus  et6  en- 
tr'eux  que  dans  la  proportion  de  54  a  60  (  1  ).  _ 
*—  Je   liens  de  la  complaisance   du   Dr.  Kirk-*, 
land  ,  qui  avoit  reYide  et  pratique'  la  medecine 
a   Chelmsford  ,  dans  un   canton    extr£mement 
marecageux  du  comte  d'Essex ,  un  autre  exem- 
ple frappant.de  l'heureuse  influence  de  Tagri* 
culture  sur  la  salubrite  de  I'air.  Car  aupara- 
vant   tons  les  habitans   de   ce   canton  avoienC 
le  teint  paie  et  jaune  ,  leur  extreme  maigreur 

avoi£ 

(  i )  Voy.  Short's  observations  @n  the  Bills  of  mot* 
iality  %  p.  68. 
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avoit  passe  en  proverbe,  ils  etoient  sujets  a  des 
fievrcs  extrdmement  opiniatres  ,  aucun  etran- 
ger  n'osoit  les  aller  voir;  mais  depuls  que  deux 
particuliers  respectables,  MM.  Dudly  et  Baker, 
y  ont  a  leurs  frais  ouvert  de  beaux  chemins^ 
saigne  les  marais  ,  et  encourage  IVgriculture 
par  tous  les  moyens  possibles  ,  les  fievres  y 
ont  beaucoup  diminue  et  s'y  guerissent  tres- 
facilement  ,  fair  y  est  extrcmement  saih  ,  les 
habitans  sont  devenus  aussi  remarquables  par 
leur  bonne  mine  qu'ils  l'&oient  autrefois  par 
leur  mauvaise  apparence  ,  et  inspect  du  pays 
n'a  plus  presente  que  Timage  de  la  santd,  de> 
l'aisance  et  du  bonheur  [  i  ).  » 


(i)  Ce  n'est  pas  sans  peine  que  ces  bienFaiteurs  d© 
l'huraanit^  ont  pu  ven'ir  a  bout  de  leur  noble  entre- 
prise.  Croiroit-on' vqtie  c'est  de  la  jalousie  de  ceux  qui 
devoient  en  profiler  le  plus  que  sont  venus  les  princi- 
paux  obstacles  qu'ils  ont  epiiouves  ?  xomrne  les  proprie- 
taires  n'osoient  jamais  venir  inspecter  dans  le  pays  la 
condulte  de  leurs  fermiers,  et  les  laissoient  ainsi  mai- 
tres  absolus  d'administrer  ces  proprietes  a  leur  fantaisie, 
d'en  dtjpreVier  le  produit  et  de  fixer  eux  -  memes  les 
conditions  de  leur  bail ,  ceux-ci  jaloux  de  se  mainte- 
nir  dans  cet  e^tat  d'independahce ,  au  risque  merae  de 
leur  sante,ont  mis  toutes  sortes  d'entraves  a  des  ame- 
liorations qui  ,  tout  en  rendant  leur  pays  plus  habi- 
table ,et  en  augmentant  beaucoup  la  valeur  re'elle  de 
leurs  fermes  ,  les  privoient  de  l'avantagc  d'en  jouir  ex« 
fclusivement.  —  On  assure  que  plusieurs  d'entr'eux  avoient 
beaucoup  augme^te*  leur  fortune ,  en  allant  ^ans  d'auh 
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»  Les  pays  sees  sont  en  general  plus  sains 
que  ceux  qui  sont  humides.  Mais  quand  la 
secheresse  de  Pair  est  extreme,  la  transpira- 
tion doit  necessairement  6tre  tres-abondante  , 
ce  qui  doit  Jaisser  trap  de  particules  salines 
dans  ie  sang  ,  et  disposer  par  la  a  des  ma^ 
ladies  inflammatoires.  Cest  pourquoi  dans  de 
pareilles  circonstances  ,  il  convient  d'observer 
un  regime  rafraichissant  ,  de  s'abstenlr  de 
toute  viande  saUe  ,  de  se  nourrir  principale-* 
xnent  de  substances  ve'getales  ,  telles  que  les 
racines  ,  les  legumes  et  les  fruits  ,  et  de  ne 
boire  que  peu  ou  point  de  vin  (  i  ).  » 

»  Cest  sur-tout  dans  les  lieux  eleves  ,  sur 
les  hautes  montagnes  ,  par  excmple  ,  que  i'ex* 
t-r&me  se'eheresse  de  1'air  se  fait  particuliere- 
inent    remarquer ,  et    que   combinee   avec   sat 

Ugerete  f 

tres  cantons  plus  salubres  epouser  des  feiiimes  ricnes$ 
qu'ils  amenoient  chez  eux,  et  qui  non  accoutumees 
a  fair  da  pays  ,  y  mouroient  promptement ,  et  fai- 
soient  place  a  d'autres  victimes*  (A) 

(  i  )  Le  Dr.  C  Harrison  ,  de  Horncastte,  observe 
qu'on  voit  tres  -  peu  de  phthisiques  dans  les  canton? 
marecageux  du  Lancashire ,  tandis  que  cetre  maladie 
est  tr^s-commune  dans  le  reste  du  comte*.  II  rapporte 
m&me  quelques  exemples  de  malades  de  ce  genre  qui 
ont  obtenu  un  grand  soutagement,  et  d'autres  qui  se 
sont  enticement  gueris,  en  transportant  leur  domicile 
d'un  en  droit  sec  et  elev&  dan$  une  situation  basse  et 
buiaide.  (A) 
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Itcrirete  ,  elle  contribue  n'on-seul'errieht  a  g&i 
ner  la  respiration  ,  mais  encore  a  produire 
sur  la  peau  des  inflammations  drysipdlateu- 
ses  ,  dont  il  paroit  par  le  rdcit  des  voya- 
geurs  (  i  )  qu'on  peut  jusqu'a  un  certain  point 
se  garantir  par  un  voile  de  crepe  ,  ou  une  es- 
pece  de  masque  fait  avec  de  la  gaze  plissde  efc 
humectde  de  vinaigre  ou  d'eaii  salde.  » 

4b.  »  Uenfance  est  de  toutes  les  pdriodeS 
de  la  Vie  celle  ou  Ton  a  le  plus  besoin  d'uri 
air  pur  et  frdquemment  reriouveld.—  La  ddli~ 
catesse  de  leurs  organes  rend  les  petits  en~ 
fans  d'autant  plus  sensibles  aux  impressions 
cxterieures  ,  qu'ils  n'en  ont  point  encore  con- 
tractd  l'habitude.  Aussi  voyons-nous  que  1'aic 
impur  des  grandes  villes  en  fait  mourir  uii 
grand  nombre  ,  qu'on  auroit  pu.  sauver  a  la 
campagne.  Cependant  jusqu'a-ce  qu'ils  aienE 
pu  etre  peu-a-peu  endurcis  aux  intempdrieS 
de  l'air  ,  ce  qui  ,  quoique  tres-convenable  ,  ne 
doit  jamais  se   faire    que  tres-graduellement  * 


(  i  )  Voy.  sur  cet  objet  Dr.  Hales  s  Essays  ,  p.  266; 
— -  Arbuthnot  on  air,  p.  io5  :^~  Gregory's  'Economy 
of nature  ,  vol.  I.p.  4i6et  ssirtbut  Th.  Beddoes  ,  M.  D« 
tiyge'ia  ,  or  Essays  moral  and  medical.  Vol.  II.  p.  86. 
Ce  dernier  auteur  croit  que  de  pareils  masques  pourroient 
€tre  fort  utiles  aux  persorines  atteinte  s  de  catarrhe  chro« 
nique  >  ou  merae  aux  phthisiques  .,  qui  se  trouvert 
toujours  fort  nial  d'un   air  froid  €t  sec.  (A) 

M  & 
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31  faut  avoir  soin  de  les  garantir  aufant  que. 
passible  de  l'humidite  et  du  froid.  Mais  on  a 
grand  tort  dans  ce  but  de  leur  couvrir  la  tete 
dans  leur  berceau  ,  comrne  on  le  fait  commu- 
liement  (  1  ).  Moyennant  quelques  precautions 
relatives  a  la  temperature  de  Fair,  il  y  a  "tout-' 
jours  de  Favahtage  a  te  laisser  circuler  Fibre* 
ment   autour  d'eux,  » 

»  Dans  \a  jeunesse ,  les  poumojis  orit  encore 
Un  tissu  tres-tendre  et  delicat  ,  qui  ,  vu  qu'ils 
sont  toujours  directement  en  contact  avec  Fair 
exteVieur  ,  doit  les  rendre  plus  sehsibles  a  soil 
influence  que  dans  un  age  avance.  Un  air  pur 
est  done  a  cet  aige  d'une  grande  importance 
pour  la  conservation  de  la  sante  ;  et  e'est  a 
4}uoi  Ton  ne  fait  g^neralement  point  assea 
^'attention  dans  les  ecolcs  et  dans  les  pension- 
nats,  ou  il  faudroit  toujours  avoir  soin  de  tenir 
les  el&ves  tant  de  nuit  que  de  jour  dans  des 
appartemens  spacieux ,  bien  aeres  et  dont  Fair 
soit  constamment  renouvele  cornme  il  faut 
par  des  ventilateurs.  M&me  dans  une  educa- 
tion particuliere ,  sur-tout  si  le  soin  des  en- 
fans  est  abandonne  aux  domestiques  ,  il  n'ar* 
rive  que  trop  souvent ,  que  soit  par  habitude , 
soit  par  prejuge\  on  les  tient  trop  renfermes, 
et  dans  un  air  trop  chaud.—  Cependant  je  ne 

*n   '   '   "     ■ '■■  '     ■   ■■ •"■     f  ■ >   ""• 

(1)  Voy.  Faust's  Catechism  ,  p.  4^* 
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saurois  qu'approuver  une  observation  da  Dr^ 
Willich  sur  notre  syst&me  d'dducation  ,  c'est 
qa'il  ne  suffit  pas  d'accoutumer  peu-a-peu  les 
enfans  a  supporter  le  froid.  II  faut  encore  les 
foabituer  graduellement  a  supporter  aussi  de 
grandes  chaleurs  ,  puisque  dans  le  cours  de 
lcur  vie  ils  doivent  y  etre  frequemment  ex-- 
posds  ,  que  le  passage  du  froid  au  chaud  est 
solvent  bien  plus  dangereux;  que  le  contraire, 
et  qu'il  n'est  point  aussi  aise  de  st  garantlr 
d'une  extreme  cbaleur  que  du  froid  ,  cantr© 
lequel  on  a  toujours  la  ressource  des  habille~ 
mens,  et  die  1'exercice.  » 

»  Bans  Vdge  imir ,  il  n'y  a  rien  de  plus  es* 
sentiel  pour  une  personne  en  sante,  que  de  res* 
pirer  l'air  pur  de  la  campagne,  au  moins  une 
fois  par  jour.  C'est  une  precaution  que  ne  de- 
Vroient  jamais  negliger  sur-tout  ceux  que  leurs 
affaires  retiennent  a  la  ville.  On  ne  sauroit 
trop  ieur  conseilier  de  se  prescrire  tous  les 
jours  ,  cornme  un  devoir  indispensable  ,  une 
promenade  a  pied  ou  a  cbeval  ,  et  en  plein, 
^ir  ,  quelque  temps  qu'il  fasse.  Us  en  retire- 
ront  toutes  sortes  d'avantages  ,  non*seulemenC 
sous  le  point  d^e  vue  de  I'exercice  ,  dont  touC 
le  monde  reconnoit  Putilitd  ,  raais  encore 
parce  qu'ils  s'aceoutumeront  par  la  a  suppor- 
ter les  intemperies  de  l'air  et  les  vicissfltudt-e 
des  saisons  ,  ces  grandes  causes  de  maladies  * 

M  3 
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fans  en  6p,rouver  aucun  mauvais  effet  Lent. 
^ue  meme  en  deviendra  m.eilleure.  Car  quancj 
pn  se  tie.nt  constaininenl  renferme  entre  qua- 
tre  murallles  ,  les  yeux  s'babituent  a  ne  re- 
garder  qu'a  de  petites  distances  ,  et  devien- 
Bent  incapables  de  distinguer,  les  objets  places 
$ans,  un  certain  eloignement.-~  Rien  ne  prouve 
mieux  cornbien  ['habitude  de  prendre  I'air  tons, 
|es  Jours  est  favorable  a  la  santd  ,  que  ce  que 
310.US  rapporte  un  medecin  digne  de  foi  (  1  ) 
de  deux  scaurs  qu'il  ayoi.t  connues  et  qui 
avoient  adopt d.  un  genre  de  vie  ires  different. 
B'lane  ,  qui  etoit,  Painee  ,  et  qui  aimoit  pas- 
$ion.mirnent  la  lecture  ,  les  ouvrages  a  Pa.irjj 
gui.lle, ,  et  to.utes  les  occupations  sddentaires, 
lie  sortoit  jamais  de  cbez  elle.  Aussi:  etoit- 
<elle  extr^mement  foible.  &es  nerfs  etoient  con.s* 
taoiment  dans  un  etat  d'irritatlon.  Toutes  les, 
variatrions  de  Falmospbere  Peprouvoient  desa- 
grea|>IemcnL  Les  se  modes  qui  auroient  agi 
<££Gca.cement  s.u?  unc  person  ne  active  ,  n'a- 
Voient  su?  elle  que  pen  ou  point  d'effet  ,  et 
dependant  elle  dtoit  tou jours  plaignante  ,  tou- 
%WM\  entre  les  mains  d'un  medecin  ou  d'un 
fppikba.ire  £ 2  ).—  Jeanne. ,  $a  scaur ,  ay  oil.  beau- 

(1)  Valangin.S;,  Treatise,  on  diet,  or  the  manage^ 
Upmt.  of  human  life  ;8°.   Lond.   1768-   p.  49 

(3)  Je  siiis  loin  de  ro'elever  centre  Puti.Iite  des 
»rome;o&de§  i*eguli^reg,  et  rkabitude   de    prendre    l'air 
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coup  de  vivacite'  et  de  bon  sens.  Elle  ne  ne'gli- 


tons  les  jours  ,   quelque  temps  qn  il  fasse ,  m*a  toujours 
»aru ,    non-seulement  en  tlieorie  ,  mais  aussi  en  prati- 
que ,    innniment  salutaire.  J'ai    vu  des  malades  recou-* 
vrer  ti\.s~p>ompiement  par-la  leur  sante  ,  lorsqu'elle  avoit 
tie  derangee  par  une   vie  trop  sedentaire  ,  et  des  per- 
connes  qui  ,  sans  e'tre   malades  ,    paroissoient  cependant 
toujours  tres*menacees  de  le  devenir  ,  se  maintenir  par 
ce    moyen   en    bonne    sante ,   pendant    des    annees  de 
B-iite  ,  et  jusques  dans  tin  age  tres-avance.  Mais   je  n© 
crois  pas  cependant  que  les  dangers  d'une  reclusion  com- 
plete soient  pour   tout  ie  monde  aussi  grands   que  Tau- 
teur  les  represente  ici ;  et  sans  parler  d'une   muhilude- 
de  moines  et  de    religieuses  qui   ant   toujours  ete  ren- 
fermes    dans   leur  eouvent  ,  et  qui  pourlant  y  ont  jou* 
d'une    assez    bonne  sante,    je    connois   des  dames  qui 
ne  sonl  pas  sorties  de  cliea   elles  depuis   plus  de  vingt 
ans  ,  et  qui  y  ont  vecu  ,    et  vivent   encore    fort  heu- 
reuses  ,  sans  avoir  jamais  rien  e'prouve'  de  semblable  aux 
Snaux  de  Mile.  Marie  ,  et   sans  avoir  rien  k   faire  avec 
lemedecin  ou  l'apothicaire.  Je  connois  meme  des  hom- 
ines qni   vivent  &-peu-pres  de  la  meme  maniere  et  qui 
*ilen    sont    point  incommodes.   II    est  vrai    que  les  lines 
e!  les  mitres   sont  des  personnes    d'un   casactere  calme 
et  sage  ,  qui  evitent  soigneusement  loutes  les  autres  cau- 
ses de  maladie ,   qui   ne  se   privent   pas    entierement  de  - 
socieie"  3  qni  se  promenent  tous  les  jours    un  peu  dans 
letir  cham-bre ,  en  en  ouvrant  les  fenetres  quand  il  fait 
beau  ,  et  qui  savent   d'ailleurs  varier  leurs  occupations^ 
de  maniere  a  n'en  epronver  jamais  aucune  fatigue.  Quand 
on  a  contra.cte  1'habitude  de  ce  genre  de  vie    et  qu'oifc 
lie  s'en  trouve  pas  mal ,  il  est  peut  ~  etre  preferable  h 
bien  des  egards  h  lactivite  turbulent  e  de    ceux  qui   ne 
sont  jamais  bien  que  hors  de   chez  eux,   (Oj 
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gsbil  nl  I'dtude  ,  ni  les  ouvrages  de  Eemme ..f 
elle  leur  consacroit  line  partie  de  sa  journce; 
ma  is  en  merae  temps,  elle  s'etoit  fait' ung 
regie  de  sortir  tons  les  jours  de  chez  elle  et 
de  prendre  Tair  ,  pour  peu  que  le  temps  le 
permit.  Aussi  jouissoit  -  elle  d'une  parfaile 
sante  ;  et  quand  il  lui  arrivoit  d'evtre  acciden~ 
tellement  malacje ,  ce  n'etoit  Jamais  pour  long- 
tempSo  Son  medecin  avoit  fou  jours  la  satis- 
faction de  voir  les  remedes  produire  sur  elle 
i'effet  qu'il,  desiroit.— Ce  n'est  done  pas  sans 
raison  ,  qu'u.n  babile  medecin  ,  a  qui  Ton  de- 
ynandoit  quel  e'toit  le  meilleur  moyen  de  se 
bien  porter  ,  repondit :  «  Cest  de  se  tenir  en 
3)plein  air  aussi  long-temps  qu'on  le  peut  sans 
»  fatigue.  »  —  Mais  il,  y  a  quelques  precaution^ 
a  prendre  pour  rendre  ces  promenades  aussi 
utiles  qu'elles  peuvent  l'elre.  B'abord  ,  ainsi 
que  Tobserve  le  Dr.  Garnett ,  il  vaut  beaueoup 
mieux  respirer  le  grand  air  tous  les  jours  uti 
peu  9  que  d'aller ,'  com.me  on  le  fait  souvent, 
passer  des  jouis  ou  des  semaines  entieres  k 
la  campagne  ,  pour  rentrer  ensuite  dans  Fair 
Impur  de  b  villa  ,  et  s'y  tenir  c.onstammen| 
irenferme.— =  Observons  ensuite  que  la  pro  me.* 
Bade  avant  fe  lever  du  soleil  ,  ou  apres  qu'il 
est  cpucbe ,  n'est  pas  aussi  saine  que  lors- 
cp'U  est  encore  sur  Tborizon  ,  parce  que  les 
glaixtes  n'exhalent  un  air  bien  pur   que   Iors; 
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qu^elles  sont  suffisamment  eclairees  par  se^. 
yayons.  Cependant  dans  un  beaa  jour  d'ete^, 
il  est  infiniment  plus  sain  et  plus  agita- 
ble d'aller  respirer  Fair  du  matin  que  de, 
rester  au  lit.  —  Enfin  ,  Ton  court  toujours 
vn  grand  danger,  si  Ton  passe  tout  d'un 
coup  d'une  chambre  bien  chaude  a  Pair  ex- 
terieur  ,  dont  la  temperature  est  quelquefois  % 
au  fort  de  I'biver  ,  infeVieure  de  5o  a  60  de~ 
gres  (  de  22  a  26  de  R.  y.  II  ne  faut  jamais, 
$'y  exposes  ,  sans  de  grandes  precautions,  soit 
eji  so.  couvrant  bien  ,  soit  en  prenant  un  exer- 
cice  sufBsant  pour  n'eprouver  cette  difference 
d'impression  que  graduellement.  » 

»Dans  la  yieillesse  ,  on  a  besoin  de  chaleur, 
la  circulation  du  sang  est  trop  languissante , 
pour  pouvoir  supporter  le  froid.  Aussi  c'esfc 
en  biver  sur-tout  que  meurent  les  vieillards  | 
et  quoiqu'i)  convienne  a  tout  age  de  respirer 
un  air  pur  ,  il  est  douieyx  que  les  personnes 
qui  ont  passd  la.  plus  grande  partie  de  leur. 
vie  a  la  ville  ,  et  qui  en  ont  contract^  Tha- 
bitude  ,  fassent  bien,  sur  la  fin  de  leur  car- 
^iere  ,  de  se  retirer  a  la  campagne  ,  au  risque 
d'y  etre  beaucoup  plus  exposees  aux  vents  e£ 
au  froid.  S'il.s  prennent  ce  parti  ,  il  faut  du 
inoins  qu'ils  e'tablissent  leur  domicile  dans  una 
fnaison  chaude  ,  faisant  face  au  sud-ouest  , 
$iiu£$.   sur  ua    terrain  sec  et  grayeieuK  ,  am 
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pied  d'une  colline  qui  la  garantisse  des  venM* 
?l  s'il  est  possible  ,  aupres  d'un  ruisseau  d'una 
cau  pure  et  limpide.  Dans  une  pareille  retraite 
vn  vieiilard,  pourra  dans  les  beaux  jours,  pren- 
dre Fair  avec  sicuritd  dans  les  environs  •  mais 
pour  peu  que  le  temps  s.oi-1  douteux ,  i!  vaudra 
mieux  qu'il  ne  s'iecarte  pas  de  la  mats  on  », 
pres  de  laquelle  it  doit  toujours  y  avoir  une- 
terrasse  ,  ou  un  boulingnn  hie n  see  e%.  b\en 
aaranti  du  froid  ,  sur  lequel  il  puisse  f  dans, 
le  milieu  du.  jour  r  se  donner  le  plaisir  de  la, 
promenade  ,  en  evitant  cependant  Fair  do  ma» 
tin  et  du  soir  ,  et   la  ro5.ee*>> 

»  Si  un.  air  pur  et  eonstamraent  renouyeI& 
^st  necessaire  a  eeux  qui  se  portent  bien  ,  il 
Test  hlen  plus,  encore  aux  rnalades.  Aussi  j 
avoit-ii  autrefois  a  Rome  une  secte  de  md- 
decins  connus  sous  le  nom  de  mideems  me-* 
thodistes  ,  qui  regardoienf  cette  partie  du  re- 
gime cororoe  Tune  des  plus  essentielles  pour 
la  guenson  de  leurs  malades.  lis  les  plagoienS 
dans  de  grands  on  de  petits  appartemens,  di- 
rges vers  le  midi,  rafraiekis  ou  rechauffes  de 
differentes  manieres  ,  suivant  la  nature  de  la 
inaiadie.  Dans  les  fievres  el  dans  les  mala- 
dies inflarnmatoires  ,  par  exemple ,  non-seule- 
xnent  ils  avoient  soin  qn'iis  fussent  places  au 
word  ,  mais  souvent  encore  ,  ils  les  faisoienE 
transporter  dans  des  groUes  ou  dans  des  sou.- 
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terrains  ,  dont  ils  faisoient  meme  quelquefois 
arroser  le  plancher  ,  pour  en  augmenter  la 
fraicheur.  Dans  les  maladies  qui  leur  parois- 
soient  exiger  un  air  chaud  ,  ils  faisoient  trans- 
porter le  malade  au  midi  ,  dans  un  apparte* 
ment  rechauffe  par  des  feux  et  des  fumiga- 
tions  aromatiques  (1).  » 

»Quelque  sages  que  fussent  ces  precautions, 
elles  ont  etd  ne'glige'es  pendant  bien  des  sli- 
des. II  n'y  a  pas  bien  long-temps  ,  qu'on  te- 
lioit  encore  les  malades  ,  et  meme  les  conva- 
lescens  ,  dans  des  chambres  soigneusement  fer- 
xnees  ,  dans  lesquelles  on  ne  laissoit  aucun 
acces  a  l'air,  et  ou  la  chaleur  et  ies  exhalai- 
sons  animales  le  rendoient  bientot  d'une  im- 
purete'  telle  ,  que  personne  ne  pouvoit  y  en- 
trer  sans  la  plus  grande  repugnance  et  sans 
avoir  la  crainte  d'etoufYer.  Quelle  ne  devoid 
pas  etre  la  pernicieuse  influence  de  ce_  trai- 
tement  sur  les  infortunes  qu'on  y  as.su  jet  tis-- 
soit  ? —  Heureusement  on  commence  a  revenic 
de  ce  barbare  prejuge* ,  et  quoiqu'il  rkgne  en- 
core jusqu'a  un  certain  point  dans  les  classes 
inferieures  de  la  socie'td  ,  tous  les  me'decins 
recommandent  aujourd'hui  dans  les  fievres  e% 
dans  la   plupart   des  maladies,  de   renouveler 

ft)   Voy.   Burtons    Treatise  on   the    non  -  naturals 9 
%>  9*.  92> 


et  de  purifier  1'air  par  tons  les  moyens  poss!4 
hies  (  i  ).  Dans  plusieurs  hdpitaux  ,  et  en  par- 
tioulier  dans  celui  d'Edimbourg  ,  on  a  e'tabil 
des  ventllateurs  ,  qui  en  ont  feeaucoup  aug-*. 
mentd  la  salubnfe  ,  et  q.ur  sont  construits  d© 
roanrere  a  dirig^r  le  courant  d?air  frais  vers 
le  plafond  plutot  que  sur  les  lit-s  ,  pour  ne 
pas  exposer  les  malades  a  des  coups  de  froid 
et  a  des  transpirations  arr&tees.—  Dans  cette, 
petite  ftevre  irreguliere  qui  accompagne  plu- 
sieurs maladies  cbroniques  ,  et  qui  revient 
particulie>ement  la  nuit  ,  le  Dr.  Adair  a  re- 
nsarque  qu'un  grand  moyen  de  soujagernent 
dtoit  de  tenir  les  rideaux  du  lit  ouverts  ,  et 
d'&ablir  on  courant  d'air  frais  dans  la  cnam>» 
bre.  II  a  vu  encore  ce  moyen  r^ussir  singu- 
iierement  bien  dans  des  catarrbes  longs  et 
opiniatres  ,  qui  menagoient  de  dege'nerer  ea 
phthisie  ,  dans  des  pbthisies  raeme  deja  tre$- 
avancdes  ,  et  stir- tout-  dans  1'asthme.—  Enfin  * 
Yon  voit  frequerament  a  la  campagne  les  eon- 
valescens  recouvrer  prompternent  leurs  forces 
en  se  tenant  presque  tout  le  jour  au  grand 
air  ,  garantis  du  soleii  par  Tombrage  d'urt 
srbre  ,    et    de    rkumidite    du   terrain    par  des 


(  i  )  Voy.  Arbuthnot ,  on  mrp^S/^,  —  Curliest  Essays 
on  tjie  preservation^  oj  health ,  p.  206.  207  ,  Bueh^ms 
Domestic  medicine ;,  p.  74., 
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tapis  sous  leurs  pieds.—  Lors  m&me  que  dan.9 

le  traitement  d'une  rnaladie  ,  il  importe  d}6^ 

V;ter  soigneusement   le  froid  ,  il  y  a   toujoura 

de   l'avantage   a    dtablir   dans   la    chambre   dii 

malade   une   libre   circulation  d'air ,  propre  k 

le   renouveler  fre'quemment  ,   quitte  a  le   re'- 

chaufler  en  m^me   temps   par  des  tuyaux  de 

chaleur ,  ou   par  d'autres   moyens  tres-faciie§ 

a  imaginer  ,  sans   nuire   I  sa  purete\—  Parma 

ceux   qu'on    a  proposes    pour  sa  purification  t 

un  de  ceux  qui  promet  le  plus  de  succes  ,  est 

une  machine  destinee  a  tenir  pres  du  malade 

une  certaine  quantity  d'eau   fraiche  dans  une 

agitation    continuelle   (  i  )  ,  ce    qui    auroit  le 

double   avantage  de  rafraichir  Pappartcment  | 

et  d'absorber  les  gaz   non-respirables  ,  parti— 

cnlieVement   si  Ton    employoit  a  cet  usage  de 

Teau   de   chaux  ,   pour  s'emparer  sur-tout   de 

1'acide    carbonique.-—  Quant   aux   fumigations 

de  vinaigre   ou    d'aromates  ,  elles  ne   peuvent 

avoir   que    peu    d'utilitd  ;   elies    masquent  lei 

mauvaises  odeurs   plutdt  qu'elles  ne  corrigent 

vraiment  i'impurete'   de  Fair  (  2  ).  » 

*'  '     '"■  ■     '"'  •     ■■  ~  "»■  '■  '  ■  ■"  ■■■  ■  i "  1  ■ 

( 1  )  L'air  qu'on  respire  pres  des  cataractes  est  ex- 
ti&memertt  pur  ,  et  a  quelque  chose  de  tres-vivifiant.  (A) 

(2,)  Je  suis  £tonnd  que  l'auteur  passe  ici  sous  silence 
lei  fumigations  d'acides  mineraux,  et  particulie*remen£ 
(Belles  d'acide  nitrique  f  que  le  Dr,  James  Carm.  Smyth 
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%?Mj4PXTEE  XX*  De  la  boissoh  et  des  alimens 
litfuides. 

vQuAki)  on  considere  que  le  corps  de 
Ffaomriie  h*est  ,  a  proprement  parler  ,  qu'une 
Machine  faydraulique,  composed  d'une  multitu- 
de decanaux  destines  a  la  circulatioft  de  different 
Buides  ,  que  la  masse  de  ceux-ci  comparee  a 
belle  des  parties  solides  est  presque  double  (i)9 


a  employees  avec  tant  de  succes  pour  la  destruction  des 
sniasmes  contagieux ,  et  qui  orit  certainement  ,  bieri 
plus  que  cellcs  qii'on  faisoit  autrefois  avec  du  vinaigre 
ou  avec  des  aroraates  ,  la  propriety  de  detruire  les  mau- 
Vaises  odeurs  9  et  de  purifier  Vair.  (  Voy.  la  Bibl.  Brit* 
Sc\  et  Arts.  Vol,  XVII.  p.  Sg,  etc.)  ,Cette  omissiori 
est  d'autaht  plus  extraordinaire  que  les  propri&es  de 
ces  fumigations  a  ces  deux  egards  ont  et^  ,  comme  ju- 
jridiquement,  constatees  par  tin  comite  de  la  Cbambre 
<3es  Communes  ,  sur  te  rapport  duquel  !e  Parlement 
Vota  une  recompense  de  L.  sterl.  5b0o  a  leur  auteur  9 
et  cela  bien  ante'rieurement  a  la  publication  de  I'ou- 
vrage  de  Mr.  Sinclair.  (  Bibl  Brit.  Vol.  XXI.  p.  178.  (O) 

(ij  On  a  calcule  que  la.  quantite  de  sang  et  d'autres 
flaides  qui  se  trbuvent  dans  le  corps  d'un  homme  pe- 
dant 160  livres  ,  doit  etre  au  moins  de  cent  livres.  Voy, 
KeiVs  Essay  on  animal  Economy  s  p,  fe 
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et  que  par  consequent  la  quantity  de  noire  bois- 
son  doit  toujours  etre  bien  supe'rieure  a  celle  de 
nos  alimens,  on  a  lieu  d'etre  etonne  du  peu  de 
soin  que  l'on  prend  g^neralernent  pour  que 
cette  partie  essentielle  de  notre  nourriture  soit 
saine  et  bien  pre'paree  (i).  Nos  vins  sont  pres* 
que  tous  frelates  ,  nos  differentes  especes  de 
bieres  sont  souvent  composees  d'ingredwns 
tnal  sains  ,  l'eau  rapine  que  nous  buvons  est 
pour  1'ordinaire  impure.  Peut-on  douter  que 
notre  negligence  a  cet  dgard  ne  soit  souvent 
la  cause  de  bien  des  maladies  ?j> 

»Voyons  done  les  precautions  qu'il  faut 
prendre  pour  que  notre  boisson  puisse  sans 
inconre'nient  servir  aux  difFerens  usages  aux~» 
quels  elle  est  destinee  ,  savoir  ,  a  rdparer  les 
pertes  journalieres  que  nous  faisons  par  la 
transpiration  et  par  d'autres  secretions  ,  It 
dissoudre  et  delayer  les  alimens  solides  pour 
faciliter  leur  digestion  dans  i'estomac,  a  trans*! 
porter  dans  les  parties  les  plus  recuses  de  no- 
tre corps  les  sues  nourriciers ,  a  prevenir  la  pu>" 


CO  Les  anciens  portoient  incompafablement  plus  d'at-ai 
tention  que  nous  a  leur  boisson.  On  se  fait  a  peine 
une  id^e  des  details  minutieux  dans  lesquels  ils  entroieitt 
pour  purifier  t'eau  ,  et  pour  la  preparation  de  leurs  vins. 
Voy.  Sir  Edward  Barry s  Observations  on  the  wines 
of  the  ancients.  Lond.  m-4°.  (A) 
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trefaction  du  sang  ,  a  empecher  qu'il  ne  de£ 
vienrie  tfop  epais  et  par- la  merne  pieu  propria 
a  circuler  librement  dans  les  petits  vaisseaux; 
a  delayer  et  entrainer  les  differens  sels  qui 
s'engendrent  et  s'accumulent  dans  noS  organes; 
a  fournir  a  diverses  secretions  impdrtantes  ', 
telies  que  celles  de  la  bile,  du  sue  gastrique, 
etc. ;  a  rnaintenir  notre  temperature  dans  de 
justes  bornes  ,  enfin  a  nous  fournir  des  cor^ 
diaux  plus  propreS  que  les  alirriens  sblides  a 
ranimer  promptement  nos  Forces  epuisdes  et 
a  nous  servir  au  besoin  de  nourriture  ,  sui^ 
Vaitt  la  qualite  des  liquides  qui  la  compo* 
sent.  » 

»  Ces  liquides  sorit  de  quatre  especes  dife 
jperentes  ,  savoir;  i.  ceux  que  nous  buvons  tels 
ique  la  nature  noiis  les  presente  ;  2.  ceux  que 
Fart  produit  par  de  simples  melanges  ou  cotn- 
binaisons  particulieies  ;  3.  ceux  qui  r&sultent 
de  la  fermentation  de  certaines  substances  ve% 
getales  ;  £•  enfin  ,  les  liqueurs  spiritueuses  f 
<ou  inflammables  ,  qu'on  en  retire  par  la  dis- 
tillation. » 

1.  »La  nature  nous  presente  deux  liquides 
propres  a  nous  servir  de  boissori  ,  Peau  et  le 
lait.  » 

r.«  TJeau  est  un  liquide  parfaitement  trans- 
parent ,  sans  couleur ,  sans  odeur,  pcu  elastic 

que 
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que  et  peti  susceptible  de  compression.  Quoi- 
que  tres-simple  en  apparence  ,  les  chimistes 
©nt  decouvert  que  ce  n'est  pas  un  element  j 
comme  on  le  croyoit  autrefois  ,  mais  un  com- 
pose' de  quatre-vingt-cinq  parties  d'oxigene  f 
et  quinze  d'hydrogene  ,  sur  cent.—  Pour  etre 
bonne  a  boire  ,  elle  ne  doit  contenir  d'ailleurs 
aucun  ingrddient  Stranger  ,  a  l'exception  de 
Tair  atmospherique  ,  et  du  gafc  acide  carbo- 
nique  ,  qui  doivent  s'y  trouver  naturellemenfc 
indlanges  dans  ia  proportion  de  quatfe  a  cinq 
pouces  cubes  sur  cent.  Quand  on  la  prive  de 
ces  deux  gaz  ,  comme  cela  a  lieu  en  la  fai- 
sant  bouillir,  1'eau  devient^desagr^abie  par  sa 
fadeur ,  et  c'est  probablement  a  ces  substances 
aeriformes  qu'elle  doit  en  partte  ses  bons  ef- 
fets  ,  tant  sur  les  plantes  que  sur  les  am- 
maux  (i).  » 


(\)  Voy;  Thomsons  system  of  Chemistry  ,  vol.  III. 
p.  427-  "~"  Mf*  Henry  a  trouv£  ,  que  cent  pouces  cubes 
d'une  eau  de  source  contenoit  3,38  pouces  de  gaz  acide 
carbonique  ,  et  i,38  d'air  atmosph^rique.  —  (A)  Mais, 
ces  proportions  varient  be'aucoup.  Dans  un  tableau  com« 
paratif  des  eaux  de  nos  fontaines  que  Mr,  le  Prof. 
Tingry  vient  de  publier,  d'apres  le  voeu  de  la  Soc!^t& 
e'lablie  a  Geneve  ponr  I'avancement  des  arts,  je  voig 
que  ni  1'eau  du  Rhdne ,  ni  celle  de  l'Arve  ,  ne  se  sont 
trouve^  contenir  d'acide  carbonique  libre  ,  tandis  qUd 
100  livres  de  ces  eaux  contenoient  de  33  a  67  pouces 
cubes  dun  gaz  plus  pur  que  l'air  atmospherique.  Cells 

N 


»Veut-oh  savoir  a  quels  indices  extefneur& 
firi  peut  reconnoitre  si  les  eaux  de  tel  ou  tel 
pays  sont  bonnes  ?  Voici  ceux  que  nous  onC 
transmis  Vitruve  et  les  autres  auteurs  qui  se 
sont  occupes  de  ces  rechercnes  (i).  lis  affir- 
ment  ;qu'on  peut  les  regarder  comme  bonnes 
et  pures  ,  lorsque  les  hommes  et  les  animaux 
qui  habitent  le  pays  ont  un  bon  teint ,  et  une 
apparence  de  bonne  sante ,  lorsque  ces  eaux 
abondent  en  poisson  de  bon  goiit  ,  lorsque  1g 
Bord  des  rivieres  est  bien  garni  d&  plantes,  et 
stir-tout  de  cresson  et  de  souci  ,  lorsque  lei 
Sources  jaillissent  d'un  terrain  sablonneux  ,  oil 
£rincipalement  compose  de  gravier,  lofsqu'elles 
geient  difficileaieht  et  soufFrent  pen  de  varia- 
tion dans  leur  temperature  *  lorsque  Peau  est 
susceptible  de  se  recbauiler  et  de  se  refroidir 
promptement  ,   lorsqu'outre   Sa   Idgerete'  ,   qui 


du  Rb6ne  en  contient  plus  en  ete  qu'en  hivef ,  danS 
la  proportion  de  39  a  33  ;  celle  de  l'Arve^  au  contraire  , 
en  contient  pins  en  hiver  qu'en  ete  9  dans  ta  propoitiott 
de  G7  a  47«-~  Celie  de  nos  fonraines  qui  sont  alinien- 
te'es  par  des  sources  ;  contient  aussi  par  quintal  ,  de 
47  a  1  oo  pouces  cubes  dungaz  plus  pur  que  fair  al- 
tnospht'rique  ,  inais  avec  une  quantity  d  acide  carboni- 
que  libre  ,  qui,  reduite  ^en  poids  ,  vane  de  5'2  k  167 
grains.  CO) 

(1)  Voy.  en  particulier  uri  ouvrage  pubiie  a  Lyon  en 
1754.1  intitule  ,  Be  Veau  relatwement  h  VSconomie  rup 
tique  ,  par  Mr,   Bertrand, 
. 
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est  la  preuve  U  plus  positive  de  sa  purettS ,  elle 
est  douce,  nioeileuse  et  absolument  exempte 
d'odeur  ,  iorsqu'elle  cuit  et  ramollit  bien  les? 
legumes  a  gousse  ,  tels  que  les  pois  ,  les  fe- 
tes ,  les  haricots,  etc.;  lorsfju'elle  dissout  com* 
jfletement  le  savon  sans  le  decomposer  ,  lors- 
<Ju'elle  acquiert  Facilement  1'e  go&t  ,  la  cbuleaf 
eu  le  parfurti  qu'on  veut  lui  donner,  lors  enfin 
que  si  I'on  en  laisse  tomber  quelquesgouttes  sur? 
du  cuivre  bien  piir,  elle  ne  le  tache  point.— Aii 
Contraire  ,  lorsque  led  babitans  du  paysi  sont 
pales  ,  maladifs  ,  sujets  au  goitre  (i)  ,  lorsqud 
Teau  bouillante  he  ramollit  pas  les  legumes  h 
gousse  ,  lorsqu'elie  forme  un  de'pdt  calcaire  sur 
les  substances  qui  y  sont  plonge'es  ,  lorsqu'ellfc 
a  un  gout  ferrugineux  ,  vitrioliquc  ,  salin  od 
sulfureux ,  elle  ne  doit  pas  e'tre  re'pute'e  bonne 
a  boire.—  II  y  a  bien  des  auteurs  cependant  (2) 


(1)  Outre  ce  que  l'auteur  dit  plus  bas  du  goitre  9 
voy,  la  Bibl.  Brit.  $c,  et  Arts  ,  vol.  XXXVII  -9  p.  3oS 
et  3o6. 

(2)  Voy.  Dr.  QwLlen's  materia  medica  \  —  Dr» 
Darwin's  Zoonomia  ;  -^  Dr.  SATftftok&s's  Treatise  om 
mineral  waters  ;  — et  les  observations  que  viertt  de  pu<« 
blier  Mr.  PEACOCK,  sur  les  nouveanx  bains  sulfureux 
de  Dimsdale ,  dans  le  comte  de  Durham.  Ce  dernier 
auteur  soutient  que  les  eaux  crues  sont  totijours  les  plus 
agreables  ,  et  ajoate-t-il  $  d'apresl'avis  des  hommes  qui 
#at  le  mieux  &ueUe  la  nature  ?   les  plus  salubres.  (AJ 
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qui  non-seulement  affirmant  que  hs  eaux  cal- 
caires  ou  seleniteuses  ne  sont  point  nuislbles  & 
la  santd,  mais  qui  sont  m&me  tentes  de  les  re« 
garder  commc  plus  salubres  que  les  eaux  deu- 
ces ;  et  les  preuves  sur  lesquelles  ils  se  fon~ 
dent  paroissent  assez  decisives  pour  rassurer 
au  moins  ceux  qui  ne  peuvent  pas  s'en  pro-* 
curer  de  plus  pures  ;  d'autant  plus  qu'il  est 
toujours  facile  de  ddbarrasser  l'eau  de  la  chaux 
qu'elle  tient  en  dissolution  ,  soit  par  l'ebulli-i 
tion  (i),  soit  par  Taddition  d'un  peu  de  po~ 
tasse. » 


(O  Voy.  sur  ce  moyen  de  purifier  l'eau  la  Bibl.  Brit* 
Sc.  et  Arts.  Vol.  XXXVII.  p.  3ia  n.  —  «  II  est  de 
£ait,»  drt  Mr.  Tingry  dans  le  tableau  cite*  ci-dessus, 
«que  l'e'bnllitiort  nuit  plus  a  l'eau  qu'elle  ne  la  cor- 
m  rige.  —  On  ne  peut  apercevoir  dans  cette  m&hode 
tt  qu'un  point  d'utilit^  ,  celui  de  debarrasser  Feau  de£ 
t>  semenees  d'insectes  qui  se  developpent  dans  certains 
it  estomacs.  Le  ver  solitaire  est  vraisemblablement  du 
»»  a  certaines  eaux  qui  en  conh'ennent  les  germes.  Si 
o  done  determine"  par  cette  crainte  ,  qui  paroit  fondle  «, 
»  on  veut  continuer  I'usage  de  l'eau  bouillie  ,  il  faut  se 
%i  contenter  du  degre  de  chaleur  necessaire  au  premier 
v  mouvement  de  1  ebullition,  et  en  rester  la.  Cette  cha^ 
tt  leur  suffit  pour  arreted  le  developpement  des  germes 
i)  imperceptibles  ,  sans  alte'rer  Te'tat  de  l'eau. »  —  J'i- 
gr.ore  si  cette  hypolhese  sur  Porigine  du  ver  solitaire 
est  bien  fondee  ;  mais  quand  on  1'admettroit ,  je  doute 
beaucoup  que  l'e'bullition  de  l'eau  put  preVenir  le  deVe- 
ioppement  de  cet  animal.  Car  Mr.  Spallanzani  a  prouv£ 


(     *97     ) 

»Voyons  maintenant  les  differences  qui  s© 
trouvent  entre  les  eaux  de  pluie  ,  de  neige  , 
de  grele  ,  de  glace  ,  de  sources  ,  de  puits  ,  de 
rivieres  ,  de  lacs  ,  de  marais  ,  et  d'etangs  ,  et 
le  meilleur  parti  qu'on  peut  tirer  de  ces  sor- 
tes  d'eaux  ,  apres  quoi  ,  nous  dirons  un  mot 
des  moyens  par  lesquels  on  peut  rendre  l'eau 
de  mer  potable.  » 

a.«  Ueau  de  pluie  etant  en  quelque  ma- 
nure distillee  par  la  chaleur  du  soleil  devroit 
£tre  parfaitement  pure,  si  en  descendant  sur 
la  tcrre  ,  elle  ne  rencontroit  pas  differentes 
substances  he'terogenes  ,  dont  elle  devient  im« 
pregnde  ,  qui  la  rendent  sujette  a  se  putrefier 
par  le  repos  ,  et  a  engendrer  des  insectes.  Aussi 
Hippocrate  et  d'autres  medecins  recomman- 
dent-ils^  de  la  faire  bouillir  et  filtrer,  maU 
cela  ne  seroit  pas  necessaire  ,  si  ,  comme  le 
recommande  Neumann  ,  on  avoit  soin  de  la 
recueillir  sur  le  sommet  d'une  montagne  ,  oil 
au  milieu  d'une  plaine  ouverte  ,  et  bien  aeree, 
au  printems  ,  apres  que  les  pluies  d'hiyer  ont 
deja  balaye'  Tatmosphere  ,  et  avant  la  saison 
des  insectes  ,  ou  quand  il  a  deja  pld  quelque 
temps  ,  plut6t  qu'au  commencement  d'une 
forte   ondde.  » 


claivement  que  la  vitalise  des  germes  resiste  h  des  cha- 
leurs  beaucoup  plus  grandes  que  celle  de  l'eau  bouil- 
laiate.  (O) 

N  3 
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&.«  La^  neige  et  ia  grkle  n/etanf. ,  a  propre^ 
jf#ent  pajler  j  que  de  la  pluie  gelee  ,  Feau  qu'oa 
en  retire  semble  devoir  el  re  bien  pure  ,  el  en 
efFet  ,  les  chimistes  Font,  trouv^e  telle  (i).  Ell©_ 
dissout  parfaitement  bien  le  savon  ,  elle  se  re* 
chaufFp  et  se  refroidit  tres-prornptement ,  et 
elle  se  garde  pendant  des  annees.  Cependant 
Hippocrale  et  Celse  en  eondamnent  express^* 
meiH  Fusage,  IVJais  dans  les  pay.s  du  nori,,  Feau 
de  neige  doit  faire  Funi^ue  boisson  des  habi- 
|ans  pendant  une  grande  .par tie  de  Fann&e  ,  et 
il  ne  parolt  pas  qu'ils  en  soient  jamais  mcom- 
inodeSo  LJon  a  cni  pendant,  long-temps  q.u'elle 
produisoit  le^  goitres ,  auxquels  soot  sujets  leg 
babitans  de  certains  cantons  dans  les  Alpes* 
Mais  .c'est  u.ne  erreur.  Car  dans  Fisle  de  Suma- 
tra, ou  Fon  n'a  jamais  vu  de  glace  ni  de  neige, 
cette  infirmite  est  Ires-commune,  tandis  qVelie 
est  totalement  inconnue  dans  le  Chili  et.leTHi* 
bet,  ou  toutes  les  rivieres  soot  alimentees  pa? 
la  fonte  des  fieiges,  dont  les  hautes  montagneSr 
de  ce  pays  sont  eonstamment  couvertes  (2).— 


(.1)  Voy.  Burton's  Treatise  on  %  nan  naturals  ,  p. 
^3.7  et  238;—  Barry  5  observations  on  tl\e  wines  oj ih& 
ancients  ,  p.  3§2.a  —  WilUcKs.  lectures  &&_  Diet-  ets* 
p.   392.  ^        '_" 

(2)  Voy.  Qwnc£y$  Medical  Lexicon :>9  by  Hooper  :9 
art.  Water. — J'ajouterai que  dans  la  vallee.de  Qhamoiiny, 
ainsi  que  dans  plusieurs  aufres  cantons   eleves    des  At* 
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$  est  vral  que  la  congelation  de  l'eau  en  chasse 
tout  i'air  qu'elle  contient.  Cest  pourquoi  an 
moment  ou  La  neige  vient  d'etre  fondue  ,  l'eau 
qui  en  provient  est  tres-fade  (1)  ;  majs  elle 
recouvre  bientdt  I'air  qu'elle  a  perdu  et  de- 
vient  de  nouveau  tres-agreable  a  boire.  —  Ce 
que  je  viens  de  dire  de  Feau  de  neige  s'ap- 
plique  e'galernent  a  Yeau  de  glace  ,  centre  la- 
quelle  les  anclens  ne  paroissent  pas  avoir  eu 
la  m&me  prevention  que  contre  l'eau  de  neige' 
Mais  ce  qu'ils  ignoroient ,  e'est  que  la  conge- 
lation n'aiFectant  que  les  parties  aqueuses  ,  e£ 
non  les  parties  salines,  purifie  l'eau  de  met 
€t  ia  rend  potable.  On  a  attribue*  cette  decou- 
verte  au  ceiehre  capitaine  Cook  (2).  Maisle 
fait  est  que  Bartholin  ,  dans  son  traite  De  ni- 
vis  usu  ,  cite  les  experiences  d'un  Profiesseur 
de  Copenhague  ,  qui  long-teraps  avant  Cook, 
avoit  demontre  la  chose  ;  cette  observation  se 
trouve  me1  me  repitce  dans  un  ouvrage  an- 
glais ,  public   en   17 38  (3),  dans  lequei  1'au^ 

pes  j  ou  les  habitans  ne  boivent  que  de  l'eau  de  neige 
©u  de  glace  ,  on  ne  voit  point  de  goitres.  (O) 

(1)  Les  poissons  ne  peuvent  vivre  dans  l'eau  de 
Beige  .  a  raoins  que  par  une  longue  exposition  a  l'ajtjf  9 
elle  n'ait  recouvre  celui.  quelle  a  perdu.  ^A) 

{2.)  Voy.  Sir  John  Pringle's  Discourse  on  some 
late  improvements  upon  the  means  of  preserving  the  health 
of  mariners  ,  p.  34 . 

£3)  Burtpn*s  Treatise  on.  the  non^naturah ,  p.  s388 
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feur  ajoute ,  qu'on  employ  oil  sauvent  dans  lei 
brasseries,  de  biexe  a  Amsterdam  de  l'eau  de 
mer  gelee.  >x 

c.  »  L'eau  de  source  ou  de  pu/ts  est  g£n&°* 
ralement  plus  cfoargee  de  parlicules  salines  8 
minerales  ou  terreuses  que  Pieau  de  pluie  ,  ce 
qui  la  rend  souvent  crue  ,  el  peu  propre  a 
dsfierens  usages  relatifs  a  la  cuisine  ou  aux 
arts;  mais  en  revanche  elle  ne  contient  point 
de  substances  susceptibles  de  putrefaction  ,  tt 
elte  est  tres-agreable  a  boire  ,  a  cause  de  la 
grande  quantite  d'aeide  carbonique  qui  sV 
'Irouy-e.  L'eau  de  source  a  quelque  a  vantage  sur 
celle  de  puits,  parce  qu'elle  est  courante ,  elfc 
qu'elle  subit  continuelkment  dans  son  cours 
Vine  filtration  qui  k  purifle.  Aussi  c'esfc  sur— 
tout  de  ia  nature  du  terrain  plus  ou  moins  gra-? 
veleux  que  depend  son  plus  ou  moins  de  pu- 
yet©  (i}»    Dans  queiques  endroits,  ou  Ton  man- 


(  O  Voy.  sur  les.  eaux  de  source  de  diilerens  en- 
droits les  observations  du  Dr.  Heberden  a  Lpndres  9 
(■'Medical'  Transactions  ,  vol.  I. )  ,  celles  du  Drv  Perci-. 
vat  a.  Manchester  f  BibL  Brit.  Sc.etArts,  Vol,  XXXVII.  \ 
celles  du  Dr.  Falconer  de,  Bath  (  Essay  on.  the  water 
commonly  u*e$  W  Diet  at  Bath  )  ,  et  sur -tout  tin,  ou-*? 
vrage  pkis  recent  sur  les  eaux  de  sources  et  de  puits 
en  general  s  par  le  Dr„  Lambe.  Ce  dernier  auteur  pa» 
fpit  cependant  s'etre  fort  exagere  Pinsalubrite  de  ces 
eaux.   (A) 
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quoit  d'eau  ,  ]'on  a  6t6  oblige*  de  creuser  des 
puits  a  de  grandes  profondeurs  ,  et  Ton  en  a 
&e  amplement  dedommage'  par  la  purete  do 
l'eau  obtenue  de  cette  maniere.  Je  tiens  dm 
Dr.  Kirkland  ,  que  dans  la  paroisse  de  Steeple  , 
comte'  d'Essex  ,  un  puits  creuse  avec  succes  , 
a  la  profondeur  de  pres  de  cinq  cents  pieds , 
avoit  tellement  arneliore  la  sante  des  habitans? 
que  tandis  qu'auparavant  plusieurs  riches  fer^ 
miers  de  ce  canton  payoient  chaque  annde,  a 
leur  apothicaire  actueilement  e'tabli  a  Maiden, 
un  compte  de  visites  et  de  remedes  ,  montanfc 
a  20  ,  3o  ,  ou  4°  Hv.  st. ;  il  en  avoit  a  peine 
retire  depuis  autant  de  shellings.  » 

d,  »  Ifeau  de  riviere  est  generalement  plus, 
pure  et  plus  exempte  de  matieres  salines  que 
1'eau  de  source  ,  particulierement  si  elle  coule 
sur  un  lit  de  sable  ou  de  gravier  ;  cependant 
telle  des  fleuves  et  des  rivieres  qui  ,  comme 
la  Tamise  ,  traversent  de  riches  plaines  ,  est 
tommundnient  impregne'e  ,  sur-tout  dans  le 
Yoisinage  des  villes  ,  d'une  grande  quantity 
de  substances  ve'getales  et  animates  ,  qui 
#n  alterent  la  puretd,  et  la  rendent  plus  su* 
fette  a  la  putrefaction  ;  mais  quand  on  la  laisse 
reposer  ,  il  s'en  se'pare  graduellement  un  limon, 
jioir  et  visqueux  ,  qui  tombe  au  fonds ,  et  laisse 
Veau  parfaitement  claire  ,  transparent?  et  sin-? 


golieYement  douce  et  agr^able  a  boire  (i)> 
On  la  purifie  plus  promptement  encore  en  1$, 
filtrant.  »    •  . 

e*  »  Ueau  des  lacs,  e'tant  un   assemblage  eta- 
foutes  sortes  d'eaux ,  tavtt  de  pluie  et  de  neige, 
que   de   sources    et   de   rivieres  ,  doit  etre  im~ 
prdgnee  de  toufes   Ies   impuretes  qu'elies  con- 
tiennent.   Mais  1'etendue  des  lacs  ,  leur  grand©, 
profondeur,  leur  pen  d'agitation  dans  ies  temps 
cal.mes  ,  sont  autant  de  eirconstances  qui  con- 
tribueat  a  precipiter  ies  impuretes  au  food  de 
Feau  ,  dont  la  surface  demeure  par  ce  moyea 
®ssez  pure   (2).     On    trouvcroit  diiBcilcmenfc 
ailleurs   une  eau   plus  claire  ,  plus  agitable  e| 


(1.)  Voy.  Thomsons,  system  of  Chemistry,  vol.  Ill* 
p.  4^8  ;  —  Hoopers  Le&i  com  \%lc. —r„I->e  Dr.  Heberdent: 
affirme  qu'il  suffit  d'ajouter  a  l'eau  de  la,  Tamise  deux 
ou  trois  grains  d'alum  par  quart  e  (  0*946  de  litre  ) ,  pons?, 
accelerer  beaucqup  cetie  precipitation  ,  apres  quoi ,  celts. 
eau  !?itree  se  trouve  parfaitement  pure.  (A). 

C2)  L'ean  duPihone,  au  sortir  du  lac  I  eraian- ,  est  si 
pure  qu'en  la  faisant  evaporer  ,  elle  n'a  donneV  a  Mr. 
iHpfgcy  que  180  milligrammes  de  residu  par  kilogramme 
en  hiver  ,  et  270  em  ei.e  ,  tandis  que  celta  de  nos  Fon- 
taines, qui  vient  de  differentes  sources  ,  en  a  donne*  de 
289  a  690.  Celle  de  l'Arce  ,  filtree ,  en  a  donne  299^ 
en  hfver  et  i43  seulement  en  ete  ,  parce  que  dans  cette 
derniere  saison ,  aa  mass©  est  beaucoup  angmentee  par 
la  forite  des '  neiges  et  des  glaces  sur  les  hautes  rnori-^ 
tagnes,  au  milieu  descjuclles  elle   prend  sa  sourpe.  (O) 
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plus  saine  que  cclle  qu'on  retire  du  !ac  Lo- 
mond ,  le  plus  grand  et  le  plus  beau  des  lacs 
de  1'Ecosse,  Les  habit ans  du  pays  pratiquent 
sur  ses  bords  de  grands  creux  dans  lesquels 
1'eau  coule  naturellement  ,  en  se  filtrant  an 
travers  du  gravier  ,  ee  qui  la  debarrasse  de 
•  toutes  sortes  d'impurete^  » 

J\  »  L'eau  croupissante  des  rnctrais  et  des 
hangs  est  geneYajenient  tres-impure  et  tres- 
malsaine  ,  a  cause  des  substances  an i males  c% 
yegetales  en  e.ta-t  de  putrefaction  ,  qu'elle  con^ 
tient  dans  une  plus  grande  proportion  qti'au- 
cune  autre  espece  d-'eau.  Cependant  ,  quancl 
on  n'a  pas  d'autre  ressource  ,  on  peut  Fame- 
liorer  beaucoup  et  la  rendre  potable,  par  l'e- 
bullition,  la  filtration  et  d'autrcs  raoyens,  dont 
nous  parlerons  bientot. 

g.  »  En  fin  Yeau  de  mer  ,  quoique  naturel- 
lement trop  salee  pour  pouvoir  servir  do  bois?- 
son  ,  peut  aussi  etre  rendue  potable  ,  non-seu- 
lement,  comme  on  Pa  vu ,  par  la  congelation, 
fcnais  encore  et  sur-tout  par  la  distillation.  Ce 
dernier  moyen  ,  qui  est  incontestablement  le, 
plus  effioace  ,  a  cte  porte  a  une  telle  perfection, 
et  a  paru  d/une  telle  importance,  que  le  Par- 
lement  a  cru  devoir  recompenser  liberalement 
celui  qui  a  le  plus  contribue  a  en  sirnplifier 
et  perfectionner  les  procedes.  —  Mais  dans  son 
^tat  nature!  rnerae  ,  I'eau  de  mer  peat  etocare 
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lire  utilement  employee  a  certains  usages  id 
cuisine  ,  comme,  par  exemple,pour  la  cuissoi* 
des  pommes  de  terre  et  de  quelques  autres  ve- 
getaux  ;  de^uis  qu'on  a  beaucoup  augments 
l'impot  sur  le  sel,  un  grand  nombre  de  pau* 
vres  Ecossais  ,  demeurant  sur  ies  bords  de  la 
mer,  en  font  bouillir  I'eau  ,  et  la  rdduisenl 
ainsi  en  une  cspece  de  saumure  ,  dont  sis  se 
servent  pour  assaisonner  leur  potage  et  leur 
gruau.  Rernarquons  eependant  que  quand  on 
veut  se  servir  de  l'eau  de  mer  ,  soit  pour  la 
cuisine  ,  soit  pour  la  rendre  potable  par  la 
distillation  ,  il  faut  la  prendre  a  une  certaine 
profondeur  ,  et  loin  du  rivage,ou  son  melange 
avec  diiferentes  substances  animates  et  ve'gd- 
tales  lui  donne  pour  l'ordinaire  un  gout  el 
une  amertume  insupportables  ,  sur-tout  a  la 
surface  ,  \&  que  ces  substances  sont  plus  le- 
geres  que  l'eau  (i).  » 

»  II  ne  suffit  pas  de  trouver  de  Teau  dans 
le  voisinage  d'uae  ville.  II  faut  l'y  faire  par* 
venir  pour  I'usage  des  habitans.  Les  anciens 
consacroient  pour  cet  efTet  des  sommes  dnor- 
ines  a  la  construction  de  leurs  acqueducs.  De-* 
puis  qu'on  a  decouvert  que  Feau  s'e-leve  tou* 
jours  a  son  niveau  primitif ,  des  ouvrages  aussi 


(  i  )   Voy.   la  Bihl.  Brit,  $ey®  Arts  %  vol  XXIX 
£.    S67. 
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dispendieux  ne  sont  plus  ndcessaires.  Un  re% 
servoir  eleve  et  de  simples  tuyaux  suffisent 
pour  la  transporter  oil  Ton  veut.  Ces  tuyaux 
ne  dolvent  etre  ni  de  plomb  ,  dont  on  connoit 
les  funestes  efFets  (i),  ni  de  bois  ,  qui  se 
pourrit  tres-promptement ,  et  donne  un  mau- 
vais  gout  a  l'eau  ,  mais  de  fer  fondu.  Ceux-ci 
peuvent  ,  a  la  verite  ,  dans  certaines  circons- 
tances ,  donner  a  i'eau  un  gout  ferrugineux  * 
mais  si  leger  ,  qu'il  est  a  peine  perceptible. n\ 
»  Arriv^e  dans  les  maisons  des  particuliers, 
1'eau  doit  £tre  coriservee  dans  des  reservoirs  de 
marbre  ou  de  pierre  de  taille  ,  ou  ce  qui  vau-» 
droit  mieux  encore ,  comme  on  le  fait  a  Pa- 
ris ,  dans  des  vases  de  terre  de  quatre  pieds 
de  hauteur  ,  ayant  au  fond  une  coucbe  de  cinq 
a  six  pouces  de  gravier  ,  au  travers  duquel 
Teau  se  filtre  ,  et  coule  parfaitement  pure  f 
au  moyen  d'un  robinet  ,  qui  lui  donne  issue 
dans  le  bas.  Cest  ce  qu'on  appelle  une  fori* 
taine.  Get  appareil  se  place  ordinairement  sui? 
tin  piedestal  de  bois,  et  contient  assez  d'eau 
pour  servir  aux  besoins  de  la  famille  pendant 
trois  ou  quatre  jours.  II  suffit  de  renouvelet 
le  gravier  une  ou  deux  fois  par  an  ne'e—  Dans 
Jes  voyages  maritimes  de  long  cours,  la  meil- 
leure   maniere    de   conserver  I'eau   est    de    la 

(0  V°7*  &**  Manual  of  Health  >  etc.  p.  252-26©, 
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tenir  dans  dfes  too neaux  de  bois  ,  dont  !a  sur* 
face  inteVietire  est  "converti-e  en  cbarbori  (  1  ty 
3&  Si  Teau  ri'est  pas  parfaifcemcnf  pare,  ii  Faut$ 
gx'ant  de  s'en  servir  ,  la  puriEer,  on  par  Tebut- 
lition  ,  coimfBe  le  faisolent ,  avee  beauctfup  del 
soin  et  h  grands  firais  r  les  anciens  ,  dans  leurs 
thermopolia  (2);  6u  en  la  filtrant  au  traver$ 

(  1  )  On  a  parle"  de  ce  moyen  corame  dsune  nou- 
^elle  invention  dans  les  Annates  de  Chimie  ,  juillet  i8o6, 
T.  XCV  ;  itlafs  il  y  a  long<^  temps  quron  ie  pratique" 
eri  Angleterre\.   (A) 

(  2 )  Voy.  Barry  s   observations  oh  the   wines'  of  the 
ancients .,  p.  r56  et    s6o  ,  011   cet  auteur  nous  donne, 
cTapres  Baccius  ,  le  plan  d'uh  de  ces  'THermopolia.  C'e** 
f oient  cfe  vastes  edifices  ,  des  eVpedes  de  cafes  publics  j 
8ans  lescjuels  On  faisoit  bouiilif  1'eSu  avee  grand  soin; 
£pres  quoi,  on  la  rafraichissdit  avee  de  la  neige  ou  de 
la  glace ,  et  on  la  vendoit  ainsi  prepare  sous  le  honi 
<de  iDecocia.  Juvenal  et  Martial  en  parlent  comme  d'un 
luxe  efriprunte  de  !a  Grece  ,  et  fort  a  Fa  mode    de  teur 
temps  a  Rome.  —  Merodote   raconter  (  Clio  ,    Cft.  1.) 
que  le  Roi  de  Perse  ne   Faisoit  jamais    d'e^p^dition  k 
la  t£te  de  ses  armies  ,  qu'accompagnej  de  grandes  vbi* 
tores  a    quatre    roues ^   trainees   par   des  mules  et    qui 
contenoient  de  I'eau  de  la  riviere  Chdaspes  ,  preafable- 
anent    bouillie ,    conserved   dans   des    vases  d'argent    e^ 
exclusivenient    consacree    &  I'usage    du    Moriafrque.  — 
Aihenee   ( Liv.    a.    Cli.    2-  )   parte  aussi    de    cette   ead 
royale ,   comme  etant  extr&mement  legere  et  agreable  ad 
gout;  et  il  decrit  en  detail  la  maniere  dont  on  la  pre"- 
paroit  et  transportoit.— Malgre*  toutes  ces  autontds  en 
faveur  de  I'^bullition  de  l'eau  comme  etant  crn  moyert 
de   purification  ,•  Wainswright  h   hl&me.  (  Meehakieiil 
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ic  ftlusieu'rs  couches  dc  sable  ou  de  gravier, 
comme  on  l'a  fait  en  grand  ,  avec  beaucoup 
de  succes  ,  pour  les  villes  de  Paisley  (  I  )  cfe 
de  Glasgow ,  eh  Ecosse  ;  ou  eti  y  ajoufant  dii 
charbon  en  poudre  avec  quelques  gouttes  dV 
tide   Sulfurique  (  2  )  ,  decouverte   moderne  de 


account  of  the  ji on -naturals ,  p.  sit.)  comme  plus  nut- 
isible  qu'utile  ,  en  ce  qivVlle  dissipe  pat  ^evaporation 
les  parties  les  phis  pares  de  I'eau  ,  et  ne  donne  qu'uri 
residu  plus  charge  qu'auparavant  de  parties  salines  et 
te rreuses.  (A) 

(  i  )  La  ville  de  Paisley  contient  environ  20000  ha- 
bitans.  EUe  etoit  tres-malheureuse  par  i'impurete  e?  I'irl- 
salnbrite  de  ses  eaux.  Un  particiilier  qui  avoil  essaye  avee 
Succes  de  les  fillrer  pour  iirte  blancherie  qu'il  dirigeoit , 
coneut  le  noble  projet  d'exicuter  la  meme  operation  eii 
grand  pour   Pusage  de  toute  la  ville.  II  re'ussit  comple^ 
tement  }  et  Tauteur  trariscrit  urie  longue  lettre  du  Rever, 
Robert  Boog  ,  Pasteur  de  eelte  pardisse,   dans  laquelle 
il  decrit  en  detail  les  procedes  quon    avoit   suivis  $  ei 
qui   oht  &e  imites  depuia  avec  le  meme  succes  k  Glas- 
gow. [A) 

(2  )  Voy.  V Encyclopedic  Britannique ,  vol.  XV1I1.  p. 
B16.  II  soffit  d'ajouter  urie  once  et  demie  de  charbon  eri 
poudre  et  24  gouttes  d'acide  sulphurique  sur  trois  pintes 
et   demie  d'eau  corrompues  (environ  14  gouttes  d'acide 
et  28  grammes  de  charbon  sur  un  litre  )  pour  la  rendre 
potable.  Car  les  experiences  de  Lowitz  ont  prouve"  que 
la  propriete  antiseptique   du  charbon  va  non-seulement 
Jusqu'a  prevenir    la   putrefaction ,  mais    encore   jusqu'& 
eorriger  et  rendre  douces  les  substances animales  et  v^ge^ 
tales,  deja  putr^nees.   On  pourroit  peut-&tre  tirer  parti 
de  cette  propriete'  pour  conserver  de  la  viande  de  bo«« 
eherie  ou  M  poisson.  (A) 
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la  plus  grande  utilite  ;  ou  en  Pagitant  dartS 
«ne  baratte  *  ou  au  moyen  de  toute  autre  ma- 
chine propre  a  lui  faire  absorber  une  grands 
quantite'  d'air  (  i  )  ,  ce  qui  est  sur-tout  ndces- 
saire  pour  Feau  bouillie  ,  ou  distille'e.  »   i 

»  Plusieurs  medecins  respectables  ,  HoflP- 
fcnann  >  G»  Fordyce  ,  Faust ,  etc.  ont  recom^ 
snande'  eomme  uri  excellent  moyen  de  se  prd- 
Server  des  maladies,  et  d'atteindre  a  un  grand 
age,  I'habitude  de  ne  boire  que  de  l'eau  (2)^ 


(  1  )  Les  Cbiriois  sont  dans  V usage  d'agiter  pendant 
*3eux  ou  trois  minutes  t'eau  qn'ils  destinent  a  leur  bois^ 
son  avec  tin  baton  de  bambou  ?  a  I'extremite  duquel 
sis  fifcent  un  morceau  dalum,  ce  qui  facilite  la  pre- 
cipitation des   parties  teirreuses;  (A) 

(  2  ).  On  trouve  ,  dans  les  Miscellanea  curwsa ,  This* 
toire  d'un  vieillard  qui  n'avoit  jamais  bu  que  de  1'eaii , 
et  qui  avoit  vecu  jusqu'a  1  age  de  cent  vingt  ans  ,  saris 
perdre  une  seule  de>nt  ,  et  en  conservarit  jusqu'aii  der- 
iiier  moment  sa  vivacite  et  ses  forces.  —  Le  fameufe 
jurisconsulte  ,  Andre  Tieraqiieaus  j  dbnt  on  trouve  I'his- 
toire  dans  le  dictionnaire  de  Bayle  (*), jet  qui  dit  -  bri , 
avoit  chaque  annee  ,  pendant  trente  ans  de  suite  , 
public  un  livre  et   mis  aii  monde    un   enfant  ,  n 'avoit 

(*)  J'ai  cherche*  l'histoire  de  cet  A.  T.  dans  le  dictionnaire  de 
Bayle,  et  je  ne  l'y  ai  pas  trouvee ,  a  moins  qu'il  ne  soit  id 
question  de  Jean  Andre  ,  Fameux  jurisconsulte  du  quatorzieme 
siecle,  dont  Bayle  raconte  qu'il  avoit  fait  beaucoup  de  livres. 
et  qu'il  ne  craignoit  pas  d'avoir  des  enfans  batards ;  mais  il  ne 
parle  de  lui,  ni  comme  d'un  buveur  d'eau  ,  ni  comme  d'un  tfieH 
lard  re  mar  cui  able  par  son  grand  age-  {0) 
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et  de  ne  considerer  le  vin  et  lcs  liqueurs  fer- 
xnentees  ,  que  comme  des  remedes  qui  peuvent 
£tre  utiles  en  certains  cas  ,  mals  dont  1J  usage 
continuel  ne  peut  £tre  que  tres-nuisible  a  la 
sante.  Quelques-uns  ont  meme  ete  jusqu'a 
soutenir  que  l'eau  est  le  meilleur  rernede  au- 
quel  on  pulsse  avoir  recours  dans  les  fievres, 
et  dans  plusieurs  autres  maladies. —  Ce  fut  en 
particulier  le  sujet  d'une  discussion  publique 
en  1724.  Deux  auteurs  ,  qui  ne  paroissent  pas 
s'etre  communiques  ,  firent  paroitre  sdpare^ 
ment  cette  annee  la  ,  un  traite  de  l'eau  con- 
sideree  comme  boisson  et  comme  remede  * 
dans  lequel  Us  .exaltoient  ses  vertus  ,  tant  a 
l'exterieur  qu'a  1'interieur  (  1  ).  Mais  bientot 
apres  ,  on  vit  paroitre  ,  en  refutation  de  leur 
doctrine,  deux  autres  ouvrages  (2),  Fun  ties* 

aussi  jamais  bu  que  de  l'eau  ,  depuis  sa  plus  tendre 
enfance.  Voy.  The  Best  and  easiest  method  of  preser- 
ving uninterrupted  health  to  extreme  old  age  8°. 
1748.  p.  64.  (A) 

(1)  Voy.  1.  Febrifu gum  magnum,  or  Common  water  the 
lest  cure  Jor  Fevers  ,  and  probably  for  the  Plague ,  etc.  by 
John  Hancock.  1724.  —  2.  The  curiosities  of  Common 
water  ,  or  the  advantages  thereof ,  by  John  Smith  ,  C.  M. 
1724.  —  Ces  deux  Traites  furent  traduits  en  framgais  et 
publics  en  un  seul  volume  8°.  1725.  (A) 

(2.)  Voy.  1.  New  Treatise  on  Liquors,  etc. by  James 
Sedgwick,  apothecary.  8?  1725.  —  2..  The  juice  of  the 
Crape  ,  or  wine  preferable  t&  water  )by  a  Fellow  of  the 
College*  8°,  1754,  (A) 

o 
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quels  e'crit  d'une  maniere  diffuse  ,  ne  fit  pas 
grande  sensation  ,  tandis  que  1'autre  fut  1& 
avec  empressement  et  attribue  a  un  medecin 
devenu  depuis  justement  celebre  ,  le  Dr*  Pierre 
Shaw.  II  y  soutenoit ,  avec  beaucoup  d'erudi- 
tion  et  d'esprit  ,  que  le  vin  est  bien  prefera- 
ble a  Feau  ,  soit  cornme  boisson  ,  propre  h 
maintenir  la  saute"  ,  soit  comme  remede  ,  pro- 
pre  a  guerir  la  plupart  des  maladies.  Mais  il 
dtoit  encore  fort  jeune  quand  il  ecrivit  cette 
brochure  ;  j'ai  su  qu'il  eut  ensuite  un  grand 
regret  d'en  avoir  pennis  la  publication,  et  qu'il 
fut  tres-irrite  qu'on  en  e&t  fait  une  scconde 
edition  sans  son  aveu.—  Quoiqu'il  en  soit  ,  il 
n'est  pas  douteux  que  l'eau  ne  soit  la  bois- 
son la  plus  naturelle  a  l'homme ,  et  il  est  bien 
probable,  que  gene'ralement  parlant,  e'est  aussi 
la  plus  saine.  » 

2.  »  Le  lait  est  ,  en  fait  d'alimens  ,  un  des 
pre*  sens  les  plus  utiles  que  la  nature  ait  fait 
a  I'honitne.  II  presenile  un  heureux  melange 
de  nourriture  animale  et  vdge'tale  ,  au  moyen 
duquel  le  corps  peut  prendre  de  raceroisse- 
xnent  et  de  la  force  ,  sans  que  les  fluides  aient 
une  trop  forte  tendance  a  la  putrefaction.  Aussi 
convient-il  merveilleusement  aux  enfans  ;  par- 
mi  les  adultes  meme,  on  a  vu  des  nations  en- 
tires dont  il  faisoit  la  nourriture  principale, 
et  Ton  cite  un  grand  nombre  d'individus,  qui 
pnt  Hcu  pendant  bien  des  annees  de  lait  pur 
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sans  aucon  melange  d'autres  alimens  ou  bois~ 
sons  (  i  ).  » 

»  Je  ne  re'peterai  ,point  tout  ce  qui  a  dte 
dent  sur  ce  sujet.  II  y  a  peu  d'objets  de  re- 
gime ,  qui  aient  exerce'  la  plume  d'un  aussi 
grand  nombre  d'auteurs  (  2  ).  Je  me  cbntente- 

(  1  )  J'ai  vu  a  Edimbourg  une  dame  Franchise  ,  qui 
sept  ans  auparavant  avoit  eu  une  maladie  de  poitrine 
pour  laquelle  elle  avoit  pris  inutiiement  un  grand  nom- 
bre de  remedes  ,  el  qui  paroissoit  a  son  dernier  pe"- 
riode.  Elle  consulta  enfin  le  Dr.  Tronchin  ,  et  se  36- 
termina  par  son  conseil  a  ne  prendre  d'autre  aliment 
et  d'autre  boisson  que  du  lait.  Elle  le  supports  tres- 
bien ,  en  eprouva  d'abord  beaucoup  de  soutagement , 
et  fut  comple'tement  guerie  dans  l'espace  de  quelques 
mois.  Mais  elle  s'etoit  si  bien  trouvee  de  ce  regime  $ 
il  lui  avoit  pa"ru  si  agr^ablp  et  si  commode  ,  qu'elle 
l'avoit  touiours  scrupuleusement  observe  depuis.  Elle 
prenoit  environ  quarante-huit  onces  de  lait  par  jour  eri 
quatre  fois,  sans  eau,  sans  pain,  sans  aucun  melange 
etsans  aucune  preparation.  Elle  etoit  grasse  ,  fraiche  et 
bien  portante  ,  quartd  je  la  vis.  -«■  J'ai  souvent  depuis 
employe  ce  remede  dans  la  phtisie  pulmonaire  5  et  une 
ou  deux  fois  avec  un  succes  admirable.  Mais  il  y  a  peu 
de  gens  qui  aient  !e  courage  de  s'y  assujettir,  ou  qui 
puissent  le  supporter  bien  long -temps  de  suite.  Pour 
qu'il  re'ussisse ,  il  faut  le  suspendre  de  temps  en  temps 
et  profiter  de  cette  suspension  pour  donner  au  malade 
quelque  laxatif  doux  qui  le  mette  en  e"tat  de  recom- 
mencer.  (O) 

(2)  Le  savant  Trait^  que  MM.  Deyeux  et  Parmentier 
ont  public  il  y  a  quelques  anne'es  sur  le  lait ,  peut  tenis? 
lieu  de  tous  les  autres  ouvrageo  sar  ce  sujet.  (A) 

O    2 
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rai  de  rappeler  lres-brie>ement  quelques-uneS 
des  principales  observations  qui  ont  etc*  faites 
sur  la  nature  du  lait  en  general  ,  sur  Ies  d\£~ 
ferentes  especes  de  lait  ,  sur  les  diverscs  pre- 
parations dont  il  est  susceptible  ,  et  sur  les 
precautions  a  prendre  en  en  faisant  usage.  » 

j)Le  lait  peut  facilement  elre  decompose'  en 
trois  parties  tres-distinctes  Tune  de  l'autre  ,  la 
cr6me,  la  partie  caseeuse,  et  le  petit— lait.  Elles 
sont  trop  bien  connues  ,  pour  qu'il  soit  neces- 
saire  de  les  de'crire.  Leur  proportion  varie  sui-, 
vant  Fespece  de  I'animal  qui  fournit  le  lait , 
suivant  son  age  ,  sa  constitution  >  sa  nourri- 
ture  ,  et  suivant  les  saisons. —  Outre  ces  trois 
substances  ,  les  chimistes  en  ont  decouvert 
dans  le  lait  plusieurs  autres,  telles  que  le  sucre 
de  lait  ,  le  soufre  ,  etc.  (  i  ).  » 

»  De  tous  les  genres  d'alimens  3  le  lait  de 

Jemme  est  incontestablement  le  meiileur  pour 

les  petits  enfans  (  2  ).  Mais  c'est  le  lait  de  v&~ 

che ,  qui  est  le  plus  usite"  pour  les  adultes.  Les 


(  1  )  Voy.  Thomson's  system  of  Chemistry ,  vol  III 
p.  6o5. 

( 2. )  Lorsqu'on  ne  peut  pas  se  procurer  ufift  bonne 
nourrice  ,  on  a  fortement  recommande  de  subslituer  au 
lait  de  femme  celui  de  vache  coupe*  avec  an  tiers  en 
sns  d'une  decoction  de  corne  de  Cerf,  a  un  peu  de 
sucre.  Voy.  Practical  synopsis  on  the  materia  alimenta" 
fia  9  p.  i3»  (A) 
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anciens  Scythes  preTeroient  le  lait  dejumenl, 
qui  fait  Encore  aujourd'hui  la  principale  nour- 
riture  des  Tartares  ,  leurs  successeurs.  Le  lait 
d'dnesse  n'est  employe  que  corame  remede ,  et 
comme  il  contient  beaucoup  moms  de  creme  et 
dc  fromage  que  les  autres  ,  it  convient  mieux 
aux  personnes  qui  avec  un  estomae  foible  >  ont 
beaucoup  de  chaleur  et  d'alteralion.  Mais  pour 
le  prendre  avec  succes  ,  il  faut  que  l'anesse 
|>uisse  paitre  en  plein  champ.  Celtes  qu'on 
liourrit  avec  des  herbes  seches  donnent  da 
hit  qui  n'est  ,  a  beaucoup  pres  ,  ni  aussi  led- 
ger ni  aussi  salutaire.  Le  lait  de  chkvre  ,  quoi- 
que  beaucoup  plus  epais  et  plus  rlche  en  ere- 
me et  en  partie  case'euse,  remplace  le  lait  d'a- 
nesse  comme  remede  dans  les  pays  septentrio- 
naux  (  i  ).  Mais  dans  le  midi  ,  il  est  assez 
abondant  pour  etre  employe  comme  alimento 
Celui  de  hrebis  est  en  trop  petite  quantite* , 
pour  qu'on  puisse  en  faire  un  grand  usage ^ 
d'autant   plus  que  la  delicatesse  de    ces    ani- 


(  i. )  Dolseus ,  dans  son  Essai  sar  la  guerison  de  I®. 
goutte  ,  cile  sur  l'autorite1  de  Poterius ,  I'histoire  d'nne 
femme  de  soixante  ans ,  bien  maigre  ,  bien  foible  ,  at- 
teinte  d'une  fievre  heclique  et  de  la  pierce  ,  et  qui  re- 
couvra  completcment  sa  sante  par  I'usage  du  lait  de 
chevre.  Dans  d'autres  cas  cependant ,  il  a  fait  plus  de 
snal  que  de  bien.   Voy.  Moffat's  Health's  improvement a 

£.    21,2.    (A) 

a  & 


(      2l4      ) 

r^aux  ne  permct  pas  qu'on  puisse  les  traire 
plus  de  deux  ou  trois  jours  apres  que  1'a- 
gneaii  est  sevrc.  Autrefois  qn  recommandoit 
aussi  'dans  certaines  maladies  le  lait  de  truie t 
qui   aujourd'hui   n'est  plus  usife  (  i  ).  » 

»Le  lait  est  ires-susceptible  de  d^composi-^ 
lion  a  Fair;  or,  comme  ses  bons  efiFets  de^ 
pendent  sur-tout  du  melange  intime  des  trois 
substances  qui  le  composent  ,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  le  principal  avantage  du  lait  de 
femme  pour  les  enfans  est  d'etre  pris  au  sein 
rneme  de  Ieur  nourrice.  Lors  done  qu'on  lui 
substitue  du  lait  de  vache  ,  ou  de  quelque 
autre,  animal  ,  il  convient  de  le-  donner  au 
moment  meme  ou  Yon  vient  de  le  titer ,  ou  du 


£  i  )  Je  ne  sais  trop  quelles  seroient  les  proprie'le's 
du  lait  des  animaux  carnivores.  J'ai  vu  ,  il  y  a  bien 
des  annees  9  un  jeune  Languedocien  de  quatorze  a  quinze 
9ns,  qui  etoit  epileptique  ,  et  qui  eut  la  fanlaisie  de 
prendre  du  lait  de  chienne  ,  parce  qu'il  croyoit  en  avoir 
eprouve  dans  son  pays  quelque  soulagement.  Je  lui  en 
JBs  prendre  ici  pendant  prea  dun  mois.  II  en  avaloit 
deux  fois  par  jour  d'une  once  et  demie  a  deux  onces, 
Ce  remede  le  purgeoit  un  peu ,  et  il  me  parut  lui  faire, 
quelque  bien.  Mais  le  nialade  partit  au  bout  du  mois  $ 
et  je  n'ai  point  su  ni  s'il  avoit  continue  ce  lait  ni  s*i| 
avoi.t  ete  bien  gueri.  Je  n'ai  point  eu  d  autre  occasion^ 
de  voir  les  efTels  de  ce  remede  que  je  n'ai  ni  admi- 
nislre  de  mon  chef,  ni  eniendu  dire  qu'on  ast  jamaisr 
e$iploje  pour  aucu.ne  autre  inaUdie.  (Q) 
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moins  de  le  tenir  constamment  rechauffe  au 
bain  Marie  ,  jusqua-ce  que  l'enfant  soit  pret 
a  le  prendre.—  Swle  lait  a  ete  expose*  quelque 
temps  a  l'air  frais  ,  le  meilleur  moyen  de  re> 
tablir  le  melange  de  ses  ingrediens  ,  quoique 
bien  moins  parfait  qu'il  ne  l'etoit  au  sortir 
de  l'animal  ,  est  de  le  faire  bouillir  ,  ce  qui , 
en  le  privant  d'une  grande  partie  de  son  air,  le 
rend  moins  susceptible  de  s'aigrir  dans  Fes- 
tomac  (i). » 

»La  creme  est  la  partie  du  lait  la  plus  no.ur* 
rissante  a  la  verite  pour  les  personnes  douees 
d'un  estomac  vigoureux  ,  mais  aussi  ia  plus  in* 
digeste  pour  les  estomacs  foibles  ,  dans  les^ 
quels  elle  rancit  facilement  et  cause  alors  beau- 
coup  de  ddsordre  dans  les  intestins  ,  particu- 
lierement   si    on    la    mele    avec    du    fruit  ,   et 


(  i )  Dans  un  bameau  pres  d'Edimbonrg ,  appele 
Corstorpbine ,  on  prepare  une  espece  de  lait  ou  creme 
aigreletle,  qui  a  de  la  reputation  comme  ttes-nourrissante 
et,  par  son  acidile  msrae  ,  agreable  et  rafraichissante.  An 
moment  ou  L'on  vient  de  tirer  le  lait,  on  le  m«t  dans 
un  baril  ou  vase  de  bois  ,  qu'on  expose  a  une  douce 
chaleur  ,  communement  au  bain-marie  ,  jusqu'a-ce  que 
la  creme  et  la  partie  caseeuse  se  separent  du  petit-laifc 
qu'on  soutire  par  un  robinet  place  a  la  partie  inferieure. 
On  met  le  residu  dans  une  baratle,  dans  laquelle  on. 
l'agile  pendant  quelque  temps  ,  avant  de  I'envoyer  au 
marche.  G'est  ce  qu'on  appelle  de  la  creme  de  Cors** 
torphine.  (A) 

o  4 


(    *'6    } 

qu'on  boiv©  ensuite  da  vin  ,  on  quelqae  li- 
queur ferment-tie.  (  1  ).  Elle  est  moms  indigeste 
et  plus  same  iorsqu'on  ia  prepare  ,  com  me  on 
le  fait  dans  que-lques  cerate's  occldentaux  de 
l'Angleterre. ,  en  exposant  ie  lait  a  tme  cha- 
leur  moderee  et  au-dessous  de  PebuM-ition  , 
Jusqu'a~ce  qu'il  s'epaississe  ,  et  en  en  sepa- 
rant  la  creme,  qui  ,  preparee  de  cette  ma  mere, 
porte  le  nom  de  creme  cbaufFee  ou  coagulee 
(  scalded  or  clouted  cream  )  (  2  ).— r.  Le  lait  de 
beurre  ,  qui  est  cette  partie  de  la  creme  ou  da 
lait  qui  reste  dans  ia   baratte  ,  apres  qu'on  en 


(  1  }  Concise  observations  on  the  nature  of  our  com- 
mon food  ,  etc.  p.  3i.  —  On  salt  ,  ajoute  l'auteur  ,  qu'une 
farriiliere  entiere  a  souffert  de  violentes  douleurs  de  co.- 
Hque  pour  avoir  bu  de  la  Were  forte  {ale)  par  dessus 
an  potage  de  riz au  lait.  —  (A).  Je  crois  ce  danger  fort 
exagere.  J'ai  vu  da  moins  s  particulierement  en  Ecosse, 
un  grand  nombre  de  gens  ,  merae  d'une  constitution 
foible  et  delicate  ,  manger  non-seulement  du  riz  au  lait, 
mais  des  f raises  avec  de  la  creme  ,  et  boire  ensuite  du 
vin  ou  de  ta  biere  par  dessus  ,  sans  en  etre  le  moins 
$u  monde  incommodes.-  (O) 

(2  )  Vov.  Bloffat's  Health's  improvement ,  etc.  p.  216. 
«•— Voyez  aassi  tous  les  details  de  cette  preparation  ,  qui 
n'est  pas  bien  facile  ,  dans  Marshall's  Rural  Eronomy 
of  the  west  of  England ;  vol.  I. -p.  249.  - —  L'essentiel 
e*f  de  bien  graduer  la  chaleur  necessaire.  Car  la  plus 
legere  ebullition  empeche  la  reussite  du  procede.  Quand 
cette  boisson  est  bien  preparee,  elle  est  ires-rechercMe 
par  ceux  qui  y  sont  accoutumes.  (A) 
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a  >epare  \c.  henrre  ,  est  rcg-irde  par  bien  des 
gens  comme  une  bob  son  tres-saine,  tres  adou- 
cissante  et  tres-utile  dans,  les  maladies  catar- 
rbalcs.  Ses  proprieies  doivent  de'pendre  cepen- 
dant  de  la  maniere  dont  on  prepare  le  beurre. 
Car  si  on  ne  !e  fait  qu'avec  la  ere*  me  ,  le  re"- 
sidu  doit  etre  fade,  amer,  desagreable  et  peia 
nourrisiant.  Mais  si  on  le  fait  ,  comrne  era 
Irlande  ,  avec  la  totalite  du  la  it  ,  le  lait  de 
bcurre ,  eontenant  la  partie  caseeuse  ,  doit  etre 
beaucoup  plus  nourrissanf.  De  la  vient  que 
les  Irlandais  ,  qui  en  font  un  grand  usage  , 
sont  en  general  forts  et  bien  portans. —  Le  lait 
do  bcurre  recent  est  d'ailleurs  une  boisson  tres- 
douce  et  rafrafchissante.  —  Dans  les  isles  de 
Shetland,  on  en  prepare  une  boisson  acide , 
qui  porte  re  nom  de  bland  >  ou  blethock  ,  et 
qui  se  prepare  de  la  maniere  suivante  :  Apres 
avoir  prive  le  lait  de  son  beurre  ,  on  jette  de 
l'eau  bouillante  sur  le  rcsidu.  On  remue  bien 
ce  melange.  On  le  laisse  reposer  jusqu'a-ce  que 
le  caille  soit  entierement  pr£cipite.  On  passe 
alors  la  liqueur  au  travers  d'un  linge  ,  et  on 
la  conserve  quelque  temps  avant  d'en  faire 
usage.  C'est  la  boisson  favorite  des  babi- 
tans.  » 

»  Le  petit-lait  ,  qui  n'est  que  le  re'sidu  da 
lait  .  lorsqu'on  le  fait  cailler  pour  preparer  le 
fromage  ,  est   une  liqueur  aqueuse  et  sucree, 
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qui  est  jusqu'a  un  certain  point  nourrissanfe,. 
mais  qu'on  emploie  sur-lout  comme  un  re- 
mede  rafraichissant  et  propre  a  faciliter  toutes 
les  secretions.  C'cst  unc  boisson  tres-saine  et 
tres-agreable  ,  sur-tout  lorsqu'apres  Pavoir  cla- 
rifiee  avec  des  blancs  d'ceufs  et  un  peu  de 
creme  de  tartre,  on  a  soin  de  la  faire  filtrer.  » 
»  Les  Ecossais  aiment  beaucoup  une  espece 
de  punch  au  lait  ,  qui  se  prepare  de  difYeren- 
tes  manicres.  La  meilleure  est  de  meler  buifc 
pintes  (3'78S  de  litre  )  de  rhum  6u  de  quel- 
qu'autre  liqueur  spiritueuse  ,  dans  laquelle  on 
a  fait  au  prealable  macerer  pendant  quatre 
beures  Tecorce  de  six  citrons,  avec  une  egale; 
quantite  d'eau  ,  z  livres  (74&  grammes)  de  Su- 
cre, le  sue  des  six  citrons  ,  et  une  noix  mus- 
eade  concassee  ;  apres  quo!  on  ajoute  2  pintes 
(  0*946  de  litre  )  de  lait  fraicbemenfc  tire  et 
cbaufle  presque  jusqu'au  degre  de  l'ebullition  ; 
on  laisse  reposer  le  tout  pendant  deux  heures, 
et  on  passe  au  travers  d'un  linge.  Cette  bois- 
son ne  peut  gueres  convenir  qu'a  des  gens  ro- 
bustes  ,  accoutume's  a  faire  beaucoup  d'exer- 
eice  ,  et  a  braver  irnpunement  l'intemperie  des 
saisons.  —  Les  Tartares  preparent  aussi  avec 
le  lait  m6me  de  leurs  jumens  ,  qui  contienE 
beaucoup  de  sucre  de  lait  ,  une  liqueur  spiri- 
tueuse ,  qu'ils   appellent  koumiss   (  1  ).    II    est 

(1)  II  est  asses  uemarquable  que  toutes  les  nations , 
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aujourd'hui  bien  prouve  quo  le  lait  de  tout 
autre  animal  seroit  susceptible  de  la  merne 
fermentation.  On  a  beaucoup  vanfe  cette  li- 
queur comme  tres-restaurant©  et  tres^salutaire 
dans  le  premier  periode  de  la  phthisic  ,  rnais 
il  est  tres-douleux  que,  soil  comme  aliment, 
soit  comme  remede  ,  elle  ait  quelque  avantage- 
reel  sur  le  lait  de  beurre  ,  le  petit- lait  ,  on 
njeme  le  lait  en  substance,  qui  a  de  tout  te<nps. 
etc*  recommande  pour  les  fievres  lentes  ,  et 
pour  la  goutte  (  i  ). 

qui  font  da  lait  leur  principale  ncurriture  ,  le  preferent 
dans  un  e^at  d'acidile.  Les  Tartares  et  les  Caffres  le  sonl 
toujours  fermenter  ,  ils  expriment  !e  plus  grand  degotit  , 
en  voyant  les  Europeans  se  nourrir  de  lait  fraichement 
tire  et  affirment  qu'il  est  tres-mal  sain.  Les  Musses  par- 
tagent  leur  prevention  en  faveur  du  lait  fermente.  En 
Ecosse  me  me  f  tes  pauvres  gens  prennent  beaucoup 
plus  de  lait  aigre  ,  que  de  celui  qui  ne  Vest  pas.  (A) 
(  i  )  Voy.  Dolceus  upon  the  cure  of  the  gout ,  by 
Milk  -  Diet  ,  translated  by  Will.  Stephens  ,  M.  D.  F. 
R.  S.  —  L'au'eur  de  ce  judicieux  Giivrsge,  recommande 
de  prendre  tous  les  jours  en  trois  fois ,  pour  toute  nour- 
rilure  et  pour  toute  boisson  ,  de  cinquante  a  soixanl* 
©nces  du  lait  de  vache  ,  fraichement  tire,  en  y  ajoia- 
tant  seulement  du  sucre  ,  ou  meme  si  Y&n  veut  ,  un 
peu  de  set ,  el  queiques  onces  de  pain  blanc  a  diner 
et  a  soiiper.  ]1  ararme  que  ce  regime  suivi  avec  Cons- 
tance pendant  six  raois  an  moins,  et  dix-huit  mois  arc 
plus,  suivant  I'intensite  et  1'anciennete  de  la  goatte,  la 
guerit  radicalement.  11  regarde  aussi  le  lait  prls  de  cette 
maniere  comme  le  remede  le  plus  efficace  qui  ait  et^ 
decouvert  pour  la  pierre  et  la  gravelle.  Voy.  p.  101.  (A) 
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S.  »  Dans  Petat  de  nature  ,  il  est  vralsera- 
blable  que  Teau  pure  suffiroit  pour  la  bois^ 
son  de  Phomme  ;  mais  dans  Tetat  de  soeidte1  , 
toutes  les  nations  se  sont  tellemenl  accoutu- 
xnees  a  des  boissons  d'un  autre  genre,  qu'on, 
ne  pourroit  les  supprimcr  sans  une  grande  re- 
volution ,  qu'beureusement  rien  ne  ndcessite  , 
ct  qui  ne  seroit  pas  meme  desirable.  II  suffit 
done  d'examiner  qtiels  sont  les  avantages  et  les 
inconydniens  des  unes  et  des  autres  de  ces 
boissons.  Commengons  par  les  infusions  et  les 
decoctions.  » 

a.  »  Eau  dWge.  Hippocrate  recommandoit 
beaucoup  celte  boisson  dans  toutes  les  rnala? 
dies  aigues.  C'est  ce  qu'il  appeloit  la  Ptisane 
(  7rTiFGLvq  )  ,  et  il  la  demerit  com  me  etant  de 
deux  sortes  ;  la  premiere  qui  servoit  propre- 
ment  de  boisson  est  notre  eau  d'orge  or- 
dinaire ;  la  seconde  qu'il  rccommande  comme 
etant  ie  meilleur  aliment  qu'on  puisse  donner 
dans  les  fievres ,  se  preparoit  en  passant  la, 
decoction  d'orge  ,  en  la  laissant  reposer  et  re- 
froidir  ,  et  en  la  faisant  cuire  de  nouveau  jus- 
qu'a-ce  qu'il  s?en  separat  une  espece  de  creme^ 
qui  surnageoit  a  la  surface,  et  qu'on  recucil- 
loit  avec  soiq  ,  pour  en  donner  une  ou  plu- 
sieurs  fois  pajr  jour  au  malade  ,  aux  heures, 
ordinaires  de  ses  repas.  Hippocrate  represents 
cette  substance  ,  com  me  n'etant  ni  venteuse , 
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ni  purgative  ,  ni  adstringente  ,  mais  fres -legere, 
moelleuse  ,  d'une  consistance  unlforrne  ,  et  tros- 
adoucissante*  et  propre  a  desalterer  le  malade 
et  a  le  raFraichir.  II  vaudroit  la  peine  de  I'es- 
sayer  ;  et  au  moyen  de  Forge  perle ,  qui  est 
une  invention  moderne  ,  il  est  probable  que 
nous  pourrions  ]a  preparer  dans  uri  bien  plus 
grand  degre  de  perfection  que  les  anciens  (  i  ). 
b.  »  Eau  de  gruau.  Apres  avoir  chercbe 
pendant  long-temps  quel  seroit  le  dejeuner 
le  plus  convenable  ,  le  plus  economique  et  le 
plus  sain  pour  les  matelots  ,  on  a'  heureuse-* 
ment  trouve  que  le  burgou,  espece  de  soupe 
composee  d'eau  de  gruau  fort  ^paisse  et  de 
meiasse ,  e'toit  ce  qui  remplissoit  le  rnieux  a 
tous  e'gards  le  but  qu'on  se  proposoit.  On  l?a 
generalement  adopte  pour  toute  notre  mari- 
ne, les  malelots  s'en  aecommodent  fort  bien  9 
et  s3en  trouvent  a  merveilles.  La  depense  de 
ce  dejeuner  est  tres-moderee.  Elle  ne  revieht 
pas  pour  chaque  bomme  a  plus  de  trois  demi 
pence  par  jour  (  i5  centimes).  II  seroit  bien 
a  desirer  qu'un  regime  aussi  economique  ,  et 
aussi  sain  fut  universellement  adopte  dans  les; 
hospices  ,  dans  les  maisons  de  travail  ,  et  dans 


(i)  Voy.  Barry  s  observations  on  the  wines  of  the  an- 
cients ,  p,  382.  —  Practical  synopsis  oj  the  materia  ali- 
tnentaria ,  p.  74 
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tous  les  etahlissernens  pour  les  pauvres.  » 
»  c.  Eau  panee.  Une  infusion  de  pain 
^grille  a  ete  depuis  long-temps  retommandee 
wmitie  une  boisson  tres-agreable  et  tres  saine  , 
mais  il  faut  que  le  pain  soil  tres-cxacterhenfc 
roussi  ou  grille  des  deux  cdtes  ,  et  sans  etre 
frulle  part  noir  ou  bridle  ,  et  que  Teau  qu'on 
jette  deSsus  soil  bien  bouiilante.  Le  Dr.  Han- 
cock assure  (  i  )  qu'apres  avoir  essayed  une  mul- 
titude de  boissons  ,  teiles  que  le  vin  ,  la  biere  -% 
!e  the,  le  cafe,  etc.  il  n3en  a  trouvd  aucune 
qui  ait  sur  lui  lin  efFet  plus  prompt  et  plus 
stir  ,  pour  dissiper  la  sensation  de  la  soif  et 
de  la  fatigue  ,  qu'une  eau  panee  ,  prepares 
comme  je  viens  de  le  dire  ,  et  prise  avec  ou 
sans  sucre  ,  chaude  ou  froide  ,  m£me  a  la  glace 
dans  les  grandes  chaleurs.  Le  pain  grille  cor- 
rige  les  mauvais  elTets  de  la  erudite  de  Teau, 
et  rend  cette  boisson  convenable  surtout  dans 
les  cas  de   diarihee.  » 

»  cL  Le  The  est  une  plante  acre  et  nar- 
cotique  dont  les  feuilles  ,  secbees  sur  des  pla- 
ques de  fer  ou  de  cuivre  ,  nous  sont  apportdes 
de  la  Chine  ,  ou  depuis  tr&s-long~temps  ,  ainsi 
que  dans  toute  linde  ,  on  en  fait  un  grand 
usage  en   infusion.   II   paroit  que   le   the*  fut 


(i)  Yoty  Febrifpgum  magnum  ,  etc.  p.  4$« 
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d'abord    importe   en   Europe    comme    remede* 
Ce  fut  en   1666  que  la  Reine  Catherine  ,  fern  me 
de   Charles  II  ,    qui  en  avoit  contracte  l'habi- 
tude  en  Portugal  ,  mit  cette  boisson  a  la  mode 
a  la   Cour  d'Angleterre.   Dela  Pusage  s'en  re> 
pandit    bientot  dans  toute  FEurope  ,  sur-tout 
depuis  qu'un  m^decin  Hollandais ,  nomme  Bon- 
lekoe  ,  en  fit  un  grand  eloge  dans  un  ouvrage 
irnprime  en  1678  (  1  ).  II  est  difficile  de  sup- 
poser   en    erTet   que  cette  boisson  eut  pu   s'ac- 
icrediter   pendant   tant  de  siecles  dans   la   plus 
grande   partte  de  l'Asie  et  devenir  ,  dans.celui 
qui    vient    de   s'ecouler   ,  d'un    usage    presque 
general    dans   toute   l'Europe  ,   malgre   la    reH 
probation  de  tout  ce  que  la  medecine  moderns 
peut  citer   de    praticiens    distingues    (2),    si 
ses  avantages  n'avoient  pas  jusqu'a  un  certain 
point   balance  ses    inconveniens.  Aussi  malgre' 
tout   ce   qu'on   a   dit   de    ses    qualilcs  narcotic 
ques  ,   de   ses  effets  afFoiblissans  ,   des  dangers 
du  cuivre    sur  lequei  on  le  fait   secher  ,  et  dti 
plomb  dans  lequei  on  le  conserve  ,  de  la  nom- 


(  1  )  Cet  ouvrage  est  intitule"  ,  Tractet  von  het  ex- 
cellente  thruyd  Tfkee. 

(  2.  )  Cullen  ,  Tissot  »"  Linnaeus  ,  Currie  ,  etc.  Voy.  nussi 
Dr.  H.  Smith's  Essay  on  the  nerves  ,  and  foreign  teas  ; 
Adair's  Essay  on  Diet  and  Begimen  ,  etc.  Le  simple 
catalogue  des  auteurs  qui  out  ecrit  centre  le  the  f  lien- 
droit  plusieurs  pages.  (A) 
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Weusa  cohorte  de  maladies  ncrveuses  qu'ott 
prdtend  etre  Revenues  bcaucoup  plus  frequcntes 
depuis  son  introduction  (i)  ,  et  des  raisons  qu'ori 
jpeu't  avoir  de  lui  attribuer  Pabatardissernent  de 
corps  et  d'ame,  dans  lequei  sont  tombes  les  Cbi- 
ftois  ,  il  n?en  est  pas  nioins  vrai  que  le  itbtfl 
est  une  boissoti  agrdable  ,  qui  facilite  la  'd  In- 
gestion ,  qui  raniftie  et  donne  de  la  gaite  sanls 
Ivresse  ,  qui  dissipe  rnieux  que  bien  d'autres 
la  sensation  de  Fatigue  (2),  qui  Facilite  la 
transpiration  et  toutes  les  aucres  secretions  (3) , 
iqui  pent  parla  etre  d'une  grande  utilite  darts 
les    maladies    f'ebriles   ,    qui   a    probablement 

contri- 

m"i  1     1     1'       1.  i.i'in«nii   ■    •  ' —       'i   1    .  ,,'<r .i    I  '1      ,"m  .    1       .  im 

(  1  )  Voy.  la  BM.  Brit.  Sc.  et  Arts.  Vol.  XXXVIL^ 

*>•'  «99-. n; 

.(2.)  Rien  ifie  delasse  mieux  les  chasseurs,  apres  utt 
violent  exerclce  que  du  the"  froid.  (A).  ■ —  je  doute  pour- 
tant  qu'ils  s'en  tiennent  la.  Voy.  BihL  Brit.  Sc.  et  Arts* 
Vol.'  XL.  p.  349.  (O) 

f3)  En  paicourant  mes  anciennes  observations  *  j'en 
trouve  une  a  l'appui  de  ce  que  Tauteur  dit  ici.  11  y 
a  vingt-cinq  ans  que  je  fus  appele  a  sooner  pendant' 
plusieurs  mois  de  suite  une  dame  fort  age'e  ,  qui 
avoit  diff^rens  symptdmes  d'hydropisie  ,  pdur  lesquels 
j'e"tois  oblige  de  parcotirir  success! vement  toute  la 
classe  des  Diuretiques.  Or  je  rien  trouvai  point  de, 
plus  efficace  qium  syrop  prepare  avec  une  forte  infu-, 
sion  de  the  vert,  Elle  le  prenoit  avec  beaucoup  de  plai- 
sir  et  de  succes  en  guise  de  bolsson  avec  de  I'eau  froide  ,. 
et  it  ne  inanquoit  jamais  de  rappeler  les  urines  et  d« 
ks  s-endre  abondantes'el  claires.  (O) 
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contribue7  a  rendre  beaucoup  moins  fre'quentes 
qu'autrefois  parmi    nous   la    pierre  et   la  gra- 
vclle(i),  et   qui   a   sur-tout    singuliercmcnt 
diminue'  l'babitude  funeste  de   rintemperance, 
du  vin   et   des   liqueurs   fortes  ,  sur-lout  dans 
les  premieres  classes   de   la    socie'td.— -  Mais   iL 
ne  faut  pas  en  abuser  ,  et  il  y  a  quelques  pre- 
cautions  a    prendre   dans   son    usage.    II    fauC 
d'abord   e'viter  les   tb^s   qui   ont    beaucoup   de 
parfum  ,   soit    parce   qu'il    leur   vient  souvent 
du  melange  d'autres  berbes  ,  parmi   lesquelles 
il  peut  s'en  trouver  de  pernicieuses ,  soit  parce 
que  le  parfum   meme  du  tbd  est  preYisement 
ce  qu'il  a   de   plus   narcotiqufc.   Sous   ce   point 
de  vue  ,  le  \h6  bou  est  bien  preferable  au  tb£ 
vert.  II   faut    ensuite    le   boire   peu   charge'    et 
corriger  son  acrete  par  du  sucre  ,  du   lait  ,  de 
la  crime  ou  des  jaunes  d'ceuf.  Enfin  il  ne  faut 
le  prendre   que  peu    apres  lc  repas  ,  ou    mele' 
avec  des  alimens  solides  ,  seulement  pour  faci- 
liter   la   digestion  ,  et  non  pour  tenir  lieu  seul 
de  quelquc  autre  repas. » 

»  Ajoutons  que  ce  n'est  pas  une  boisson 
faite  pour  les  pauvres  (  2  ).  Quand  on  consi- 

(  1  )  Malgre^  leur  mal-propiete  personnelle,  les  Chi- 
nois  sont  peu  sujets  aux  maladies  de  la  peau  ,  et  ils  prer- 
tendent  ne  cormoilre  ni  la  goutte  ,  ni  la  grave'le  ,  ce 
qu'ils  altribuent  a  I'usage  du  the".  Voy.  Bartow's  Tra* 
rets  in  China  ,  p.  349. 

(2)  On  a  cMcuU  que  la  depense  du  the"  et  dcrwcre 
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dere  quelle  ttons  vrent  d'une  nation  qui  ne 
Veut  rien  accepter  en  ^change  ,  et  qu'il  nou* 
Seroit  impossible  d5en  payer  le  prix  ,  si  notre 
commerce  n'etoit  pas  dans  un  grand  etat  de 
prosperite  ,  on  ne  pent  qu'applaudir  a  ceux 
qui  ont  tdmoigne'  le  desir  que  le  Parlement 
en  diminuit  autant  que  possible  la  consomma* 
tion  ,  soit  par  de  fortes  taxes  ,  de  nature  ce- 
pendant  a  ne  pas  provoquer  la  eoillrebande  , 
soit  par  des  primes  d'cncouragement  en  faveuir 
de  ceux  qui  parviendroient  a  introduire  l'usage 
de  quelque  autre  boisson  egalement  saine  et 
agreable  ,  et  tiree  ,  s'il  est  possible ,  de  quelqua 
plante  de  notre  pays.  La  sauge  ,  par  exemple  , 
dont  on  faisoit  autrefois  tant  de  cas  ,  que  le$ 
Chinois  preferent  eiix-m6mes  souvent  all  the', 
et  qui  etoit  si  fortement  recoriimandee  par  Sir 
William  Temple  pour  les  maladies  de  poi- 
trine  ,  la  melitse  ,  dont  John  Hussey,  de  Sy* 
denham  ,  dans  le  comtd  de  Kent  ,  qui  a  vecu 
jusqu'a  l!age  de  cent  seize  ans  ,  avoit  fait  pen- 
dant cinquante  ans  de  suite  son  deje&ner  or- 
dinaire ,  le  petit  ihuguet  (  asperula  odorata  ) 


pour  ceux  qui  en  font  on  usage  habituel,  meme  a  Lon- 
<kes  ,  s'eleve  au  moins  a  5  pence  par  jour  (  environ  5 
c^cimes )  soit  7  livres  st.  et  i*a  shel.  par  ann£e  (182 
francs).  Cette  somme  consscre'e  par  un  pauvre  homme 
&  une  bonne  nourriture  ,  seroit  beaucoup  plus  utile* 
t&ent  employee  pour  ku  ©t  pour  sa  faiftille.  (A) 
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d6rit  le  parFum  est  si  doux ,  Tarils ,  le  genie- 
vfe,  le  coriandre  ,  le  romarin  ,  et  parmi  les  ar« 
bres ,  fe  tilJeul ,  i'oranger  et  le  citronnier  (  1  } ^ 
ne  pourrroient-ils  pas  nous  Fournir  une  bois- 
s*on  egalement  agreabfe  et  saine,  qu'il  ne  s'a- 
giroit  que  de  mettre  a  la  mode  pour  tenir  lieu, 
du  the*  ?  » 

»Enfin  ,  puisque  l'occaslon  s'en  prdSente ,  je 
dirai  un  mot  d'une  autre  plante  exotique ,  donfe 
Fusage  habittfef  err  infusion  ,  a>  eHd  fortemenE 
iteeommandee  ,  particufieYement  aux  gouteux  * 
c'est  le  gingembre.  Sir  Joseph  fianks  eh  Fait 
d*apr^s  sa  prapre  experience  ,  le  plus  grand 
e*loge.«  Je  savois  ,  »  eerivoit-il  en  1784  au  Dr* 
William  Wright, «  que  le  feu  Lord  Rivers  ert 
ffavoifc  pris  tons  les  jours  pendant  plus  de  trent£ 
»ans  de  suite  ,  et  s'eri  etoit  fort  bien  trouve  ;  & 
»Tage  de  quatre^vrngts  ans,  11  e'toit  encore  fort, 
»robuste,  se  tenant  bien  droit  et  jouissant  d'und 
aexeellente  santeV  J'en  pfends  moi-me'me  tous 
»lc5  matins,  depuis  plus  d'un  an,  deux  ou  trois 
frgros ,  avec  du  fait  et  du  sucre  ,  et  certairiemeniS 
jima  goutte  a  &i6  ,  depuis ,  infiniment  plus  bd- 
unigne  qu'auparavant*  >> 
I ---  -  -    --  -  -■■-     -  -  -         - -• — — - 

(  1  )  On  cite  tin  cas  d'une  riialadie  de  l'estomac ,  tres- 
rebette ,  qui  ardit  ete  corirpietement  gtfetfe*  par  I'usage 
habituel  d'une  infusion  d'e'corce  d'arange  ou  de  citron  4 
prise  tous  les  jours  en  guise  de  the.  Voy.  Clelond'$ 
Institutes  of  health ;  p*  £2.  (A) 

P  a 
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e.  »Ce  que  je  viens  de  dire  du  \h&  ,  est  e*ga 
lemcnt  vrai  du  co/e.  II  facilite  la  digestion  ,  re- 
veille et  ranime  les  faculte's  intellectuelles  ,  dis« 
sipe  le  mal  de  t^te  ,  corrige  jusqu'a  un  certain 
point  l'effet  des  narcotiques  ,  etc.  (  i  ).  Cepen- 
dant ,  les  medecins  Allemands  se  plaignent  au- 
tant  de  l'abus  qu'en  font  leurs  compatriotes,que 
nous  nous  plaignons  du  the*  en  Angleterre.  lis 
lui  attribuent  une  influence  e'galement  perni- 
cieuse  sur  le  genre  nerveux.—  II  paroit  bten 
en  effet  ,  que  quand  on  en  prend  trop  ,  ou* 
qu'on  le  boit  trop  charge"  ,  il  e'chauffe ,  il  al- 
tera ,  il  emp&che  de  dormir ,  et  peut ,  a  la  Ion* 
gue  ,  produire  des  maladies  nerveuses.  Mais 
pris  avec  moderation  ,  c'est  une  boisson  sain© 
et  agieable,  pourvu  qu'il  soit  d'une  bonne  qua- 
lite*  ,  bien  mur  ,  et  sur -tout  bien  prepare*  f 
car  sa  preparation  est  plus  difficile,  et  exige 
plus  de  soin  que  celle  du  the*.  — On  a  essayd 
de  le  rcmplacer  par  des  haricots ,  du  seigle  , 
du  ble ,  des  pdis  ,  des  glands  ,  etc.  mais  toutes 
ces  graines  grillees  n'ont  d'autre  ressemblance 
avec  le  cafe*  que  leur  goAt  de  br&leV  et  leur 
odeur  empyreumatique.  Cependant  on  a  reussi, 
a  ce  qu'il  paroit  ,  en  Allemagne  et  en  Suede  f 
a  faire  adopter  au  peuple  un  melange  de  racine 


(  i  )  Voy.  la  Bibti  Brit.  Sc.et  Arts,  Vol  XXXVIf. 
p.  2©4,  etc. 


, 
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3e  chicoree  grillee  avec  le  cafe ,  ce  qui  a  beauv 
xoup  diminue  dans  ces  pays  ,  la  eonsomtna- 
tion  de  ce   dernier  article.  » 

nf.  Une  autre  boisson  exotique  ,  qui  a  eti 
«xtremement  vantee  lors  de  son  introduction 
en  Europe  (  i  X,  est  le  chocolat.  C'est  une 
boisson  trop  huileuse  ,  pour  se  dtgerer  fact- 
lenFient  ,  et  trop  nourrissarrte  pour  les  jeunes 
gens  bien  portans ,  pour  les  personues  qui  me* 
nent  une  vie  se'dentatre  oa  pour  relies  qui  ont 
beaueoup  d'embonpoint.  Elie  neconvtent  qu'ausc 
convalescent  ,  aux  valetudinaires  et  aux  vieil- 
lards. » 

»  g.  Uorgeat  ,  la  limonade  ,  le  syrop  de 
capillaire ,  on  simplement  I'eau  sucree  ,  avec 
un  peu  d'eau  de  fleur-d'orange  etc. ;  toutes  ces 
boissons  ,  donl  on  fait ,  dit-on ,  un  grand  usage 
a  Paris  ,  son*  tout  a-la-fbis  tres-agrdables  f 
tres-rafraicbissantes  ,  et  partieulierement  con- 
-venables  dans  les  grandes  ebaleurs  de  l'e'te. 
«  Mais  on  ne  peut  y  avoir  recours  qu'occa- 
sionnellement.  II  seroit  difficile  ,  et  peut  -  6tre 
malsain   d'en   faire  usage    babitueUement.» 

»  h.  Enfln  les  so  apes  et  les  bouillons  doi- 
vent  aussi  e\tre  comptes  au  norobre  des  ali- 
mens  liquides.  On  est  en  general  trop  pre- 
venu    en  Angleterre  contre    ce    genre    d'ali— 


(i)  ^oy.  Falk's  Guardian  of  Health ,  p.  t&i*. 
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pens,,  qu*on   crojt  ne  point  laisfei?  $nffisam^ 
igient  a  fajre  iUVstomae,  et  ne  convenir  qii'aux; 
personaes  ,  dont  les  pouvoirs  digestifs  sonfc  a£t- 
foiblis  par  la  rna,laffdie.  lues  yiandes  et  les  le- 
gumes avec  lesquels  on   les  prepare  fournis* 
sent : ;,  ajoute-t-on  ,   beaueoup  plus  de  nourti- 
lure   quand    on  les   mange    sous    leixr    forme 
solide  ,   de  maniere  a,  les  metier  ayec  la  sajivk 
par  le  moyen  de  la  mastication  (i).  B'un  autre 
cote    cependant  ,   vu  que  les    alLmens  solides, 
nc  se  dlg&rent   qu'autant  qu'ils  sonl   delay  ds 
ipar   une   quantite  sufl|sante   de   boisson  ,   e*$ 
convertis  parla  en,  une   sarta  de  bouillon  ,  i& 
sembie   qu'il  imporle  pen   que  ce  bouillon  se 
fasse  dans  le  pot  ou  dans  restomac  ;  et  Pexem- 
pie  d^es  plus  grands  h^ros,  de  l'anti  quite.,  donj- 
on   nous  assure    <£ue  les  soupes  taisoieni   1$ 
princlpale  nourriture  £  2  )  r  cekii  sur-tout  d'une 
jpace  d/hommes  siagulierement  fbrfcs .,  robust  es, 
et   bien  port  an  s  ,  les  montagnards  (I'EcQsse  ,. 
qui  ue  yivent  presque  pas  d'autre  cbose  ,  mon» 
Irent    asses  leur   utilite*    Aussi  le  Gomte   de 
Rum  ford,  qui  en  a   tant  recomnaande  I'lisage 
jpur  les  pauvres ,    et  qui  s'est  si  parUeulie-?- 

( 1  y  Voy.  Barwin's  Zwnomia  r  Vol.  H:.  p,  66(3..-?- 
^urnbuWs,  Medical  Works, ,  Vol.  L  p.  4&    \ 

(  2  X  Voy,  Hufeland'S  Art  of  prolepgi&g  &ife  j ,Y?I» rife. 
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rement  occupe*  des  inoyens  de  les  preparer  de 
jnaniere  a  r&unir  tous  les  avantages  de  1'eco* 
nomie  et  d'une  bonne  et  saine  nourriture  ,  est* 
il  ,  a  juste  litre  ,  regarde'  corn  roe  I'un  des  bien* 
faileurs    de  J'hurnanite\  » 

»QuanJt  aux  bouillons,  ceux  qu'on  pripar© 
par  une  simple  infusion  et  qu'on  appeile  The 
de  bceuf  (  I  ) ,  sont  bien  preferables  a  eeus 
qui  sont  le  resultat  d'une  tongue  decoction  , 
parce  qu'ils  sent  bien  plus  faciies  k  ddgraisf 
jSer.  » 

III..  Des  liqueurs  Jermentms.-^  «  Tons  les 
peupl.es  du  raonde  ont  cKerchi  a  sa  procu- 
sgx  ,  par  la  fermentation  dc  certalnes  substan- 
ces vegdtales  ,  quelque  boisson  plus  agreable 
que  1'eau  ,  plus  pcopce  a  les  e'gayer  et  a  leup 


(i)  Le  The  de  faeitf  se  prepare  en  j&tmt  sur  une 
ceriaine  quantitd  de  viande  crue  m\  maigre  ,  le  double 
de  son  poids  d'eau  bien  bouiilante  ,  en  lai&sant  infuser 
le  tout  dans  un  vase  couveet ,  jusqu'a  Pentier  refroidis-^ 
sement,pour  que  les  parties  graisseuses  puissent  se  coa- 
guler  a  la  surface  et  etre  enlevies  ;  apres  quoi  on  trans-* 
vase  le  bouillon  et  en  le  fait  chauffer  de  nouveau.  — , 
On  pent  aussi  le  preparer  en  faisant  cww  ,du  maigre 
de  baeuF  coupe  pas  tranches  bien  minces  sur  une  double 
quantile  d'eau  bien  bouillante  pendant  cinq  .minutes  t, 
en  a)rant  soin  de  Tecumer  }  apres  quoi  on  transvase  le 
bouillon.  On  pent  si  l*on  veut  y  aj&uter,  occasionneUe- 
ment  un  pen  de  sel  et  quelques  epices.  Voy.  Practical 
synapsis,  of  the  materia  aliment an 'a ,  Vol.  T.p.  i*.  (A) 
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donner   des  forces.  — -  Ces   sortes  de  boiss&ns 
sont  sur-tout  recberchdes  ,  et   jusqu'a  «n  cer- 
tain   point  ,   necessaires  dans  les   pays   froidsf 
eu  elies    sont  d'ailleurs    bicn    moins    danger 
reuses  ,  parce  que  ^augmentation  de    ch  alette' 
animale  qu^elles  procurent,  est  compens^e  pae 
la  temperature  exterieure,  Virgile  ,  aprks  avoir 
fait  la  peinture  la  plus  sinistre  de  1'hiver  dans 
les   climats  byperboreens  ,  ajoute  que   les  ha^ 
bitans  de  ces   tristes  pays  se  maintenoient  ce* 
pendant   dans  un   etat  de  gaite  a   I'aide.cPuir 
vin    qu'ils  preparoient    avec   dts  sorbes  (i).-*^- 
Les  liqueurs  fermentees  les  plus  en  usage  sont 
le  vin   de   raisins  ,    et  la    biere.  Mais   on    eral 
prepare  aussi   avee  des  pommes  ,  dcs  poires  , 
dVutres    fruits  ,    et  du    mief. » 

a,  »  Le  vin  paroit ,  d'apres  les  analyses  chir 
miques  les  plus  recentes  (2),  cornposd;  1.  d'u- 
ne  quantite  plus  ou  moins  grande  d'al- 
cohol  ,  ou  esprit  ardent ,  qui  peut  en  etre 
se'pare  par  la  distillation  ,  et  duquel  depend 
son  plus  ou  moins  de  force  ;  2.  d'une  ma~ 
tierq  extractive  ou  principe  sucre  \  dont  la 
nature   n'a    pas   encore    ete*  determlnee    d'un© 

(j)  Hie  noc$em  ludo  ducunt ,  et  poeula  Iceti 
Fermmto  atqm  Qcidis  imitantur  vitea  sorhis. 

Vim. ,  Gbohg.  III.  38gw 
(2)  Yav,  Thomsons  System  of  Chemistry  ,  vol.  IV* 
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maniere  suffisainment  precise;  3.  (Tune  huile 
volatile ,  ou  essentielle  ,  a  laquelle  chaque  es- 
pece  de  vin  doit  ie  parfum  particuiier  t[ut 
la  distingue;  4*  d'une  matiere  colorante  ,  qui 
reside  dans  la  goussc  des  raisins  ;  et  5.  enfira 
d'une  quantite  d'eau  ,  qui  constitue  la  plus 
grande  partie  de  cette  liqueur. » 

»Le  v!n  est  une  boisson  agreable ,  qui  , 
suivant  la  dose  a  laquelle  on  en  fait  usage  9 
augtnente  singulierement  les  forces  et  Tactic 
vite ,  produit  une  succession  rapided'iddesgaies, 
bannit  la  crainte  et  les  soueis ,  exalte  et  fait 
ressortir  toutcs  les  qualites  cachees  de  Tame  « 
bonnes  ou  mauvaises  (i).»> 

»On  distingue  un  grand  nombre  d'espS- 
ces  difFeYentes  de  vins  ,  mais  sous  un  poinfi 
de  vue  general  ,  elles  peuvent  toutes  se  re- 
duire  a  ces  quatre  \  a.  les  vins  acides  ,  tels 
que  le  vin  du  Rhin ,  et  ceux  de  certains 
cantons  de  TAllemagne  et  de  la  Suisse  qui  lui 
ressemblent.  Ces  vins  sont  moins  echaufTans 
que  les  autres,  ils  sont  par-la  tres-agreables 
en  ^te  ,  ils  passent  facilement  par  les  urines, 
et  sont  m6me  pour  Tordinaire  legerement  la- 
xatifs  ;  mais  ils  s'aigrissent  facilement  sur 
l'estomac  ,   et  sont  regardes  comme  particulie- 


0)    Voy.  Barry  s    Observ.  on  the  wines  «/*  the  an* 
dents ,  p.  is.  Voy.  aussi  Hos.  Ep.  L  S, 
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rement  nulsiblcs  aux  .personnel  atfeinfes  d& 
la  goutte,  de  la  pierre  ou  de  la  gravelle  ;  b.  les. 
vins  doux  et  sucres ,  tels  que  ceux  qufon  prepare 
en  Horigne  ,  en  Espagne  9  en  France,  en  Italit 
et  dans  la  Grece.  Quand  ils  ont  bien  fer- 
rnente  ,  et  qu'ils  n'ont  pas  et£  gates  par  Tad- 
dition  du  sucre  ou  du  rnief  ,  ils  convienneni 
merveilleusement  bien  aux  convalescens  et  aux 
gens  d'une  foible  constitution  (i).  Mais  on 
fie  doit  boire  ces  sortes  de  vins  que  comme  des 
remedes  et  en  petite  quantite  a-Ja-£ois  ;  sans 
quoi  ils  echaufFeroient  et  feroient  du  mal  • 
c.    les  vins    lexers  r  dits  $  entremets  (a),  tel& 


(1)  Le  vin  favori  de  Sydenham  eloit  le  vin  de  Cana-*~ 
lie.  II  en  prenoit  frequeBiinent  apres  le  diner  tan  petit 
verre ,  pour  faciiiter  &a  disgestion,  et  erapeches  la  goutte- 
de  se  porter  sur    son  esterase.  Multa  egomet  expertu% 

sum  in   postremorum    annorum  paroxysmis ,; 

nihil  vero  ceque  votis.  respoiidit  ac  vini  Canariensis  ham* 
tulus  subinde  deglatitus  3  languore  atijtie  cegritudine  ur- 
gentihus.  .  .  neque  aliud  quodlibet  h  cardiach •  mihi  hac~ 
tenus  natis  pares  hahet  vires.  Voy.  Th.  Sydenham  M.Ik- 
overa  universa.  Lugd.  Bat.   ijo^.  p,    4?4* 

(2)  L'auteur  les  appelle  Mild  wines  ,  par  opposition, 
aux  vins  apres  de  Portugal.  Je  n'ai  pu  rendre  littera- 
lement  cette  epitbete  ,  qui  exprime  un  genre  de  dou« 
ceur  tres-dij$ere»|e  de  ce.lte  des  corps  sucres.  Celle  de- 
vins  ligers  que  je  lui  at  substitute  paroitra  peut  -  etre 
pen.  convenable  pour  des  vins  aussi  snbstantiels  que  ceu& 
de  Gheres  et  de  Madere.  Mais  les  Anglais  accoutumes; 
aux  vins  bien  plus  spiritueux  d'Oporto  ,  tcouvent  ceu*fc> 
dpat  on  vjeut  de  parler  Ugers.  en  comparaison,  (O) 
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que  les  vins  de  Bourgogne ,  de  Bordeaux,  de: 

Cherts  ,  de  Madere  ,  etc.  A  tout   prendre,  c* 
soot   ceux    qui   paroissent   les  phis    propres  a, 
satisfaire,   sans  heaueoup    d'inconveniens  ,    la 
scnsualite   des    gens  riches  ,    et  a    leur   servir 
generaleraent    de   boisson.  Plus   cordiaux   que 
les   vins    acides  ,    on    peut   les  boire    en    plus 
grandes  doses  que  les  vins  doux ,  et  quels  que 
puissent   &tre  leurs  effets  a  la  longue  ,  ils  ne 
font   que  bien  rarcment  du    nial  ,    quand  on> 
n'en    use    qu'avec    moderation  ;  d.  enfin  ,    les, 
vins  dpres  et  astringens  ,  tels  que  ceux  de  Por 
tugal  ,  sont;  ceux  qui,  ayant  le  plus  de  corps  % 
conviennent  peut-etre  le  rnieux ,  pourvu  qu'ils 
pe    soient    pas    fcelates    par    V addition   d'une. 
trop   grande  quantite  d'eau  de  vie,  ou  d'esprit* 
de  vin  t  aux   habitans  des  pays  frolds   et  hu- 
m'ldes  ,  tels    que  la    Grande  -  Bre'tagne  ,   sur~ 
tout  dans    les  cas  de   diarrhee  ou  autres    eva- 
cuations excessives  ;   mais   ils   ont  ,  comme  la 
plu.part  des  vins  rouges  ,  de  ia  tendance  a  cons- 
tiper ,   et  par  cette  raison  ,   il  est  bon  d'en  al- 
terner    frequemmen^    I'usage    avec    celui    des 
\ins   blancs.  » 

»La  quantite'  de  vin  que  Ton  peut  boire  avec 
ae'eurite  vane  suivantla  nature  etla  force  du  vin, 
suivant  la  constitution  et  les  habitudes  de  Pin- 
divide  ,  et  suivant  le  but  qu'il  se  propose.  JEn, 
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general  ,  si  Ton  prend  levin  comme  remede(i)^ 
pour  faciliter  la  digestion  ,  il  suffit  d*en  boire 
un  ou  deux  petits  verres  apres  le  repas  ,  mais 
pur  et  bon  ;  comme  boisson  propre  a  delayer 
ies  alimens  dans  Testomac  ,  on  pent  en  pren- 
dre le  double  avec  de  Teau  ;  et  comme  moyet* 
d'augmenter  la  gaitd  entre  amis  ,  sans  fair© 
perdre  la  raison  ,"  unhomme  parfaitement  bien 
portant  peut  en  prendre  occasionnellement  jes- 
qu'a  une  bouteilie   (  pr&s  dJun  litre  )  ,  pourvu 


Ci)  II  est  des  maladies  dans  lesqueltes  le  vin  est  Je 
principal  remede  ,  et  dans  lesquelles  on  peut  aller  fort 
au-dela  de  la  dose  prescrite  ici.  Telles  sont  certaines 
especes  de  fievres ,  de  petites  -  veroles ,  de  matrx  de 
gorge  ,  dans  lesquelles  la  putridite*  et  la  gangrene  sont 
Ies  symptomes  les  plus  a  craindre.  Le  Dr.  Trotter  (  Voy. 
Medic.  ISautim  ,  vol.  1.  p.  287  et  290)  en  a  donne 
frequemment  dans  ces  cas-la  et  avec  succes ,  jusqu'& 
quatre  pintes  par  jour  (  pres  de  deux  litres  ).  —  Au  sur- 
plus cette  pratique  n'est  point  aussi  nouvetle  qu'on  Tj- 
magineroil.  Les  anciens  faisoient  un  grand  usage  da 
vin  dans  les  fievres.  Hippocrate,  Aretee,  Caelius  Aure- 
Itanus ,  le  recommandeni  beaucoup  ,  et  Pline  rapporte 
que  dans  la  peste  dont  fut  atteinte  1'armee  de  Jules 
Cesar  en  Afrique ,  aucun  remede  ne  fut  trouve  ausst 
efficace  que  le  bon  vin.  En  fait  de  remedes  ,  <3isoit 
A?clepiade  ,  le  vin  est  le  plus  beau  present  que  les  Dieusc 
aient  fa«t  a  1'homme.  Voj.  Plin.  Hist,  nat.  Lib.  2.3* 
n°.  1.  —  Trotters  Essay  on  Drunkenness  ,  p.  3o.  Barry s 
Qbs,  on  the  wines  of  the  ancients ;  chap.  XHL  p.  355t 
et  368.  (A) 
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qu'il  ait  assez  de  force  d'ame  pour  ne  jamais 
cxcdder   cette  quantity  ,  et  qu'il  n'y  revienne 
pas    frdquemment.  » 

»Il  n'est  aucun  point  d'hygiene  snr  lequel 
on  ait  autant  ecrlt  que  sur  les  bons  et  les 
mauvais  effets  du  vln.  Les  uns  Font  exalte" 
non-seulement  comme  un  excellent  remede  , 
mais  encore  comme  une  boisson  salutaire  pro-» 
pre  a  faciliter  toutes  les  fonctions  du  corps 
et  de  Fame,  et  recommandee  a  ce  titfe  tant 
par  de  grands  medecins  ,  que  par  les  pontes 
et  les  philosophes  qui  ont  leplus  prone'  les  avan- 
tages  de  la  sobriete  et  de  la  temperance  (i). 
D'autres  le  representent  au  eontraire  comme 
produisant  plus  de  maladies  que  toutes  les 
autres  causes  ensemble  ,  comme  d&ruisant  & 
la  longue  le  ton  de  Testomac  et  des  Intes— 
tins  ,  et   comme   amenant    presque    toujours 


(i)  Voy.  D.  Cheynes  Essay  on  Health  p.  jS — Prac- 
tical synopsis  of  the  materia  alimentaria,  vol.  I.  p.  io4; 
—  Valangin ,  on  Diet  ;  p.  i34-  —  Seneque  rapporte 
que  Solon  et  Caton  faisoient  usage  du  vin  comme  d'unr 
pr^servatif  contre  les  maladies ,  et  d'un  antidote  contre 
le  chagrin.  —  Haller  et  Hoffmann ,  ces  sages  et  savans 
medecins  ,  le  considerent  t'on  et  Tautre  ,  comme  favo- 
rable a  la  po^sie.  Le  dernier  Tappelle  le  Pegase  des 
poetes  ,  et  il  remarque  que  les  arts  et  les  sciences  n'ont 
nulle  part  fleuri  davantage  que  chez  les  peuples  doot 
le  vin  faisoit  la  principale  boijson.  — -  Voy.  Horat,  Epist* 
Is*  L  5.) 
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felnsi  unfe  vieillesse  anticipde  (i).  Quelque  exa. 
geres   que  puisscnt  £tre  ces  reproches  ,    to  tig 


(i)  L'u'n  des  plus  moderns  erinemis  du  vin  y  l'at- 
Enable  et  judicieux  poete  de  la  sante ,  semble  regarded 
tetre  borsson  cbmme  inutile  a  toute  autre  qu'aiix  per- 
Sonnes  qui  6nt  l*est'dmac  foible  et  patesseux ,  et  c'esfc 
peut-etre  \k  apres  tout  le  sentiment  le  plus  generate- 
fatten  t  adopte  % 

Nothing,  tike,  simple  element  dilutes 
The  food ,  or  gives  the  chyle  so  soon  to  flow  fc 
But  where  the  stomach  ,  indolent  and  cold  % 
Toys  with  its  duty ,  animate  with  wine 
Th' insipid  stream. 
ARM&TRmiGr3  Art  of  pres.  Health.  Bi  IL  V.  4afcw 

D  autres  auteurs  parleht  dlt  vm  9  eomme  deMdt&ment 
buisible.  Le  Dr.  Beddees  (WLyge'ia,  vol.  If..  Esmy  8  ^ 
|>.  il&)  va  jusqu'a  dire  que  les  maisons  oil  Pon  donn£ 
ii  boire  du  vin  ne  peuvent  etre  considerees  que  comme 
des  temples  consacre's  a  Jes  sacrifices  humains.  •—  «  Le 
vin,*>  dit  encore  un  autettr ,  qui  a  eherehe  a-  protrvet 
que  ceux  qui  ne  boivent  que  de  l'eau  sorit  plus  amou- 
teux  que  les  aiilres ,  et  viverlt  plus  long-temps ,  a  h 
»>  vin  ,  que  Ton  peut  nommer  le  sang  de  la  lerre  ■,  est 
»  l'ennemi  capital  de  ses  eioFahs.  v  Tableau  de  Va~ 
tnour  considdrd  dansUetatdu  maridge ,  p.  287.  (A)  — ? 
A  cette  occasion  ,  qu'il  me  soit  permis  dearevenuf 
encore  sur  la  note  ins^ree  plus  Kaut  ,  page  208* 
Trompe  par  le  pretendu  nom  de  Tieraquaus ,  j'avoia. 
inutilement  cherche  son  histoire  dans  le  dictionnaire 
de  Bayle.  On  me  i'a  fait  voir  depuis  sous  son  vrai 
110m  Andre  Tiraqueau  ,  en  latin  Tiraquellus,  Bayle 
raconte  en  effet ,(  Edition  de  Mr.  Bohni  ,  1720), 
d'apres  Mr*  DeThow  9   que  ^uoiqu'il  n'etit  jamais  bu 
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les  auteurs  s'accordent  ,  non-seulement  a  bli- 
nder fortement  i'exc&s  du  vin  ,  mais  encore  a 
en  regarder  lusage  habituel ,  m^me  en  petite 
quantity,  comme  pernlcieux  pour  les  enfans 
et  les  jeunes  gens  ,  qui  ,  quand  ils  se  portent 
bien  ,  n'ont  certainement  pas  besoin  d'un  cor- 
dial de  ce  genre  ,  et  que  cctte  habitude  ne  fait 
que  blaser  sur  les  avantages  qu'ils  pourroient 
€n  retirer  dans  un  age  avance\  Le  vin  et  en 
general  les  liqueurs  fermcntees  ne  doivent 
jamais  etre  pour  eux  que  des  remedes  qu'il 
faut  re'server  pour  les  cas  de  maladie,  et  dont 
il  faut  bien  se  garder  de  faire  inconsiderd- 
ment  usage  dans  l'dfat  de  sante  (i).  » 

»Si  le  vin  bien  pur  est  souvent  nuisible  , 
il  le  devient  bien  plus  surement  quand  il  est 
frelate'  ,  et  c'est  probablement  par  cette  raisoa 

■  mi. m  i        ■   ■  i    ■    ■  i  ■■  m 

que  de  I'eau  il  e'toit  devenii  tres-vieux  ,  et  que  toutes 
les  annees  il  meltoit  au  jour  un  livre  et  tin  enfant.  II 
en  avoit  eu  trente  d'une  seule  femme  ,  d'autres  disent 
meme  quarante-cinq  ;  mais  les  beaux  esprlts  de  ce  temps- 
la  remarquent  qu'il  auroit  probablement  bien  plus  en- 
richt  le  monde  savant  et  l'espece  humaine  ,  s'il  avoit 
ou  du  vin  ,  nisi  festinxisset  aqais  abstemius  ignes  9  ce 
i[ui  me  paroit  fort  douteiix.  (O) 

(  i  )  Voy.  la  Bibl.  Brit.  Sc.  et  Arts  ,  vol.  XXKVL 
p.  a53*  — -  Platon  qui  permet  Fusage  du  vin  aux  vieil- 
lards  ,  et  les  invite  meme  a  en  boire  quelquefois  ,  veut 
qu'on  I'interdise  absolumenl  aux  enfans  ,  et  h  tous  ctuS 
qui  n'ont  pas  atteint  I'age  de  quarante  ans.  (A) 
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~l|ue  dans  Ies  pays  ou  le  vin  est  foible  et  pet* 
spiritueux  ,  le  bas  peuple  ,  qui  n'en  boit  pas 
d'autre  ,  prdsente  une  apparence  de  mauvaise 
sante'  ,  que  riont  ni  ies  riches  de  ces  pays- la, 
m  Ies  personncs  du  m^rne  rang  dans  Ies  pays 
septentrionaux  ,  parce  que  Ies  cabaretiers  et 
Ies  marchands  de  vin  n'y  melent  que  trop 
souvent  du  plomb  ou  quelque  autre  substance 
me'feallique  pour  le  rendre  plus  doux  et  l'em~ 
p6cher  de  s'aigrir  (i).  Des  milliers  de  vies 
sent  ainsi  sacrifices  a  leur  avarice  perfide ; 
et  e'est  an  point  de  police  auquel  on  ne  sau- 
roit  faire  trop  detention.  Le  Prof.  Hahne- 
mann a  invent^  une  liqueur  au  tnoyen  de  la- 
quelle  on  peut  facilement  reconnoitre  toute 
sophistiquerie  de  ce  genre.  Cette  liqueur  est 
composed  de  16  grains  de  foye  de  soufre  sec, 
et  20  grains  de  crdme  de  tartre ,  sur  deux 
onces  d'eau  distillee  ,  qu'on  m£le  bien  ensem- 
ble ,  jusqu*a-ce  que  Teau  soit  complement 
saturde  de  gaz  he'patique.  On  laisse  rcposer 
la  liqueur,  on  la  transvase  dans  un  flacon  bien 
bouche'  et  on  la  tient  au  frais.  Mais  elle  ne 
peut  gueres  se  conserver  au-dela  de  dix  a  quinze 
jours.  Quand  elle  est  recemment  pre'pare'e,  il 
suffit  d'en  verser  16  a  20  gouttes  dans  un 
verre  du  vin  suspect  pour  savorr  a  quoi  s9en 

tenir 

l»     ■'       I  ""■  '■  ■       I.  I  ■  Ml       .  I      .1  I        U 

(x)   Voy.  Folk's  Guardian  of  health ,  p.  146. 
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fetiir  sur  sa  purete.  S'il  cohti'ent  du  plomB 
cu  du  cuivre  ,  il  s'y  forme  a  l'instant  ur* 
nuage  et    un  precipite   noir   (i).  —<•  Les    vins 

(  i  )  Je  me  suis  permis  de  rectifier  ici  le   texte,  qui 
contient  quelques  inexactitudes  sur  lesquelles  Mr.  le  Frof« 
De  La  Rive  a  bien  vdulu  ni'eclairer ,  en  m'incliquant  urt 
moyen  stir  de  distinguer  si    le  precipite'  est    forme  par 
du  cuivre ,  ou  par  du  plomb  ,  et  propre  en  meme  temps 
dans  ce  dernier  cas  a   determiner  la  quantite  de  plomt» 
qu'il  contient.  Le  voici.  ««  On  prend  quatre  verres  du  viri 
il  dans  iequet  l'eau  de   Hahnemann    a  pro^uit  iiti  pre- 
♦>  cipite*  noir  ;  on  les  fait  evaporer  ,  jusqu'a-ce  qu'ils  soient 
w  reduits  a  un;  on  verse  goutte  a   goutte  dans   ce  re- 
ft sidu  de  l'acide  sulfurique  ;   s'il  ne  se  forme  aucun  pre** 
v  cipite"  y  et  que  le  liquide  prenne  une   couleur  h!eu&~ 
i>  tre  ,   c'est  du   cuivfe  que  le  vin  contient  ;    si  au  coll- 
ie traire  il  se  forme  un  pre.  ipite  blahc,   c'est  du  plomb  j 
»>  dans  ce  dernier  cas  ,  on  continue  a  ajouter  de  l'acide 
»  sulfurique ,   tant  qu'il  se  forme  un  precipite  ;  lorsqu'il 
v  ne  s'en  forme  plus  ,  on  filtre  ,  on    recueille    le  preci- 
»  pile  ,  on  le    fait    secher  ,  et  on    le   pese ;   i 44  grains 
h  de  ce  precipite  indiquent  ioo  grains  de  plomb.  —  Mais 
«ajoute  Mr.  De  La  Rive  ,j>  outre  le  plomb  ,  il  est  bient 
U  d'autres  substances  ,  moins  nuisibles  a  la  verite*  ,  que 
»  Ton  ajoute  aii  vin  ,  pour  corriger  son  gout  ,  augmen- 
J>  fer  oil  changer  sa    couleur  ,  lui    6ter  quelque    qualite 
»  d^isagreable  qu'il  peut  avoir*   liii  en  doriner  d'agrea- 
v  bles  5  etc.  Rieft  de   plus  complique  que   ces   manipu^ 
»>  lations.  Le  nombre  des  recettes  :  >.  possede  un  liomrae 
»>  consomme  dans   cet  art  est  immense  ,  et  malheureu- 
»  s^ment-les  precedes  auxquels  it  a  recours   demeurenfe 
»  pour  la  piupart   inconnus  ,  des  motifs   d'inleret    met- 
«  tant  vm    obstacle  iux  communications    de    cetle   es*» 

Q 
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s'oiifr^s  avec  exces  peuvent  aussi  ctevenir  nun 
sibles  ;  mais  on  les  reconnoit  facilement  ,  ea 
ce  qu'ils  noircissent  a  J'instant  les  ustensiles 
d'argent  qu'on  y  plonge. » 

nXJn  fait  bicn  singulier  ,  relativement  a  la 
maniere  dontles  anciens  preparoient  leurs  vins, 
c'est  qu'ils  y  meloient  de  1'eau  de  mer  ,  soit 
pour  les  rendre  moins  visqueux  ,  soit  pour 
les  purifier  plus  completement  ,  soit  pour 
preVenir  leur  putrefaction.  Hippocrate  parle 
de  ceite  pratique  ,  comrae  dtant  commune  de 
son  temps.  Caton  recornmande  de  prendre  1'eau 
pour  cet  effet  a  une  grande  distance  du  ri- 
vage  ,  et  de  la  laisser  reposer  quelque  temps 
dans  un  tonneau  avant  de  s'en  servir. — Pline 
rapporte  qu'on  dut  cette  decouverte  a  la  fri- 
ponerie  d'un  domestique,  qui  deroboit  du  via 
a   ses   maitres  ,  et  le  remplagoit  dans  le  ton- 


?>  pece  ;  mais  comme  le  marcband  de  vin  ignore  pouf 
t>  I'ordinaire  les  qualites  et  les  effets  des  drogues  qa'ii 
»  emp'oie  ,  il  peut  involontairement  meler  dans  ses  vins 
n  des  substances  nuisibles  pour  ceux  qui  les  boivenf. 
*>  Cette  branche  de  ia  chimie  appliquee  aux  arts ,  ebau- 
v  chee  par  Chaptal  s  dans  son  excellent  ouvrage  sur  les 
»  vins,  deviendroit  done,  si  elle  etoit  approfondie  avec 
v  soin  ,  infiniment  interessanle  pour  le  chimJste  ,  d'une 
»  grande  ulilite  pour  le  public ,  et  particulierement  agrea- 
*>  ble  au  disciple  d'Epicure  ,  qui  s'eerie  avec  Horace.  >» 

»  Generosum  et    lene  requiro 
w  Quod  curas   ahigat ,  etc Epist.  Lib.  I.  i5.  (O) 
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neau  par  de  i'eau  de  mer.  Ce  vln  ainsi 
melange"  se  trouva  d'une  quality  biett  supe- 
rieure  (i)-» 

»Les  anciens  avoient  aussi  une  maniere  de 
preparer  leurs  vins  ,  qui  les  rendoit  beaucoup 
plus  epais  que  les  notres.  C'eloient  a  pro- 
prement  parler  des  extraits  de  vin  plutdt  que 
des  breuvages  ,  et  pour  les  boire  ,  il  Falloit 
les  couper  avec  une  grande  quantite*  d'eau. 
Celui  que  le  pretre  Maron  donna  a  Ulysse  (  2  ) 
cxigeoit  vingt  mesures  d'eau  pour  une  de  vin  ; 
c'est  aussi  la  proportion  suivant  laquelle  Hip- 
pocrate  cohseilloit  de  couper  celui  de  i'isle 
de   Tbasos  (3).     Ce    n'est  pas  cependant  que 


(  1  -)  Voy.  Plin.  Hist.  Natur.  Lib.  XIV.  c.  8.  — 
'—  Barry ,  on  the  wines  of  the  ancients ;  p.  55  et  5g. 
Voy.  aussi  dans  Dioscoride  ,  Liv.  V.  la  description  des 
iifferens  proce*des  d'apres  lesquels  on  preparoit  le  vln 
avec  Teau  de  mer,  Seroit-ce  par  allusion  a  cette  pratique, 
let  pour  se  moquer  d'un  vin  de  Chio  qu'on  avoit  servi  dans' 
*m  repas  ridicule  ,  qu'Horace  1'appelle  maris  expers  ? — - 
Cest  rexplicaiion  qu'en  donnent  quelques  commenta- 
teurs.  Voy.  I'edition  de  Harlem ,  1696  ,  par  Ed:  de" 
Zurck.  (O) 

(2)  Voy.  YOdyssee  ,  Liy.  IX.  vers   208. 

(3J  Geci  n'est  pas  exact ;  Hippncrat*  conseilloit  vingt- 
cinq  parties  d'eau  pour  une  de  vin  ,'De  Wlorbis.  Lib.  Ill, 
cap.  3o.  Mais  il  nen  parle  que  comme  d'une  boisson 
rafraichissante  ,  bonne  pour  les  malades  atteints  de  fievre  * 
et  a  1'occasion  des  remedes  et  du  regime  qui   convieri-.- 

O   2 
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ies  Grecs  n'eussent  das  vins  blancs  beaucoup 
plus  foibles  ,  qui  n'exigeoient  point  un  sem- 
blable  melange.  C'est  ce  qu'ils  appelloient  des 
vins  aqueux  (  vS&pets  giw  )  ;  tnais  en  general 
les  anciens  aimoient  beaucoup  a  mMer  leuf? 
vin  avec  de  l'eau  (  i )  ,  et  sans  doute  riei* 
ji'est  plus  convenabie  dans  les  pays  ,  ou  com- 
me  en  Angleterre ,  on  ne  boit  gueres  que  des 
vins  forts  et  tres-spiritueux.  Tous  les  buveuts 
cependant  remarquent  que  le  vin  coupe  d'eau. 
enivre  plus  facilement  que  la  m£me  quantity 
de  vin  pur  ,  mais  Tivresse  qu'il  produit  se 
dissipe   aussi    plus   facilement. » 

»  Le  melange  du  vin  avec  du  sue  d'oranges 
ou  de  citrons  ,  du  sucre  et  des  aromates,  cor- 
rige  aussi  tres-agrdablement  son  aprete ,  et 
I'empeche    de   porter  a  la  tete  ,  pourvu  qu'oh. 


nent  le  raieux  dans  les  pleurisies.  Je  doute  beaucdtip 
que  ,  dans  lews  repas  ordinaires ,  ni  les  Romaic ,  ni 
les  Grecs ,   ihissent  autant  d'eau  daris  leur  vin.  (O) 

(i)  C'est  par  cette  raison  qn'ils  representoient  le  Die« 
Bacchus  coriime  l'i£leve  des  tSiayades  ou  des  Nymphes  , 
qui  presidoient  aux  rivieres  ou  aux  fontaines.  G'est  encore 
pourquoi  ils  lui  donnoient  le  surnom  de  Rectus  ,  parce 
que  depuis  qu'il  avoit  eriseighe  ,  di:bient-ils,  a  uncer- 
tain Roi  d*Athenes,  a  meler  de  l'eau  avec  le  vin,  oa 
ne  voyoit  plus  les  homines  chanceler  comme  aupara- 
vant.  Cependant  les  pr&tres  de  ce  Dieu  ne  meloienfe 
que  deux  parties  d'eau  sur  cinq  de  vin  pur.  Aussi  de- 
yenoicnt-ils  tres  promptement  fimeu*.  (A) 
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Wen  boive  qu'avcc  moderation.  Ces  sortes  de 
boissons  portent  chez  nous  le  nom  de  negus 
oil  de  cup  (i).  EUes  ont  ,  au  vin  pres  ,  de 
Panalogie  avec  le  fameux  sorbet  des  peuples 
orientaux  ,  qui  n'est  qu'une  orangeade  ou  une 
limonade  aromatisee.  » 

»Dans  les  pays  du  nord  auxquels  la  nature 
a  refuse  des  vignes,  les  bonnes  menageres  font 
souvent  avec  des  raisins  sees  ,  des  raisins  de 
Corinthe  ,  des  framboises  ,  des  groseilles  ou 
d'autres  fruits  ,  mel^s  avec  de  Teau  et  du  Su- 
cre ,  des  vins  domestiques  ,  qui  peuvent  sou-* 
vent  remplacer  utilement  les  vins  etrangers  , 
sur  lesquels  ils  ont  du  moins  Tavantage  de 
n'etre  pas  frelates  ,  ni  mete's  d'aucune  subs- 
tance nuisible*  Je  ne  sais  pourquoi  c'dtoit  au- 
trefois la  mode  parmi  les  medecins  de  re'- 
prouver  ces  sortes  de  boissons  comme  mat 
saines  ,  ce  qui  ne  peut  etre  vrat  que  lors- 
qu'elles  ont  ete  mat  preparers  ,  ou  que  la 
fermentation  qu'on  leur  fait  subir  n'est  pas 
suffisamment   avancee. —  Le  cidre  et  le  poire 


(i)  Pour  faire  de  bon  cup  ,  on  mele  une  bouteille 
de  vin  de  Cheres ,  ou  de  Mad'ere  avec  deux  de  cidre, 
tine  de  poire"',  et  un  verre  d'eau- de-vie.  On  y  ajoute 
ensuite  deux  citrons  peles  et  coupes  par  tranches ,  un? 
peu  de  rouscade  rapee  ,  et  du  sucre  en  poudre.  Enfin* 
©n  fait  griller  un  biscuit,  jusqu'a  -  ce  qu'il' -soit  bten 
rou$si ,  et  en  le  jette  bien  chaud  dans  la  liqueur*  (A^ 

Q  a 


.<  g$  I 

|iroE  prepare  avec  le  sue  des  pommes  et  dc$ 
poires  ,  et  dont  on  fait  un  grand  usage  en 
JNoimandie  ,  dans  certains  comt&s  de  TAn^ 
gleterre  et •  sur-tput.  dans  les  Etats»Unis  d'A- 
rneriquc  (i)  ,  passent  dans  ees  pays-la  pour 
*3es  bo  is  son  a  fort  saines.  Le  Lord  Bacon  parls 
de  huh  vieillards  du  comle  de  Hereford  ,  qui 
xi'avoient  jamais  bu  que  du  cidre ,  et  qui  etoient 
encore  si  forts  et  si  vigcureux  ,  quoique,  leurs 
ages  reunis  Esse  nt  plus  d«  huit  siecles  ,  qua 
dans  un.e  fete  du,  premier  jour  de  mai. ,  on 
les  y it  cianser  et  sauter  aussi  agilement  que  les 
jeunes  gens.  Cependaiit  ces  sortes  de  boissons, 
§ont  sujettes,  a  donner  des  aigreurs  et  des  vents  ^ 
parce  qu'elles  ne  spnt  pas  susceptibles  d'une 
fermentation  aussi  complete  que  le  raisin. 
Cj'est  pourquoi  on  y.  ajoute  souvent  des  aro- 
Tr^ates  et   du   sucre   ou  du   mi  el-    (2)0    Le   Dr=> 


(ijj  II  arrive  souvent  en  Ameriqne  que  les  gel^es  tardi-* 
Yes  du  printems  font  manquer  la  recolje  des  pommes. 
Pour  prevenir  ce  malheur.,  que  les  habitans  conside- 
rent  comrae  une  grande  calamite,  ils  chofslssent  pour 
leurs  vergers  une  exposition  telle  q.u'ils.  puissent  bien 
^prouver  l'influenee  des  vents  du  nord  ,  afin  de  retar- 
$er  la  vegetation.  Quand  ils  ont  lieu  de  s'altendre  a  la 
gelee  pour  la  nuit. ,  ils  allument  le  soir  deux  ou  trois 
grands  feux  de  paiile  a  l'entree  du  verger  du  c6le*  da 
vent.  Ce  nioyen  leur  a  souvent  reussi.  Voy.  Rush's  In- 
quiry into  the  effects  of  ardent  spirits.  (A) 

(2)    Le  cidre  an  miel  passe   auprea  de  quelques  per" 


(     ^1     ) 
Rush    assure    que    si    Ton    fait   bouillir    deux 
barils   de   mout  de   cidre  jusqu'a  la   reduction 
de  la  moitie  ,  qu'on  le   laisse  ensuite  fermenr 
ter,  et   qu'on  le  garde  deux  ou  trois  ans  dans 
nn  cavcau  bien  sec  ,  le  vin   qui  en   resulte  ,  et 
qu'il    appelle   du   vin   de  Pomone  ,   a  ,  suivant 
la    qualite    des    pommes    qui    ont    servi    a    sa 
preparation  ,   le   gout   du   vin    de   Malaga  ,  ou. 
du  vin  du  Rhin  ,  et  les  egale  en  bonte.   Cest, 
dit-il  ,   une   boisson   fort  agreable   a   boire   en 
tie   avec   de   l'e-au. —  Le    poire   passe   pour  ua 
excellent  antidote  contre   les   champignons  ve« 
neneux.  —  Gn    faisoit   autrefois   fermenter  ces 
sortes  de  vins   dans   des    vases   de   plomb  ,   ce 
qui  leur  avoit  donne  la  reputation  d'etre  tres- 
mal  sains.  Une  funeste   experience  a   fait  sen- 
tir  les  dangers  de  cette  pratique  ,  qui  donnok 
souvent  lieu   a  des  coliques  formidables  ;  mais 
il  est   aujourdhui  Lien  reconnu  que  ces  acci- 
dens  etoient  parfaitement  independans  du  vin 
rneme  ,  et  qu'ils  n'ont  jamais  lieu  ,  lorsqu'on  Is 
conserve  dans  des  vases  de   bois.  » 

jo  Dans  les  pays  septentrlonaux  ,  on  prepare 


sonnes  pour  une  boisson  mal-saine.  (  Voy.  Binkertoifs- 
Recollections  of  Paris ,  vol.  II.  p.  207  )  mais  dans  le 
rapport  sue  l'agriculture  du  Lancashire  ,  p.  83.  on 
trouve  une  recette  pour  sa. preparation  ,  qui  le  rend  d'un#- 
escellenle  quality.  (A) 

Q  4 


(  H&  ) 
axe&le-  miel des  liqueurs  fermente'es  ,  qui  onfc 
feeaucoup  de  ressemblance  avec  les  vins  d'Es- 
pagne  et  de  Portugal  ,  ma  is  qui  sunt  pluS; 
jiourrissantes.  Telles  sont  celles  qui  portent 
le  num  de  mead  et  de  metheglin,  qu'il  ne.  fau| 
pas  confondre  avec  Vhydromel.  Celui-ci  $e  pre- 
pare, en  faisant  bouillir  du  miel  asvec  de  1'eau  > 
a  laquelle  on  ajLOute  cnsuite  quelques,  aromatesft 
teis  que  la  canelle  ,  le  gingembre .,  la  muscadev 
et  le  gerofle  ?  ma  is  sans  le  soumettre  a  la  fer-r 
mentation*  Le  mend  se  prepare  d,e  la  mem§ 
rnaniere  ;  mais  on  le  fait  fermenter  par  Tad- 
dttion  d*un  pen  de  levure  de  biere  ,  ce  qua, 
lut  donne  une  qualitc  vi.neu.se,  Quand  il  a  et^ 
garde  assez  long-temps  pour  deposer  toutes, 
les  parlies  visqueuses  qu'il  contient  ,  en  bieq 
plus  grande  quantise  que  le  vis  ,  c'est  une  li- 
gueur  claire  ,  transparente  ,  agreable  au  gout  , 
eu'on  considere  comme  un  bon  cordial  ,  par- 
ticulicremeot  utile  dans  les  maladies,,  nerveu- 
ses  ,  bien  pjus  nournssante  que  le  vin  et  pa^ 
la  eonvenable  aux  vieillards  et  aux  valetudi- 
naires  ,  sur-tout  en  hiver.—  Le  metheglin  dif- 
lere  du  mead  en  ce  qu'aux  aroma  tes  qui  en- 
trant dans  la  composition  du  mead  on  ajoute 
^egtaines.  herbes  ,  telles  que  le  roroarin  ,  I'bys- 
sope  ,  !e  tbym  et  la  sauge  ,  ct  en  ce  qu'il  ne 
contient  d'ailleurs  que  deux  parties  d'eau  pour 
lane  par  tie  de.  miel  ,  au   lieu  que  le  mead  en 
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bontient  qtiatre.  Cette  liqueur  passe  pour  ex*» 
tr&mement  saine  ,  cordiale  ,  propre  a  briser  le$ 
glair.es  et  a  favoriser  l'expectoration.  Mais  il 
faut  la  garder  long-temps  et  attendre  qu'ella 
§oit  devenue  entieVement  transparente  pour  la 
boire  (i).  —  C'est  en  Pologne  ,  que  les  vins  d© 
ipnie)  se  pre'parent  dans  la  plus  grande  perfec- 
tion possibJe.  II  yen  a  sur  tout  une  espece  qui 
porte  l.e  nom  de  lipets ,  qui  est  aussi  claire  quer 
le  vin  de  Champagne  ,  qui  petille  comme  lui , 
et  que  bien  de$  gens  preferent  a  ce  farneux 
yin  ,  soit  pour  la  force  ,  soit  pour  le  gout.  Cesfc 
peut-6tre  a  rexiellence  du  miei  dans  certains 
districts  de  la  Pologne  ,  particulie'rement  en 
Lithuanie  ,  que  cette  liqueur  doit  son  merite 
—  Mais  quelque.  bonnes  et  bien  pre'pare'es  qua 
$oient  toutes  ces  boissons ,  il  y:.  a  bien  des  gens 
qui  ne  peuvent  pas  supporter  le  miei ,  sous 
quelque  forme  que  ce  soit  et  auxquels  il 
donne  des  maux  d'estomae  ,  ou  des  douleurs 
de  colique.  Les  viijs  doot  il  est  le  principal 
ingredient  out  touj-ours,  jusqu'a  un  certain  poinl, 
le  meme  inconvenient,  et  ceux  que  le  miei  iim 


(  i  )  Voy.  Verifiers  Via  recta  ad  vitam.  hngam ,  p* 
'44-  —  Dr.  Folk's  Guardian  of  Health,  p.  i47- Ce  der* 
nier  auleur  regarde  le  Metkeglin  ,  quand  il  est  biea 
fait  j  corame  la  boisson  la  meilleure  et  la  mieux  adap- 
tee  aux  cliraats  septenlrionaux.  (AJ 
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torn  mode  ne  supportent  pas  mieux  Ies  liqueur! 
<ju'on  en  prepare.  » 

»Enfin  un  autre  produit  de  la  fermentation 
vineuse  ,  dont  Ies  anciens  faisoient  un  grand 
usage  comme  boisson  ,  sur-tout  dans  leurs 
expeditions  militaires  ,  c'est  le  vinaigre.  Tout 
]e  monde  sait  que  chaque  soldat  de  Rome  et 
cle  Carthage  etoit  oblige  de  porter  avec  son 
bagage  une  bouteille  de  vinaigre.  Dans  leurs 
longues  marches  ils  le  meioient  avec  de  l'eau  , 
ct  c'e'toit  leur  boisson  otdinaire.  lis  en  reti-> 
roient  plusicurs  avantages;  Car,  outre  qu'ils 
corrigeoient  par  la  Ies  mauvaises  qualite's  de£ 
eaux  impufes  qu'ils  rencontroient  souvent  ,  cd 
breuvage  Ies  rafraichissoit  et  Ies  desalteroit 
mieux  que  n'auroit  pu  le  faire  le  vin  merne, 
i'l  passoit  facilement  par  la  transpiration  et  pas? 
Ies  urines  ,  et  iis  le  regardoient  ,  non  sans  rai-* 
son,  comme  un  excellent  preservatif  contre  la 
iievre  ,  la  peste  et  la  putrefaction  (i).» 

b  De  la  biere.«  On  dit  que  ce  sont  \es  Egyp- 
tiens  ,  qui  ont  Ies  premiers  invenfe  Tart  de 
faire  avec  de  Forge  une  liqueur  fermentee  % 
laquelle  a  porte  d'abord  par  cette  raison  la 
non  de  vin  d'orge  ,  mais  qui  a  ete  appelce  en* 
suite  le  vin  des  pays  septentrionaux  ,  parce 
qije  c'est    principalement   dans   le  nord   qu'or* 


(i)  Voy.  Cheynes  Essay  on  Health  ,  /?.  58.  —  Lipsius„ 
tie  Re  militari  Romanorurri .^?- Jackson ,  onFevers,  /?,  i^oj%. 
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an  fait  usage.-—  L'orge  n'est  pas  le  seu!  grain; 
propre  a  faire  de  la  biere.  On  en  a  aussi  pre- 
pare avec  l'avoine  f  le  seigle  ,  le  froment  ,  efc 
dans  quelques  pays  ,  le  mai's  et  le  riz.  Quel— 
quefois  aussi  on,  a  essaye  de  meler  plnsieurs? 
de  ccs  graines  ensemble  (i).  Autrefois,  il  etoifc 
{issez  ordinaire  ,  dans  les  brasseries  ,  d'ajouter 
des  pois  a  Forge.  La  biere  qui  en  resultoit 
passoit  pour  etre  plus  forte  et  de  meilleure; 
garde.  Mais  a  tout  prendre  ,  il  a  ete  trouv$ 
plus  coovenable  de  s'en  tenir  a  Forge  seul  , 
germe  ,  plus  ou  moins  grille"  ,  et  mis  en  fer- 
mentation avec  une  plus  ou  moins  granda 
quantite  d'eau  ,  selon  qu'on  veut  avoir  de  la, 
petite  biere  ou  de  la  biere  forte.  On  y  ajoute. 
aussi  du  hoiMon ,  (\u\ ,  en  lui  dormant  un  ie- 
ger  degre  d'arnertume  et  de  styptieite'  ,  la  rend 
plus  stomachique  ,  plus  agreable  et  beaucoup, 
moins  susceptible  de  s'aigrir  et  de  se  gater„ 
L'on  avoit  autrefois  beaucoup  de  prdventiom 
coatre  le  houblon  ,  et  plusieurs  auteurs  res- 
pectables (2)  en  blament  encore  ['usage  ;  mais 
d'autres  ,  au  contraire  ,  le  reeommanden't  for^ 

■;■  — : ■ : — < — 9  * 

(r)  Venner  affirme  ,   (  Via  Recta  ad  vitam  longam  J 

au'it  y    a  de  1'avantage  a  meler  avec  I'orge  un  tiers   oil; 

une  moitie  d'avoine  ,   pour  la  preparation  de  la  biere, 

qui  se  trouve  par  la  ,  dit-il ,  bien  plus  rafraichissante  que 

celle  qu'on  prepare  avec  I'orge  sent.  (A) 

(2)   Voy.  Dr.  Darwin's  Zoonomia  ,  vol.   II.  p.  fSB. 

•^Falk's  Guardium  of 'Health  ,  p.  ity -,  etc 
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fement  comme  un  excellent  stomachique  ,  ei 
.van rent  ses  proprietes  cal mantes  et  antispa's- 
xr»odique$  (i).  Aujourd'hui  ,  Ton  en  ajoute, 
xnais  en  moindre  quantite"  ,  m^me  a  la  bieie 
douce.-r  Daps  cettc  espfece  $e  biere  forte,  qu'on 
appelle  porter,  qui  est  devenue  fort  a  la  mode, 
et  qui  etoit  certainement  autrefois  une  excel-' 
Jente  boisson  ;  b'en  plus  nourrissante  et  plus 
fortifiante  que  les  autres  especes  de  biere,  mais 
qui  depuis  quelques  annees  ne  se  prepare  plus 
©ussi  bien  ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'on  ajoute 
encore  des  amers  narcotiques  (2)  ,  qui  la  renw 

(ijj  Voy.  Syndenham  ,  Venner  et  sur^-tout  une  dis«* 
sertation  inaugurate.  De  Hamuli  LupuH  viribus  medi- 
cis ,  publtee  h  Edrmbourg  en  i8o3  par  notre  compa- 
triote  le  D.  Jaq.  De  Roches.  L'auteur  y  rapporle  ptu* 
sieurs  observatiows  faites  tant  par  lui  que  par  le  Dr.  Home,, 
Prof,  de  Clinique  interne ,  d'apres  lesquelles  il  recom-* 
snande  Vusage  du  hpublon ,  comme  calmant  ,  lorsque 
les  autres  remedes  de  ce  genre  ne  r^ussissent  pas.  Mais, 
s'il  est  vrai,  comme  I'assure  le  Dr.  De  Roches  ,  que  les 
prineipes  narcotiques  de  cette  plante  se  dissipent  par 
1'infusion  et  la  decoction  dans  la  preparation  de  la  biere* 
ices  observations  ne  prouyent  rien  relativement  a  sow, 
usage  dans  cette  boisson.  Cependant ,  j'ai  vu  un  cas  de 
rhumatisme  grave  et  rebelle ,  clans  lequet  la  biere  bw& 
le  soir  en  assez  grande  quantity  r^ussit  mieux  pour  ra- 
xnener  le  sommeil  et  diminuer  les  douleurs  que  tous 
les  autres  caimans  pharmaeeutiques.  (O) 

(2)  Vojea  la  recette  de  cette  boisson  dans  un  ou« 
wage,  intitule i  'Every  man  his  own  Brewer,  by  Sa- 
muel Child.  Mais  il  est  bien  peu  probable  que  tous  les 
ingrediens.  que  rauteur.  suppose  entrer  dans  sa  compo^ 
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dent  plus  emvrante  ,  et  par-la  perniclcuse  pou^ 
les  personnes  disposees  a  l'apoplexie  ou  a  d'au-' 
tres  affections  de  la  J&te.— Dans  son  premier, 
Voyage  ,  le  capitaine  Cook  manqnant  des  in-* 
grddiens    propres    a    sa    preparation  ,  imagina' 
de    brasser   de    la    biere    avec    une    espece   de 
spruce-jir ,  qu'il  trouva  dans  la  Nouvelle  Ze'-: 
lande  ,  et   qui  ressembloit  beaucoup   au    sapi- 
nelte    noir   d'AmeVique  (i).  «  La  connoissanc© 
»que  j'avois  de  cet  arbre  ,  me  fit  juger,«  dit-il„ 
«  qu'en  y  meiant  du  jus  cpaissi  de    mout   da 
»bi£re    et    de    meiasse  ,  doht   j'avois    fait   un& 
»grande    provision  ,  on    en    composeroit    ting 

sition  ,  soient  essentiels  a  sa  preparation.  Quelques- 
uns ,  tels  que  ies  coques  du  Levant  ^  sont  e^pressemenS 
pronibes  par  la  loi.  Aussi  dans  un  Traite  suf  Vart  du 
hrasseur  de  biere ,  publie  en  1804  »  On  affirnie  qu'on 
peut  faire  de  tres-bon  porter  avec  de  l'orge  ,  du  hou- 
blon  ,  de  la  reguelisse  et  de  la  melasse.  Mais  il  faut 
<jue  l'orge  sok  bien  grille  ,  au  Heu  que  dans  la  biere 
deuce  (ah)  il  Vest  tres-peu.  (A) 

(i)  Voy.  le  Voyage  dans  V Hemisphere  Austral,  eici 
icrit  par  Jaques  Cook  ,  et  traduit  de  I  'anglais.  Paris.' 
1778.  m-4t0.  T.  I.  p.  4%.  —  Les  Anglais  donnent  Is 
nom  de  Spruce- fir  a  plusieurs  especes  de  sapin  (  abies 
alba ,  abies  Canadensis  ,  abies  nov.  angl.  —  Voy.  Phi 
Miller's  abridgement  oj  the  Gardener's  Dictionary.  Lond. 
.1771.)  Celui  dont  Mr.  Hodges  a  dessine  une  branche 
dans  le  voyage  de  Cook  paroit ,  autant  du  moins  qu'ort 
peut  en  juger  par  le  dessein  ,  avoir  par  ses  feuilles 
qui  sont  rangers  trois  a  troii  sur  la  tige  ,  plus  de  res- 
semblance  avec  les  pins  qu'avec  les  sapins  ,  dans  leiquels 
elles  sont  solitaires.  (O) 
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&  biere  tres-saine  ,  qui  supplderolt  auk  verg$~ 
Maux  qui  manqucnt  en  cet  endroit  ,  et  Yev& 
*>nement  prouva  que  je  ne  me  trompois  pas.w 
Cette  biere  contenarit  une  grande  quantite  d'a- 
&ide  carbonique  s'est  trouvde  tire  tine  boissori 
^ntiscorbutique  ,  tres-diurdtique  ,  tres-rafrai~ 
fcbissante  et  pat- la  tres-convenable  pour  le$ 
foyages  d'e  grand  cours  ,  sur-tout  en  ete*  et 
3ans  les  pays  chauds  (i).  Mais  soil  goiit  ne 
plait  pes  a  tout  le  monde.  Enfin  dans  le  piirl 
et  le   mum  (2)  ,  especes  de   bieres   medicales  , 

(1)  Quoique  cette  boisson  ait  toujour^  porte  depuis 
le  noin  de  bi^re  (  Spruce-Beer  ) ,  on  peul  la  preparer 
sans  auctin  melange  de  dreehe.  En  voici  la  recette.  Ver- 
$ez  seize  gallons  (00,280  litres)  d'eau  bien  bouillante 
sur  une  egale  quantite  dVau  froide.  Ajoutez  ensuite  seize 
livres  (  8966,896  grammes  )  de  melasse  ,  et  quelques 
cuiller^es  a  soupe  d'essence  de  Spruce.  M&lez  bien  le 
tout  ensemble.  Ajoutez-y  enfin  une  pinte  (  0,47^  dfe 
litre  )de  levure  de  biere  $  et  tenez  le  baril  en  fermen- 
tation pendant  deux  jours  dans  une  temperature  moderee. 
■Apres  quoi ,  metteg  la  liqueur  en  bouteilles  ,  ou  dans 
wn  tonneau  bien  ferme.  Elle  sera  bonne  k  boire  eii 
tres-peu  de  jours.  (A) 

(2)  Mumma  Brum  w  ken  sis.  L/auteur  dit  que  cette 
boisson  se  prepare  en  faisant  infuser  cinquante-six  me- 
sures  de  froment  convert!  en  diecbe,  huit  d'avoine  ? 
huit  de  farine  de  Feves  avec  d»x  ceufs  frais ,  des  som- 
snit^s  de  sapin,  du  thym  ,  et  divers  autres  ingrediens, 
dans  soixante-trois  mesures  d'eau ,  r^duites  par  1'ebul— 
lition  a  quarante- une.  — On  la  prepare  tres-difler em- 
inent en  Angleterre  ,  ajoute  ~  <t  *  il  j  mais  il  ne  dit  pas 
comment* 
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oui  ngus  viennent  originairement  d'Allemai-* 
cne  ,  et  qui  ont  ete  fort  recommanddes  ,  oil 
lajoute  aussi  difFerens  amers  et  aromates  ,  pro-, 
pres  a  les  rendre  plus  fortifiantes  et  plus  nour- 
rissantes  ,  mais  non  sans  des  inconveniens  gra- 
ves ,  qui  ne  permettent  gueres  d'en  faife  uri 
usage  habituel.— *  Sans  nous  arreter  done  a  ces 
liqueurs  composees  ,  qui  ont  bien  perdu  d'ail-* 
leurs  de  leur  reputation  ,  voyons  quels  sont  les 
^vantages  et  les  inconveniens  de  la  biere  qu'oni 
prepare  avec  l'orge  seul  et  le  houblon.  » 

»L.a  petite  biere  est  une  boisson  tout  a-Ia- 
fois  delayante  et  nourrissante  ,  qui  convient 
merveilleusernent  aux  ouvriers  et  aux  gens  d& 
peine  ,  parce  qu'elle  peut  se  prendre  en  grands 
quantity  ,  sans  ecbaufTer  comme  le  vin  ou  les 
liqueurs  spiritueuses.  De  plus,  par  i'acide  C3r- 
bonique ,  qu'elle  contient ,  elle  est  supposed  tres- 
utile  aux  personnes  menacdes  ou  attaquees  de= 
quelque  maladie  de  poitrine  (i). —  Sydenham, 
faisoit  grand  cas  de  cette  boisson.  II  en  pre-, 
noit  r^gulierement  un  ou  deux  verres  a  sou- 
per  ,  et  autant  en  se  couchant  ,  s'en  trouvoit 
fort  bien  ,  et  la  recoramandoit  beaucoup  com-* 

fi)  On  prepare  a  Ashbarlon  dans  le  Devonshire  une 
Jarere  particuliere  qui  a  a  cet  egard  une  grar/de  repu- 
tation, et  qu'on  croit  contribuer  encore  plus  que  la  dou- 
ceur du  clirnat  dans  ce  comte  a  la  guerison  du  grand 
nombre  de  phthisiques  qu'on  y  envoie.  Elle  porte  1* 
liom  d'Askbarton  pop.  (AJ 
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me  uh  excellent  remade  centre  la  graveile  et 
le  pissement  de  sang  (i).—  On  a  remarque^ 
que  dans  le  ebmte  de  Fife  en  Ecosse  ,  la  pierre 
et  la  gravelle  sont  deS  maladies  extre'memenfc 
rares  ,  ce  qu'on  attribue  a  l'usage  que  font 
generalement  tous  les  habitans  d'une  sorte  d& 
biere  legere  ,  mais  tres-pure  et  tres -douce.  Oft 
assure  aussi  ,  qu'on  n'entend  jamais  parler  dk 
ces  maladies  parmi  les  gens  employe's  dank 
les  grandes  brasseries  5  et  un  habile  lithoto- 
rniste  ,  Gypriahus  ,  avoit  observe  que  dans  le 
grand  nombre  de  gens  ,  qui  sV:toient  adresse's 
a  lui  *pour  etre  operas  ,  il  n'en  avoit  jamais 
vu  aucun  qui  fit  de  la  biere  son  unique  bois* 
son  (2);  D'un  autre  cote ,  la  biere  forte  con- 
tient  beaucoup  de  parties  nutritives  ,  <jui  la 
arendent  bien  plus  saine  et  plus  fortifiante  que 
le   vin  ;  et    ^experience   a    prouve    qu'elle   est 

particu-** 

(i)  Voy.  Th.  Sydenham  ,  M.  D.  opera  universd. 
Lugd.  Bat.  1754  ;  f>.  558.  lllud  eiiam  sedulo  observo  , 
ajoute-t-il ,  ad  prcecavendum  a  calcuh  mictum  sanguis 
neum ,  ut  qudties  per  plateas  ad  longius  aliquod  inter- 
vallum  curru  vehendus  sim  ,  non  prius  rhedam  ingrediar  , 
quam  haustum  cerevisice  tenuis  pautn  HberaUorem  inges- 
tssrim  ;  quern  pariter  itefo  ante  regressum  domum  versus , 
sz  forte  alicubi  diutius  fuerini  commoratas  ,  quo  pdcto  sem- 
per mihi  a  mictu  sanguineo  satis  est  praecautum.—-\\  re- 
commande  aussi  cette  boisson  dans  la  goutte  ,  dans  les 
fievres,  dans  les  ma'adies  ^ruptives ,  dans  la  coqueluchfl} 
aigue ,  ete.  p.  4G0,  66.  206.  233.  245,  etc. 

(2)  Sedgewick's  Treatise  on  Liquors  ,  p.  .872, 
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Jjartlculie'rement  utile  contre  le  scorbut  ,  e£ 
contre  les  fievres  malignes.  Dans  diverses  epi- 
demics de  ce  genre,  observers  sur  la  flotte  e£ 
dans  les  hdpltaux  militaires  ,  on  a  donne*  cette 
feoisson  avec  le  plus  grand  succes  ,  a  la  dose 
de  deux  ou  trois  pintes  par  jour,  et  les  ma- 
lades  affirmoient  tous,  qu'elle  leur  faisoit  plus 
de  plaisir  et  plus  de  bien  que  tous  les  autres 
remedes,  Elle  acceleroit  du  moins  singullere- 
ment  leur  convalescence  ,  et  ils  se  trouvoienf 
tres-promptement  en  etat  de  reprendre  leur 
service  (i)*  » 

»Cependant  la  blere  a  eii  aussi  ses  d^frac— 
teurs  ,  Galien  et  DIoscoride  (2)  en  b'ament 
l'usage  ;  mais  il  est  probable  que  de  leur  t^mps 
on  ne  connoissoit  pas  la  maniere  de  \<*  bien 
preparer.  —  On  objectc  que  cette  bois«on  donna 
des  vents  ,  et  il  est  vrai  que  la  bierp  mous- 
seuse  a  souvent  cet  inconvenient  ,  mais  ori 
peut  facilement  y  remedier  ,  en  la  privant  par 
l'agitation  ou  par  1'exposition  a  1'air  de  t'acide 
carbonique  surabondant  qu'elle  contient.—  On 
a  aussi  pretendu   qu'elle  donne  trop  d'embon* 


(0  Trotter's  Medicina  nautica.  Vol.  I,  p.  zcfi. 

(2)  Galeni  Oper.  Lib.  VL  Symv.  med.  —  Wiosti 
Lib.  II.  Cap.  80  et  82.  Ce  dernier  auteur  parle  de  lai 
biere  et  des  boissons  analogues  sous  les  noras  de  Zythuni 
et  de  Cnrmu 
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point  et  quelle  engourdit  les  faculte*s  de  I'eS^ 
prit  aussi  bien  que  celles  du  corps  ;  mais  cela 
if  est  vrai  que  pour  ceux  qui  ne  font  usage  que 
de  biere  tres~forte  ,  en  boivent  avec  exces,  et 
qui  ne  corrigent  pas  par  l'exercice  sa  qualite 
trop  nourrissante.  Aussi  la  biere  forte  et  sur* 
tout  le  porter  ne  convie*nnent-ils  qu'aux  gens 
de  peine,  qui  travaillent  beaucoup  et  se  don-» 
irient  beaucoup  de  mouvement.  Les  personncs 
sddentaires  ,  trks-corpulentes  »  astbmatiques # 
sujettes  aux  vertiges  ,  font  bien  de  s'en  abs- 
tenir.  —  Enfin  1'on  a  remarque*  que  Tivress© 
produite  par  la  biere  forte  est  bien  plus  dan- 
gercuse  et  beaucoup  plus  durable  que  celle 
qui  est  produite  par  le  via  ou  par  d'autres 
liqueurs  spiritueuses.  ~  Au  surplus  la  plupart 
ties  objections  qu'on  a  faites*contre  Tusage  de 
la  biere  nous  viennent  de  pays  de  vignobles  t 
dans  lesquels  on  doit  naturellement  avoir  une 
sorte  de  prevention  contre  loute  autre  bois- 
son  que  le  vin  ,  ou  Ton  ne  prend  pas  d'ail- 
leurs  les  memes  precautions  que  dans  les  pays 
septentrionaux  pour  la  preparation  de  la  biere, 
et  ou  la  cbaleur  du  climat  empecbe  proba- 
blement  qu'on  puisse  jamais  en  avoir  de  bien 
bonne.  En  Allemagne  meme  on  ne  la  laisse 
point  assez  fermenter  ,  et  gendralement  par- 
lant  ,  on  la  prepare  incomparablement  mieux 
(en  Angleterreque  partout  ailleurs.  Aussi  quand 
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on  considere  la  grande  utilite  de  cetie  boisson 
pour  notre  peuple  ,  on  ne  pout  que  gemir  de 
ce  que  des  considerations  politiques  onl  mal- 
heureusement  fait  imaginer  de  mettre  un  im- 
pdt  sur  Sa  dreehe ,  et  de  ie  rendre  ,  par  des 
augmentations  successives  ,  tellement  ondrenx, 
qu'il  provoque  les  falsifications  ,  et  que  riert 
n'est  plus  rare  aujourd'hui  que  de  ia  b°ere 
parfaitement  pure.  Ce  n'est  plus  que  dans  quel* 
ques  anciennes  families  ^  ou  on  la  prepare 
avec  soin  ,  qu'on  trouvc  encore  cette  boisson » 
telle  que  I'Angleterre  s'en  glorifioit  autre- 
fois. » 

4.  Des  liqueurs  spiritueuses.  »  L/une  des  iri^ 
ventions   les    plus  funestes  au  genre    humairt! 
a   dtd   celle   par   laquelle  les  Arabes    imagine-* 
rent,  dit-on  ,  les   premiers,  de  retirer   par  \& 
distillation  des  liqueurs  fermentdes  une  subs- 
tance dminemment  inflammable  ,  a  laquelle  its 
donnerent  d'abord  lenom  d'arrack  ,  parce  qu'ils* 
commencerent  par  la  retirer  du  riz  ,  puis  celut 
d'alcohol  ,  qui  est   plus  gdneVal  et   indique  Ie 
produit  inflammable  de  la  distillation  de  toufes 
sortes  de  substances   en   fermentation  ,  quand 
il   est  bien  depouill^  de  l'buile   essentielle    qui 
caractdrise   Tespece    particuiiere    de    substance 
dont  on  l'obtient.   C'est  ce    qu'on  ffppelle   aussi 
de  V  esprit- de-vin  rectijie  ,  parce  qu'en  France 
on   le   retire   du  vin    de   raisins  ,    du  cidre  eC 
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$u   po!r&  Mais  en   Allemagne  et  en  Angled 
terre   on  le    retire  aussi  des   differentes  sortes 
de    bieres  -,    et  dans   les  Indes   occidentales  du 
Sucre   et   de  la  melasse.  Mais  quelle  que  sole 
son   origin©  ,    11    est  bien  prouye*  que  l'alcohol 
gui  en  rdsulte  est  toujours    essentiellement  le 
m erne  ,   et  que  les   differences   de  parfum   e£ 
de   gout   qui    se   trouvent    entre  les    liqueurs 
spiritueuses   dont  il  est  la  base,  ne  sont  dues 
qu'a  rhuiie  essentielle  avec  laquelle   l'alcohol 
y  est  combine,  —  Toutes  ces  liqueurs  sont  d'au- 
tant  meilleures  qu'elles  ont  dte  conservees  plus 
long  -  temps.  —  On  en    tire  un   grand    parti 
en   me'decine   pour  la  preparation   de  difTerens 
remedes    connus   sous  le  ;  nom    de    teintures  & 
^elixirs  ,   ^essences,  etc,  On  les  emploie  en* 
core  a  1'exterieur  et  en  frictions  avec  beaucoup 
&e  succes  dans  difFe'rentes  maladies.  Mais  leur 
usage  habituel  ,  comme  boisson  ,  est  ,  s'il  fau? 
en   croire  le   Dr.    Haller  ,  extr&rnernent   per- 
uicieux.  II   tend    a   endurcir  a    la    longue    les 
fibres  de  l'estomac  ,    et  des  intestins  ,  et   a  les 
rend-re  insensibles    a  toutes    sortes    de  stimu- 
lans  ,  a  resserrcr  le  Calibre  des  vaisseaux  san- 
guins  et    des  bronebes  ,   a   produire   des  ossi- 
fications  dans  les  tendons  et  dans  les  arteres, 
et  des   engorgemens  squirreux  dans    les  visce- 
resdu  bas  -  ventre  ,  etc.  (i).  — -  Un  celebre  pro- 


(i)  Halleri  Mlementa  Physiologic*? ;  Lib.  XIX  Sect.  3- 
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fesseur  des  Etats-Unis  d'Ame'rique  ,  le  Dr. 
Rush  ,  a  publie  un  excellent  traite1  sur  les  efFets 
des  liqueurs  spiritueuses  ,  dans  lequel  il  ex- 
pose tant  eeux  qui  rdsultent  d'une  dose 
de  ces  liqueurs  suffisante  pour  occasionner 
Fivresse  ,  que  ceux  qu'elles  produisent  a  la- 
longue  sur  le  corps  et  sur  Tame  des  personnes- 
«jui  en  font  habituellement  usage  ,  raeme  mo- 
derement  ,  et  ce  tableau  ,  joint  a  celui  de  la? 
depense    quentraine  necessairement  cette  ha- 


—  Je  sais  loin  de  revoquer  en  doute  les  dangers  de  Ta- 
bus des  liqueurs  spiritueuses.  J'ai  vu  plusieurs  individus 
qui,  en  ont  ^te  les,  victimes  ;  mais  je  ne  puis  m'einpecher 
de  eroire  le  tableau  qu'en  fait  ici  notre  auteur  ,.  d'apres. 
le  Dr.  Haller,  sinon  bien  exag^re"  ,  au  morns  bien  hy- 
pothetique.  Ce  racornissement  des  fibres  ,  cette  dimi- 
nution dans  le  calibre  des  vaisseaux  sanguins  ,  ou  ae- 
rLens ,  dont  il  est  ici  question ,  me  paroissent  bien  dif-- 
ficiles  a  constater..  Quant  aux  ossifications,  elles  son t  sou- 
vent  produites  par  des  causes  qui  n'ont  rien  de  com-* 
mun  avec  cette- la,  et  je  n'ai  point  vu  que  les  buveurs 
d^au-de-vie  au  d'autres  liqueurs  spiritueuses  ,  y  fussent 
plus  sujets  que  d'autres  personnes,  dontia  sobriete  n'e- 
ioit  point  suspecte  ,  mais  dont  les  chagrins  avoient  min& 
la  constitution.  Il  n'y.  a  que  les  engorgemens  squir^ 
reux  des  visceres  du  bas-veiitre ,  et  particulierement  da. 
ibye ,  qui ,  ainsi  que  l'hydropisie  ,  qui'  en  est  la  conse- 
quence ,  me  paroissent  vraiment  etre  une  des  suites  or- 
dmaires  de  l'ivresse  habituelle.  Mais  quelle  en  est  1st 
cause  efficiente  ?  G'est  ce  que  nous  ne  sommes  point 
encore  assez  avanc^s  en  pathologie  y  pour  bien  ddter-- 
miner.  (O) 

B  3 
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ixitucfe  pr&eote  un  ensemble  de  ealamites  biera 
propre  a  y  faire  renoncer  pour  toujours  ceux 
qui  Font  malheureusement  contractee.  — •  AussV 
a~t~on  sou  vent  propose  au  Parle  men!  d'tnter- 
d.irc.  absoiument  la  fabrication  de  Feau  de-vle  , 
<du  rh.urn  ,  et  de  toutes  les,  liqueurs,  spirit ueu? 
$es.  Si  tous  les  gouvernernens  pouvoient  s'ac- 
cot'der  a  la  prohiber  entierement ,  sa.uf  una 
petite  quantity  ,  destinee  uniquement  a  la  pre- 
paration des  remedes  ,  le  resultat  de  cette  con- 
vention seroit  prohablement  plus  avantageux 
a  1'huroanite  que  1*  abolition  pi  erne  de  Pes- 
.$1  ay  age.  » 

»Il  n'y  a  que  deux  ea$  dans  lesquels  Vem* 
ploi  des  liqueurs  spirUueuses  a  Finte'rieur  peut 
$tre  utile  ,  et  encore  n/est-ce  que  moment 
tanernent;  i.  comrae  un  puissant  cordial,  dans 
les  cas  d'extrdme  epuisement  ou  perte  absolue 
des  forces  par  des  causes  qui  op^rent  subite- 
ment ;  2;.  lorsqu'on  est  expose  a.  un  grand  froid, 
surtout  avec  liumidue  ,  sans  pquyoir  s'en  ga- 
lCantir  ,  ni  par  l'exercice  ni  par  aucun  moyen. 
C'est  ainsi ,  par  exemple,  que  iorsque  la  capi- 
tal ne  Bligh  ,  apres  la  rebellion  de  son,  equi- 
page ,  fut,  ayec  un  petit  nornbre  de  matelofs  , 
expose  dans  un  frele  bateau  ,  a  toutes  les 
jntemperies  de  I'air  pendant  pxes  d'un  mots  , 
pendant  I  e  quel  ils  man  querent  presque  tota- 
lement  de  provisions  ,  u,ne  seule  cuilleree  a  cafe 


(     263     ) 
3e  rhum  ,    distribute   par  jour   a    chaque   in- 
dividu  ,  suffit   pour  les  ratJmer  et  leur   don- 
uer  ia  force  de  supporter  le  Fraid ,  Phumidit^ 
et  la   faim  ,    qui  les   auroient    infailliblement 
fait   pdrlr  sans   ce    secours.  En   general  ,  i'u« 
sage  modeie*  des  liqueurs   spiritueuses   est  un 
puissant   moyen    de   conlrebalancer    les   effets 
affoiblissans   du  froid  et   de  rhumidit&,    sur- 
tout  si  on  les  emploie  en   rn&me  temps  a  Tex- 
tdrieur  ,  si  par   exemple  on  s'en  lave  les  jam- 
bes  ,   ou    qu'on   en  verse  dans   ses  souliers  on 
dans    ses  bottes   (  i  ).  On  pourroit  croire  que 
puisque   ces   boissons    remddient    efBcace^nent 
a    la  foiblesse  produite  par  le  froid  ,   elks  se- 
roient   dgalement  utiles  pour  faire  cesser  celle 
qui  est  le  resultat  d'une  grande  chaleur  ;  mais 
Fexperience  a  prouve'  le  contraire  ;   les   liqueurs 
spiritueuses    ne  font   qu'augmenter    i'accanle- 
ment  ;   elles  rendent  ceux   qui    en  font   usage 
incapables    de  tout  exercice  qui   demande  des 
forces   (2)  ,  et  les   disposent   a   prendre  plus 
facilement  les  maladies   de  ia  saison.  —  Hors 


(1)  Voy.    Rush's   Inquiry   into  the    effects  of  ardent 
spirits, 

(a)  Rush's  Inquiry  *.  p»  17.  —  J'apprends  cependant 
qiva  Florence ,  on  voit  souvent  an  milieu   de   Tele  des 
coupe urs  de  bois  preferer  l'eau*  de-vie  aux    vins  ie'gers, 
«lu    pays,    pour   etanches:    leur    soif,    et    s'en    trouves? 
&en.  (A) 

H  4 
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§es  deux  eas  que  ye  viens  de  citer ,  .('usage  3^ 
^es  liqueurs    r>e  sauroit  done  elre  que   tees*? 
jpernicieux.  ». 

»  Mais  ,  dira-t-on  ,  de  grands  medecins  lee 
opt  reeomrnandees,  coupees  avec  une  grands 
Cjuantite  d'eau  ,  pour  boisson  habituelle  ,  et  dot 
preference  au  viri  et  a  la  biere  y  cette  pratfo 
C[ue  eat  m§me  de  venue  generate  pendant-  bren 
des  annees.  Aussr  en  a-t-on  vu  les  dangers; 
et  le  Dr.  Fothergiil  ,  qui  avoit  ete,  Tun  des 
premiers  a  la  metfcre  en  vogue  ,  a-t-il  temor* 
jgne  kautement  ,  avant  sa  mort  ,  son  regret 
d'avoir  donn6  lieu  par-la  a  bien  des  abus  (i). 
,Car  on  &e  blase  brentot  sur  ce  melange  ,  oa 
en  augmente  peu-a-peu  la  force,  en  en  con- 
tractant  la  fun  est  e  habitude  ,  ('on.  en  vienC 
$ouvant  &nfin  a  des  doses  effiayantes  (2),  el 


(  1 )  Voy.  Adyirs  Wledical  cautions ;  seconde  idlL 
$>.  34S, 

(  2  )  C'etoit  autrefois  la  eoutume  d  avoir  dans  la  mat- 
son  une  multitude  d'eiixrs  et  de  eordiaux  spiritueux, 
eju'on  distribuoit  avec  profusion  a  la  moindre  apparence 
<de  foibless*?  ou  de  simple  mal-aise.  II  nest  pas  douteux 
que  ee  xie/  soil  a  force  dy  avoir  recours  quun  grand 
mombre  de  gens  d'aiileurs  tres-sobres  ,  ont  contract^ 
I'habitude  des  liqueurs  fortes ,  et  ont  ainsi,  ruin&  leur 
same.  (A)  ^-I'ai  vu,  aussi  des  exemples  de  ce  genre,; 
j'a.i,  connu  quelques  dames  ,  qui  s'etoient  tellement  ac- 
coutumees  a  hoire  de.  learn  de  cerises  d'abord  melee 
d'eau j  puis   pure.,  toutes  les  fois  qu'elles  se  sentoienfc 
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lots  me'me  qu'on  s'en  tiendroit  toujours  a  une 
proportion  telle,  qu'elle  ne  surpassat  jamais  la 
force  du  vin  ou  de  la  biere ,  [^experience  a  proun 
ve'  que  l'esprit-de-vin  n'ayant  point  de  correctif 
c}ans  ce  melange  ,  il  en  rdsulte  presque  tou- 
jours  a  la  longue  des  engorgemens  dans  1© 
foie  ,  et  d'autres  maladies  analogues.  Cest  en 
vain  que  pour  justifier  cette  pernicieuse  pratk 
que  ,  on  allegue  que  cette  boisson  rdprime  la 
fermentation  qui  a  lieu  pendant  la  digestion 
et  previent  par  la  les  syrnptomes  de  flatulence  j 
auxquels  sont  sujettes  les  personnes  d'un  es«* 
tomac  foible  et  deiicat.  Car  cette  fermentation 
ineme  est  jusqu'a  un  certain  point  necessaire, 
et  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  presence  d'un© 
certaine  quantite  d'air  dans  les  intestins  n'esfc 
pas  sans  ulilite.—  L'exemple  des  babitans  de 
nos  isles  dans  les  Indes   occi  den  tales  ,  dont  m\ 


incommodees ,  qu'elles  en  etoient  venues  enfin  a  £tre. 
piesque  continueHement  dans  un  elat  d'ivresse  ,  quf 
a  beaucoup  abrege  leurs  jours.  Ayant  plusieurs  fois  ex- 
hort^, mais  inutilement  ,  Tune  d'elles  a  renoncer  a 
cette  perlide  boisson  ,  je  recommandai  a  sa  femme- 
de  -  chambre  d*affoiblir  peu  -  a  -  peu  la  liqueur  fa- 
vorite, de  sa  maitresse  ,  sans  qu'elie  s'en  aperctft.  Mais 
la  malade  ne  tarda  pas  a  s'en  douter.  Elie  exigea  qu'oa 
lui.donnat  I'eau  de  cerises  pure,  et  elle  mourut  quel-, 
que  temps  apres  d'une  hydropisie  a  laquelle  cette  maU 
Keureuse  habitude   avoit  sans  doufce   beaucoup   control 
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pareil   melange   est   la   boisson   ordinaire  ,  n# 
prouve  rien.   Car?  outre  qu'ils  la  cbrrigent  par 
Vaddition   du   sucre   et  de  quelques  fruits  aci- 
des  ,  ainsi   que   par  une   plus   grande   propor- 
tion de  vege'taux  dans  leur  regime  ,  que  ceux 
ja  qui  oq  recommande  cette  boisson  en  Angle- 
terre  ,  ils  sont  loin  de  jouir  en  general  d'une 
bonne  sant^  et   sont   rernarquablement   sujets 
aux  crampes  ,  a  la  parafysie  ,  au  marasme  et 
V  bien  d'autres  maladies.—  II  est  vrai  encore, 
qu'on  abreuve  fre'quemment  ainsi  !es  matelots; 
mais  ce  n'est  que  quand  on  ne  peut  pas  fair© 
nsieux.  Des  qu'on  peut  se  procurer  de  la  bier® 
en   suffisante  quantity  ,  on   leur  en  donne   an 
lieu   d'eau-de-vie.^  Au    surplus,  je   ne    puis 
jnieux  faire  que  de  rcnvoyer  le  !ecteur  a   un 
savant   traitd   du    Dr.  Falconer  (i)  ,   qui     fall 
voir  tous  les  dangers   de  cette  derniere  bois- 
son. Je  citerai    cependant   encore   une   obser- 
vation  qui   ne  sauroit    trop   6tre   publie'e.    Ua 
respectable   jurisconsulte  ,  se'duit  par  la  mode 
plutot  que  par  choix  ,  s'etoit  mis  ,  comme  touS 
le   monde  ,  a  boire   a  ses  repas   de   Teau-dew 
vie  et  de  I'eau.  II  ne   tarda  pas  a  s'en  trouver 
inal ;  il  perdit  peu-a-peu  son  appetit ,  sa  gaitd 


(i)  Observations  on  some  of  the  articles  of  Diet  an&: 
Megimen  x  usually  recommended  to  valetudinarians ,  p*, 
43  «,  etc, 
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et  ses    forces  ,  et  il   etoit   si    foible  ,  qu'il  ne 
pouvoit   plus   se    soutenir  ,   qu'en    augrnentant 
tous    les    Jours    la    dose    du    cordial  ,    do.nt    ii 
avoit    malheureusement    contracte    l'habitude^ 
Enfin  une   violente  attaque  de   goutte  se   ma- 
nifesta  ,  accompagnee   d'une    longue    suite  de 
spasones  ,   de     cram  pes  ,    et    autres    symptd- 
mes    nerveux  ,  dont    il   faillit   etre   la  victime. 
Son  medecin  ,  soupgonnant  alors    la   cause  de 
ses   maux  ,   l'exhorta   forte  men  t   a   changer  de 
boisson.   II  en   eut  le  courage  ,  et  il   ne   tarda 
pas  a   s'en  applaudir.    Car  des  iors  il  recouvra 
peu-a-peu    toute  sa   premiere  sante'  (i).  » 

»  Le  punch  ,  quand   il   est    bien  fait  ,  avec 
une  proportion  conveD.ab.le.de  sucre  et   de  ci- 
trons ,  bien   murs  et  bien  choisis  ,  melds  en-? 
so  ruble    dans   de   I'eau   bien   bouillante  ,   avant 
d'y  ajouter  le  rhum,  est  certainement  une  hois* 
son   bien   moins   mai  saine   qu'un  simple  me-=? 
lange    de     liqueurs    spiritueuses    et   d'eau  ,  et 
quoique    Pacide  du  citron  puisse  incommodes 
quelques   estomacs    foibles  ,   ce   a    quoi    il   est 
facile  de  remedier  par   un    peu    de   magndsie , 
e'est  un  petit  inconvenient  en  comparaison  de 
Vavantage  de   corriger  par-la  ce   que  le   rhum 
seul  a   de    trop   echauffant.   Un   hornme   tres~ 
robuste  ,  accoutume  a  boire  du  punch  ,  you- 

(ij    Valangin  ,  on  Diet  %  p.    i4q. 
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jut  en  refrancher  le  sucre  et  le   citron.  I!  ni 

tarda  pas  a  s'apercevoir  d'un  tremhlement  dans 
ges   mains  ,   qui   cessa  des  qu'il   se  fut  remis 
Ji  boire  du  punch   comme  auparavant.—-  Ce- 
pendant  9  II  n'y  a    point  de   boisson  ,  sur  la* 
quelle    les  avis    de   la  faculte  aient    ete   plus 
partages  que  le  punch.  Les  uns  l*ont  recom- 
inande   comme    une   boisson   tres-saine,  qui 
passe  facilement  par  les  urines  et  par  la  trans- 
piration ,  et  qui   a  le  plus  d'analogie  avec   I® 
Ion  vin  (  i  ).  «  Je  crois  fermement ,  »  m'ecri- 
tvoit  un  de  mes  correspondans,«  que  le  puncfe 
&bien  fait  est  de  toutes  les  boissons  celle  qu'oa 
»peut  prendre  en  grande  dose  avec  le  plus  d® 
&se^curite.»~  D'autres,  au  contraire  (2),  le  re«* 
presentent  comme  le  plus  pernicieux  de  tous  les 
fcreuvages  apres  les  liqueurs  spiritueuses  pures, 
au  moins  pour  les  personnes  qui  menent  un© 
vie  studieuse  et  sedentaire  ,  ou  qui   sont  d'une 
constitution  foible  et  delicate,  vu  qu'aueun  des 
elemens  qui  entrent  dans  sa  composition  ,  ex- 
cepte  Peau ,  no  peut  leur  convenir.  Cest  la  plus 
3greable  des  boissons,  dit  le  Dr.  Falk,  mais  la 
plus  dangereuse  quand  on  en  abuse.   II   n'y  St 
peut-etre  point  de  ville  au  monde  ou  l'on  boive 
habituellement  plus   de  punch  qu'a  Glasgow. 


(1)  Adair  s  Essay  on  Diet  and  Regimen  >  p*  $$*. 

(2)  Guardian  of  health,  p.  149* 
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Chez  la  plupart  des  ndgocians  aisefs  qui  y  de« 
meurent ,  on  boit  du  punch  tous  les  jours  tan£ 
apres  le  souper  qu'apres  Ie  diner.  Mais   on  af 
toujours  soin  de  le  faircavec  de  ^excellent  rhumtf 
de  la  Jamaique,  on  ne  le  fait  pas  bien  fort,  et 
en  general  on   ne  le  boit  qu'avec  moderation*' 
Je  me  suis  donne'   quelque   peine  pour  savoii^ 
quelle  e^oit  ^influence   de   cette  coutume   sue 
la  sante7  ;  mais  les  rapports  que  j'ai  recueilli£ 
ont  etc  si  contradictoires  ,  qu'il  me  seroit  dif«* 
ficile  d'en  tirer  aucune  conclusion  positive.  Enit 
general  cependant  ils  m'ont  paru  plutot  favo-[ 
rabies   que  desavantageux  a   cette  boisson.    LaS 
goutte  et  la  gravelle  passent  pour  e'tre  moins 
fr^quentes  a  Glasgow  que  dans  le  reste  de  1$ 
Grande-Bretagne  ;  mais  outre  que  le  fait  peuS 
6tre  revoque  en  doute .t  on  peut ,  s'il  est  bieni 
reel  ,  Fattribuer  a  d'autres  causes.  Car  les  nd- 
gocians  de  Glasgow  ne  se  renferment  pas  dans 
leurs  comptoirs.  Outre  i'habitude  de  boire  da 
punch  apres  le  repas  ,  ils  ont  presque  tous  cells 
de  prendre  l'air  et  de  faire  beaucoup  d'exercice 
le  matin  ,  ce  qui  doit  necessairement  contri- 
buer   au   maintien  de   leur  sante.—  Quels  que 
soient  les  efTets  du  punch  pris   avec  modera-; 
tion  ,  il  ne  paroit  pas  douteux  que  quand  or 
en  fait  un  trop   grand  usage  ,  il    n'afToiblisse 
Pestomac  ,  et  ne   donpe  lieu   a   la    production 
fTun  grand  nombre  at  maladies  graves. » 
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II.  Regies  generates  relatives  a  la  boisson 
■%.  »  Quelle  est  la  qudntite   de   boisson    qu'ort 
dolt    prendre    par  jour?  II  y  a    des    gens    qui 
j>ar  syst&rne  bu  par  choix  ,  boivent   tres-peu  , 
tet    d'autres    qui    boivent    beaucoup.    L/un    efc 
J'autre    exc&s   a    ses    inconveniens.    Un    jeune 
liorhme  d'une  bonne  sante  s'etoit  ,  je  ne  sais 
pourquoi  ,   accoutume   a   ne   rien    boire   pen- 
dant le   repas.  II   supporta  fort   bien    pendant 
quelque  temps  celte  privation.  Mais  enfin  son 
teint  devint  tr&s-haut  eh  couleur  et  il  lui  sur- 
tint    une    eruption    scorbutique    par    tout    te 
corps  ,  dont  il  se  guerit  en  reprenant   seule- 
ment    1'habitude  de  boire    a   ses  repas  ,  sans 
faire  aucun    autre   rerhede  (  i  ).— -  D'uh  autre 
cdtd  ,  on  cite  des    exemples  de  gens  qui   s'e- 
toient    accoutume's  a    prendre    tous    les  jours 
urie    quantitd    extraordinaire    de    boisson  ,  et 
qui    s'en   sont    trouve's   fort    mah    C'est    ainsi 
qu'un   matelot ,  qui  en  e^oit  venu  a  boire  jus- 
qu'a  huit  gallons  (  quinze  a  seize  litres  )  par 


(x)  Voy.  Robinson's  Dissertation  on  the  food  and 
discharges  of  Human  bodies  ,  p.  65.  —  On  lit  cepen- 
dant  dans  le  second  vol.  des  Medical  Transactions  9 
h°.  19  ,  p.  275  ,  l'histoire  d'un  Mr.  Wood  ,  meunier 
de  Billicary  ,  dans  le  comte"  d'Essex  ,  qui  ne  buvoit  pres- 
que  point  du  tout.  Mais  c^toit  un  cas  tres-particulier , 
dans  lequel  il  etoit  sur-lout  question  de  se  debanasset 
d'un  excessif  embonpoint ;  et  ce  moyen  lui  r^ussit.  (A) 


(271    ) 

jour,  prit  bient6t  un  teint  ilvide  ,  devmt  $lu* 
pide   et   mourut  d'apoplexie  (1).  L'exemple   de 
ce  genre  ,  le  plus  remarquable  dont  on  ait  en* 
1  tendu    parler  ,  est  peut-etre   celui  de  Mr.  Vart 
Horn  ,  negociant  de  Hambourg  ,  qui'  e'tolt  e^a? 
bli  a  Londres  ,  et  qui   tous  les  jours  pendant 
vingt  trois  ans  de  suite,  a  Texception  de  deujfc 
jours  seulement ,  avoit  e^  passer  la  soiree  dans 
un  club  ,  ou   societe  ,  qu'il  preYidoit  et  qui  -sdu 
reunissoit    a  I'auberge   du   Taureau  ,  dans  Br* 
sbopsgate-street.  II  est  prouve  que  pendant  cet 
espace  de  temps  ,  il  y  avoit  bu.  lui  seul  3568S 
bouteilles  (  26798  litres  )  de  vin  rouge  d'Q-H 
porto ,  c'est-a-dire ,  de  quatre  a  cinq  bouteilles 
par  jour  ;  ii  mourut  avant  1'age  de   cinquanta 
ans  ,   et    vraisemblablement    ce    regime    avoit 
beaucoup  contribue  a  abreger  sa  vie   (2).   Kcfe 


(t)  Voy.  Trotter's  Essay  on  Drunkenness ,  p.157.— » 
JVi  vu  aussi  une  apoplexie  fort  extraordinaire  survemi? 
a  la  suite  d'une  excessive  quantite  d'eau  que  ie  malade 
avoit  bue  dans  une  matinee.  Voy.  la  Bibl.  Brit.  Sc*  et 
Arts.  Vol.  XXXIII.  p.  233.  J'avoue  que  cet  exemple 
me  rend  un  pen  suspect  le  remede  des  quarante~nm£ 
verres  d'eau  tiede  que  Mr.  Cadet  de  Vaux  recommande 
de  prendre  dans  l'espace  de'  douze  heures  pour  la  gu^~: 
fison  de  la  goutle.  (O) 

(2)  Voy.  Gentleman  s  Magazine  ,  vol.  LXXI ,  p.  jSp,*^ 
Ce  fait  ,  quoique  singulier ,  ne  me  paroit  pas  prouvef 
grand  chose.  Car  s'il  4toit  bien  piouve"  que  la  vie  d€( 
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g^neVal  ,  if  est  bien  plus  dangereiix  de  boire1 
tfrop  que  de  boire  trop  pen.  Car  uhe  petits 
quantite  de  boisson  peut  toujours  trouver  placfc 
i&a'ris  les  valsseaux  ,  tandis  qu'une  quantite  ex* 
Cessive  doit  necessairement  les  surcbargef.-^ 
Un  medeein  justement  celebre  ,  estime  qu'ett 
supposant  qu'on  prenne  une  livre  et  denriie, 
(  680  gram  riles  )  d'alimens  solides  par  jour, 
la  quantity  de  boisson  quVn  dolt  prendre  dole 
&tre  une  livre  de  viri  ou  de  blere  et  deux  li- 
tres d'eau  (  1  ).  Bien  des  ^ens  trouverortt  qU3 
fc'est  accorder  bien  pea  de  boisson ,  que  de  n'eil 
prescrire  que  le  double  des  alirnens  solides.  Maid 
fcjuoique  cette  proportion  soit  probablerhent  in* 
Suffisante  dans  les  pays  cbauds  ou  I'on  trans*? 
pire  beaucoup,  elle  ne  s'eloigne  pas  extreme* 
iment  de  telle  qu'ont  fixee  tous  les  auteurS 
qui  ont  fait  des  experiences  sur  ce  point.  Elle 
devroit  eTre ,  suivant  Sanctorius  ,  tout  au  plus 

de 


Mr.  Van  Horn  a  ete^  abregee  par  *on  regime ,  il  fau—' 
droit ,  ce  me  semble ,  pour  pouvoir  en  tirer  quelque 
consequence  utile  ,  determiner  l'iriiiuence  qu'a  puavoirsus 
«a  sante  la  nature  aussi  bien  que  la  cjuantite  de  la  bois- 
son qu'il  avoit  prise  pendant  un  aussi  long  espace  de 
temps.  Si  par  exemple  au  lieu  d**  vin  il  n'avoitbu  dang 
son  club  que  de  Veau  ,  et  en  meme  quantity  ,  I'auroit* 
il  mieux  ou  moms  bien  supportee  ?  En  auroit-il  view 
jplus  ou  moins  long-temps?  (O) 

Cs)  Chejne's  Essay  on  Health  ,  p.  6& 
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de  10  a  3;  suivant  Cornaro,  de  7  a  6  ;  suivant 
Mr.  Rye  ,  de  4  a  3  ,  en  hlver;  suivant  le  Dr. 
Lining,  et  par  une  moyenne  prise  sur  toute 
Tannee  ,  de  1  1  a  3  ;  et  suivant  Robinson  ,  de 
5a  2;  total,  environ  37  a  iy.» 

2.   »Quel   est   le  moment   le    plus    propre    a 
consacrer  a  la  boisson  ?  II  y  a  bien  des  gens  qui 
croient    qu'il    ne    faut    boire   que    quand    on    a 
soif.   Mais   cela    n'est    vrai    que    dans    certaines 
circonstances  rares  ,  et    en  general   c'droif   one 
mauvaise   habitude  de  boire  a  jeun  ,   enfre  les 
repa*. -ou  en  se  couchant  ,  comrne  on   le  faisoit 
autrefois.  Le  but  essentiel  de  la  boisson  elanl 
dc  delayer  les   alimens  solides  ,  c'est    pendant 
le    repas    qu'il    faut    boire  ,   ainsi    que   cela    se 
pratique  en  France  ,  et   non  ,  cornrne  en   An- 
gleterre  et  en  Allemagne  (  1  )  ,  apres  le  repas 
seulement  ;  car  alors  on  est  sujet  a  boire  trop, 
et    il    est    bien    difficile    de    quitter    une    table 
couverte    de   bouteilles  ,   ou.    rien   n'indique    le 


(  1  )  II  psroi'i  que  cette  coutume  n'est  pas  particuliere 
au  nord  de  l'Europe  ,  et  qu'elle  a  lieu  aussi  parmi  quel- 
ques  nations  orientales.  Lors  du  sejour  de  I'armee  Fran- 
chise en  Egypte  ,  on  ^tala  un  jour  aux  yeux  des  pn'n- 
cipaux  habitans  les  produits  les  plus  mervcilleux  de  la 
physique  et  de  la  chimie  moderne.  On  leur  d^manda  en- 
suite  ce  qu'ils  avoient  trouve"  de  plus  extraordinaire  dans 
tout  ce  qu'ils  avoient  vu  ?  C'est,  repondirent-ils ,  de  vous 
voir  boire  en  mangeant.  (0} 

S 
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moment  precis  de  se  retirer.  — -II  fauf  boirS 
peu  a-ia-fois  ,  et  souvcnt.  C'est  pourquoi  l'u- 
sage  modernc  des  petits  verres  est  bien  prd-J 
fdrable  a  celui  des  grands  vases  (tankards), 
dans  lesquels  on  servoit  autrefois  la  boisson , 
et  qui  avoient  pour  bien  des  gens  I'inconve- 
nient  de  les  engager  a  boire  par  distraction 
ou  par  gout  plus  qu'ils  ne  l'auroient  du. — 
Cest  encore  une  bien  mauvaise  habitude  ,  que 
celle  de  boire  pendant  le  repas  de  plusieurs 
sortes  de  vins.  Les  FrancVis  ont  a  cet  egard 
pousse  fort  loin  le  rafinement.  lis  ont  des*  ins 
d'autant  de  sortes  qu'il  y  a  d'alimens  difFe- 
rens.  Avec  les  huitres  ,  par  exemple  ,  on 
sert  du  vin  de  Chablis  ,  et  Ton  en  a  d'autres 
pour  chaque  espece  de  plats  (  i  ).  Jusqu'a-ce 
que  ce  syste'mc  de  gourmandise  nous  soit  dc» 
venu  bien  familier,  il  vaut  mieux  nous  en  te-^ 
nirj  a  notre  ancienne  coutume  ,  de  ne  boire 
dans  le  rn6rne  repas  qu'une  ou  deux  sortes  de 
yins,  tout  au   plus   trois.  » 

3.  » Quant  a  la  temperature  la  plus  conve- 
nable  pour  la  boisson  ,  les  avis  varient  beau- 
coup.  Jc  ne  parle  point  ici  des  soupes  ,  des 
bouillons,  et    des    autres    liquides    destines   k 


CO  ^7°y-  Pinkerton's  Recollections  of  Paris,  vol.  II. 
p.  98  et  2o5. 
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P»ppr£t  des  alimens.  Tout   le  monde  convient 
qu'on   doit   les   prendre   chauds  ;  mais   quant  a 
la  boisson  proprement  dWe  ,  celle  qui  nest  des- 
tined qu'a  delayer  les  alimens,  les  uns  soutien* 
nent    que    la    temperature    la    plus   analogue   a 
celie    du     corps   humain     est    celle    qui    est    la 
plus  saine  ,  qu'elle   sert  de  stimulant   a    l'esto- 
mac  et   aux  autres  organes  ,  et  favorise  ainsi  la 
digestion  ,  la   circulation  et  la  transpiration  (i}«, 
—  D'autres  soutiennent  ,  au  contraire  ,  que  rieri 
n'est   plus  pernicieux  que   1'usage  des  bois^ous 
chaudes,  qu'elles  dctnirsent  le  ton  de  IVstomac, 
afToiblissent   a   la    tongue    tout   le   syslGme  ,  et 
rendenl  les  nations  qui  en  f(jnt  usage  fuibles  et 
effeminees  (  2  ).  Tels  etoient    autrefois  les  ha- 
bitans  de   lisle  de  Rhodes  ,   qui  ,   seals    parrnt 
les    anciens  ,   faisoient    un    usage     excessif   de 
boissons    chaudes  ,  et    qui    etoient    tous   d'une 
paleur  remarquable.  Tels   sont   encore   aujour- 
d'hui   les  Chinois  ,  qui   ne  boivent  jamais  riea 


(  1  )  Falk's  Guardian  of  Health  ,  vol.  I.  p.  i"5B.  — 
Dolseus  ,  dans  son  Essai  sur  la  goutte  ,  parle  d'un  ma- 
lade  qui  se  trouvoit  tres- bien ,  soit  dans  ses  acces^soit 
dans  les  intervalles  ,  de  boire  de  la  biere  chande  ;  et 
Ton  assure  que  les  Ciiinois  qui  cioient  qu'il  est  tres- 
mal  sain  de  boire  froid  ,  ne  sont  point  sujets  a  celle 
maladie.  (A) 

(2)  Voy.  les  (Ruvres   de  P.  Camper,  Paris,   t8o3; 
Vol.    II. 
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&q  froid  ,  land  is  que  les  Grecs  ct  !es  Romatni  \ 
qui  buvoient  habituellement  froid  ,  et  qui  frap„ 
poient  meiiie  leurs  vins  de  glace  ou  de  neige  ( i )  , 
^toient  en  general  forts  ,  robustes  ,  pleins  de  vr- 
gueur  et  d'energie.  Aussi  tous  leurs  auteurs  re« 
commandent-ils  cette  habitude,  et  Ton  raconte^ 
que  les  Empereurs  Auguste  et  Claude  ,  qui 
avoient  ruine  leur  sante  par  Tabus  des  bois- 
Sons  chaudes  ,  furent  gueris  en  cbangeant  de 
rdgirne  et  en  ne  buvant  plus  qu'a  la  glace. 
En  eifet  ,  Fexp^rience  a  prouve  que  les  bols- 
sons  tr&s-froides  sont  non-seulement  agr^ables 
et  salutaires  dans  les  pays  chauds ,  et  pendant 
Fete  ,  mais  souvent  necessaires  pour  re'primer 
des  sueurs  excessives,  Fortifier  tout  le  sysfeme, 
et  entretenir  les  secretions  ;  tandis  que  Tabus 
des  boissons  chaudes  enerve  le  corps ,  gate  les 
dents  ,  aiToiblit  la  tete  et  les  yeux  et  rend  a  la 
longue  Testomae  et  les  intestins  tres-paresseux. 
—  II  ne  faut  pas  oublier  cependant  ,  que  rien 
n'est  plus  dangereux  que  de  boire  froid  ,  lors- 
qu'apres  un  violent  exercice  ,  on  est  accable  de 
chaleur  et  de  fatigue  (2).  —  En  gdneral  ,  il  ne 
convient  pas  de  boire  bien  froid,  ni  en  hiver, 


(1)  Barry ,  on  the  wines  of  the  ancients  ,  p.  1S4 
et  i55. 

(2.)  Ibid,  p*  172.  Ramazzini  insiste  fortement  aussi 
§ur  cette  precaution,  {A) 
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fci  lorsqu'on   est  avance   en   age  ,  ou   trop  foi- 
ble dailleurs   pour  etre    facilement  susceptible 
de  la  reaction  ,  qui  seule  pout  rendre  i' impres- 
sion  du   froid    tonique  et  fortifiante. » 

4.  »  Quelles  sont  les  boissons  qu'on  peut 
considerer  comme  les  meilleurs  clissolvans  des 
alimens  ?  Quoiqu'il  soit  difficile  de  juger  d'a~ 
pres  ce  qui  se  passe  hors  du  corps  ,  des  ope'- 
rations  qui  out  lieu  dans  un  organe  vivant  , 
I'experience  suivante  merite  cependant  d'etre 
citee.  Ou  avoit  mis  une  certaine  quantite  de 
yiande  bacbee  dans  quatre  vases  de  terre  ver- 
nissee,  pleins  ,  Pun  d'eau  ,  un  second  de  biere, 
un  troisieme  de  vin  blanc  ,  ct  le  quatrieme  de 
vin  de  Bordeaux  rouge.  On  les  fit  maeerer  a 
froid  ,  en  rernuant  frequemment  le  melange. 
Au  bout  de  quelques  beures  ,  la  viande  con- 
teRue  dans  les  deux  premiers  vases  se  frouva 
fort  ramollie  ,  et  la  solution  avoit  une  appa- 
rence  mucilagineuse.  II  y  avoit  fort  peu  de 
cbangement  dans  le  troisieme,  et  absolurnent 
sucun  dans  le  quatrieme  ,  si  ce  n'est  que  dans 
celui-ci  la  viande  paroissoit  plutot  durcie.  On 
reitera  Inexperience  en  couvrant  les  vases  et  en 
les  exposant  pendant  plusieurs  heures  a  une 
cbaleur  douce  et  un'iforme.  On  obtint  le  meme 
r^sultat.  La  dissolution  de  la  viande  se  trouva 
beaucoup  plus  avancee  dans  les  deux  premiers 
vases  que   dans  le  troisieme  ,    et    dans    ceiui- 
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ci    plus    que     dans     le     quatrieme    (  i  ).  » 

wTermiuons  ce  chapitre  par  quelques  con-*; 
siderations  sur  Fivrcsse.  La  ehaleur  etant  I© 
principal  souticn  de  la  vie  ,  les  peuples  du 
midi  sant  en  general  plus  gais  et  plus  anitnes 
que  eeux  du  nord.  G'est  pourquoi  eoux-ei  on! 
de  tout  temps  cherehe  dans  les  liqueurs  spi- 
ritueuses  un  rooyen  de  les  reveiller  de  Pea-* 
gourdissement  dans  Jequel  les  plunge  la  tem- 
perature glacee  de  leur  pays  ,  et  quand  iis 
out  une  fois  goute  le  plaisir  de  la  gaite  et  de 
la  force  momentanee  qu'elles  inspirent  ,  iis  ne 
§e  sont  pas  dout^s  des  roaux  qui  devoient 
necessaiFcment  resulter  de  lem*  usage  ,  iis  s'y 
$ont  livres  aveugl^ment  ,  iis  en  out  bien- 
tot  eoutracte  la  funest'e  habitude  ,  il  n'a  plus 
ete  en  leur  pouvoir  d'y  reooneer  ,  et  iis  n'ont 
pas  tarde  a  eprouver  avec  le  besoin  de  I'i- 
vresse  tons  les  desordres  quVile  entraine  a  sa 
suite.  Aussi  le  nombre  des  ivrogrtes  d'un  pays 
estVil  en  general  proportionne  a  sa  latitude. 
Presque  nul  dans  la  zone  to.rride  ,  plus  on  s'en 
eloign.e  ,  et  plus  il  augm.en.te.  —  Mais  ce  qui 
a  le  plus  eontribue  a  repandre  Tivrogn-erie  , 
ce  sont  les  usages  auxquels  a  donne  lieu  le 
dcsir  qu'ant  tiaturellement  les  ivrognes  de  voir 


(  i  }   Curteiss  Essay  on    the  preservation  of  Health 
X-ond.   5704,.  p-  $x° 
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les  autres  s'enivrer  comme  eux  et  partieiper 
a  la  gaite"  que  leur  inspire  le  vin.  Dela  ccs 
stratagemes  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  ces  moyens 
de  contrainte  ,  dont  on  trouve  des  traces  dans 
tous  les  pays  du  nord  ,  et  qui  ont  ete  ima- 
gines pour  se'duire  les  gens  qui,  par  systeme 
tt  par  gout ,  vouloient  demeurer  sobres  ,  vain- 
cre  leur  resistance  ,  et  les  engager  a  boire. 
En  Irlande  ,  par  exemple  ,  il  etoit  d'usage  d'a- 
voir  dans  les  repas  un  immense  gobelet  ,  qu'on 
appeloit  le  connetable  ,  et  qu'on  ^toit  oblige 
60  vider  entierement  et  d'un  seul  coup  ,  lors- 
qu'on  s'avisoit  de  laisser  du  vin  dans  son  verre , 
©u  de  le  repandre  (  1  J.  En  Ecosse  ,  on  ce- 
lebroit  le  jour  de  Ste.  Cecile,  en  buvant  a  1'env', 
a  la  sante  dcs  dames  ,  et  celle  en  faveur  de 
Jaquelle  son  champion  avoit  supporte  le  plus 
de  vin   etoit  reputee  la  belle  de  la  saison  (  2  ). 


(1)  Watkinson's  Philosophical  survey  of  Irelaad , 
p,  4°  et  41-  ®n  assure  que  i'usage  du  connetable  est  connu 
en  d'autres  pays  qu'en  Irlande  ;  mais  il  paroit  que  c'est 
la  qu'il  a  pris  son-origine.   (A) 

(2)  L'auteur  parte  de  cet  usage  comme  aboli.  II  ne 
Fetoit  pas  de  mon  temps  (  de  1767  a  1772)  a  Edimbourg. 
Toutes  les  armees  on  donnoit  par  souscription  un  grand 
concert  le  jour  de  Ste.  Cecile.  On  y  invitoit  par  billets 
les  plus  belles  dames  de  la  ville.  Apres  le  concert  ,  les 
souscripteurs  se  reunissoient  dans  une  taverne.  lis  sou- 

s  4 


C    280   y 

On  lit  dans  hs  Annales  de  Camhden  ,  poap 
1'annee  i58i  ,  que  les  Anglais  qui,  de  tous 
les  peuples  du  nord  ,  s'etoient  jusqu'alors  mon- 
tres  le  moins  adonnes  a  1'ivrognerre  ,  et  donl 
on  vantoit  ia  sobriele  ,  apprirent  pour  la  pre- 
miere fois  dans  les  guerres  qu'ils  eurent  a 
soutenir  a  cette  epoque  dans  les  Pays-Bas  t 
a  boire  de  grand  es  quantites  de  liqueurs  eni— 
"vrantes  ,  sous  le  nom  de  toasts  ,  et  a  detruire 
leur   sante    en   buvant  a   celle    des    autres,  Je 


poient  ensemble.  Ensuke  on  plaqoit  sur  la  table  one 
boite  qu'on  appeloit  I'&nfer.  On  faisoit  appocter  les  bil- 
lets des  dames  qui  avofent  assist^  au  concert  ;  on  les 
proclamoit  l'une  apres  Pautre  ;  les  billets  de  celles  qui 
ne  trouvoient  aucun  champion  pret  a  boire  pour  les  sau- 
ver  3  etoient  jettes  dans  la  botte  \  et  celui  qui  buvoit 
le  plus  %  (  poorvu  qu'il  put  terminer  cet  exploit  en  bu- 
vant  d'un  seul  coup  un  grand  verre  qui  tenoit  lieu  du 
<conrJ.ta.bh  d'lrlande  ,  mais  porfoit  le  nom  de  Ste.  Ci- 
vile ,  et  qui  pour  I'ordinaire  renversoit  les  buveurs  ivres- 
morU  I  e-toit  autorise  a  aller  le  lendemain  chez  sa  dame  ,. 
lui  presenter  son  billet  ,  en  se  gloriftant  d'avoir  eu  PhoA- 
nenr  de  sVnivrer  pour  la  sauver.  Ce  qu'il  y  a  d'etrange  , 
e'est  que  lors  meme  q-u-VUe  n'avoit  d'ailleurs,  aucurre 
relation  avec  lui  ,  il  en  etoit  tou  jours  bien  recu ,  obli- 
geamment  remercie ,  et  invite  a  renonveler  ses  visites, 
aussi  souvent  que  cela  lui  conviendroit.  J'ai  eonnu  des 
dames  5.  en  Fhonneur  desquels  iin  de  ces  braves  a  volt 
bu.  jusqu'a  dix-sept  on  dix-huit  bouteilles  de  punch  , 
( car  ce  n'etoit  pas  du  vin  >  c'etoit  du  punch  qui  ser- 
voit  a  cette  debauehe  }  et  qui  en  etoient  toutes  fieres.  (O 
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crains  bien  cjue  nos  dernieres  guerres  Jans  ce 
pays- la  n'ayent  pas  ere  plus  favorables  a  la 
temperance.  Les  Romains  n'accordoient  a  leurs 
soldats  dans  leurs  expeditions  militaires  que 
du  vinaigre  el  de  l'eau  ,  et  avec  cette  simple 
boisson  ,    ils    ont    conquis   le    monde.  » 

»Un  auteur  Frangais  n'a  pas  craint  il  y  a 
pres  d'un  siecle  ,  de  faire  1'apologie  de  1'i- 
\resse.  Mais  il  exige  ;  i.  qu'on  ne  s'eni- 
vre  pas  souvent  ;  2.  que  ce  ne  soil  qu'en  bonne 
compagnie  ;  3,  avec  de  bon  vin  ;  4*  dans  un 
temps  convenable  ;  5.  qu'on  ne  force  personne 
a  boire  ;  et  6.  enfin  qu'on  ne  pousse  pas  Ti- 
vresse  trop  loin  (1).  Un  auteur  Anglais  plus 
moderne  (  2  )  ,  entrant  jusqu'a  un  certain  point 
dans  ce  systeme  ,  soutient  qu'il  y  auroit  de 
l'avautage  a  ne  boire  habituellement  ni  vin 
t\\  liqueurs  ;  mais  a  se  permettre  de  temps 
en  temps  cette  debaucbe,  une  fois  par  semaine, 
par  exemple  ;  et  seulement  au  point  de  deve- 
nir  un  peu  gai.  — -  Un  de  ses  adversaires  con- 
damne  cette  doctrine.  II  reconnoit  que  Tabus 
du  vin  et  des  liqueurs  est  tres-pernicieux  ; 
mais  il  croit   qu'il    est  utile   d'en  prendre  tous 


(  1  )  Elogede  Vwresse  .  en  un  vol.  8vo.  imprime  a  Leyde 
en   1710. 

(  2 )  Cadogans  Dissertation  on  the  Gout  •  6^,  Edit* 
P-  bi,     .  ... 


(       282       ) 

les  jours  un  peu  ,   pour  contrebalancer  la  ten- 
dance  de  nos    humeurs   a   la    putrefaction.    l\ 
recornmande  d'ailleurs  avec  Celse  ,   de  ne  s'as- 
sujeitir    trop  strictement  a   aucune  regie  ,  de 
ne  s'abstenir  entierement  d'aucun  des  alimens 
ordiaairement    en    usage  ,    de    manger    tantof 
en   compagnie  ,   tantot   seul  ,   de  se  permettre 
de    temps   en  temps   quelques  exces  ,  mais   de 
vivre   habituellement  dans   la   sobriete  (  i  ). -~ 
Quant  a  moi  qui   ne   me  suis  jamais   enivre  , 
je  ne  puis   en  parler  d'apres  ma   propre   expe- 
rience, mais,  quelque  ingenieux  que  soient  les 
sophismes  de  Pauteur  Frangais  ,   quelque  plait- 
sibles  que  soient  les  argumensdes  auteurs  An- 
glais ,  je   ne  puis  ,  d'apres   tout  ce   que  j'ai  vu 
et   lu  ,  m/empecber    de    regarder    l'ivrogneric 
coramc    le   vice    le  plus    dangereux  ,   celui  qui 
conduit  a   tous  les  autres  ,  et  qui   est  la  parin- 
cipale  cause  de   la  plupart    des   maladies  dont 
la  race    humaine   est  afHigde    ( 2  )  ,   et  je    ne 


(  1  )  Falconers  observations  on  Cadogans  Disserta- 
tion', p.  So. 

(2.)  Mr.  Muret  ayant  eula  curiosi'.e  d'examiner  dans 
le  regislre  mortuaire  d\me  vilie  de  la  Suisse  ,  combien 
de  morls  pouvoient  etre  attributes  a  l'ivrognerie ,  en 
trouva  le  nombre  si  grand  ,  qu'il  estimoit  quelle  tue 
plus  de  monde  que  les  fievres  ,  les  pleuresies ,  et  ton- 
tes  les  maladies  les  plus  perfides  et  les  plus  meurtrieres. 
iVoy.  Price  on  Reversionary  payments.  Vol.  II.  p.  ^So.(A) 
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isaurois  trop  recommander  a  ceux  qui  ont  le 
tnalheur  d'en  avoir  contracts  l'habitude  ,  d'y 
renoncer  au  pliifot  ,  ou  tout  d'un  coup,  comma 
l'exige  absolument  le  Dr.  Trotter  (i),  don£ 
l'ouvrage  5ur  ce  sujet  esi  le  meilieur  que  je 
connoisse  ,  ou  graduellement  ,  cornrne  le  con- 
scilie  le  Dr.  Garnet  (2).  Independamment  de 
ces  deux  auteurs  ,  on  trouve  aussi  dans  la 
Zoonomie  du  Dr.  Darwin  ,  vol.  I.  p.  240  ,  dans 
les  Souvenirs  de  Paris  par  Pinkerton  ,  vol.  II. 
p.  338,  et  dans  les  Rapports  du  Dr.  TVillan 
sur  les  maladies    de   Londres  ,  de  bons  cha- 


(  1  )   Trotters  Essay  on  Drunkenness  ,  p.  179. 

(  2  )  Garnett's  Lectures  on  Zoonomia  ,  p.  %lfi.  —  Je 
voyois  un  malade  atteint  de  vertiges  ,  de  maux  de  tete 
et  d'un  etat  continue!  de  demi  ivresse  produite  par  Ta- 
bus du  vfn.  11  en  buvoit  communement  quatre  bou- 
teilles  par  jour.  Je  l'engageai  k  se  reduire  graduellement 
a  une  bouteille  ,  ce  qui  reussit  d'abord  fort  bien  ,  et  le  gue- 
lit  de  ses  maux.  Malheureusement  il  retomba  peu-  a  -  pen 
dans  son  ancienne  habikide ,  il  mourut  quelque  temps 
apres  dune  attaque  d'apoplexie.  Je  suis  porle  a  croire , 
comme  le  Dr.  Trotter,  que  quand  la  chose  est  possible  ,  il 
vaudroit  mieux  rompre  brusquement  la  glace ,  en  pros- 
crivant  entierement  le  vin  et  les  liqueurs  ,  que  de  tem- 
porizer avec  1'ennemi.  Cette  rupture  exigeroit  sans  doute 
un  grand  courage  ,  mais  ce  seroit  I'affaire  de  quelques 
jours;  au  lieu  que  la  repetition  continuelle  du  sacrifice 
decent  tons  les  jours  plus  penible  et  plus  difHcile  a  sup.-* 
porter.  (Oj 
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pitres  sur  i'ivresse  et  sur  les  meilleurs  moyens 
de  s'en  corriger,  II  resulte  des  falts  rassenr.bles 
par  ces  auteurs   que  Tivrognerie  est  incontes- 
tablement  le  vice  le  plus  funeste  a  l*humanite, 
que  la  plupartdes  ivrognes  meurent  avant  I'age 
de  trente   ans  ,  et    que    s'il    en   est    quelques- 
uns  qui    atteignent  un    age   avarice*  ,    leur    vie 
n'est   qu'une    alternative  continuelle  d'abrutis- 
sement  et  de  folie  ,  ou  d'abattement ,  d'inquie- 
tudes  ,  de  craintes  et   de  sombres  remords.  En 
un  mot ,  l'inventeur  des  toasts  ,  quelqu'il  soit , 
desconnetables,  oude^autres  moyens  de  seduc- 
tion   et  de  contrainte  par  lesquels  ce  vice  s'esi 
re^pandu   dans  le    monde  ,  me   paroit   ne  pou- 
voir   etre  consider^    que    comme   un    objet  de 
detestation  ,  et  place  comme  tel   a  cote  de.  .. ... 

l'inventeur   de    la    peste ,    si   elle  pouvoit    e'tre 
regardee   comme  une  invention  des  hommes  ! 


Chapitre  III.  De  la  nourriture  solide. 

ccC'est  principalement  par  des  alimens  solides, 
que  le  corps  des  animaux  prend  de  l'accroisse- 
ment  et  de  la  force  ,  et  qu'il  repare  ses  per- 
tes  journalieres,  Aussi  n'y  a-t-il  point  d'objet 
d'hygiene  ,  qui  merite  plus  d'attention  ,  et  sur 
lequel  on  ait  autant  ecrit  que  celui-ci  ,  d'ati- 
tant  plus  que  les  substances  qui  peuvent  nous 
servir   d'alimens    sont   en   si  grand   nombre  ^ 
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Jeurs  proprietes  sont  si  differcntcs  ,  leur  ana-* 
lysc  si  difficile  ,  les  melanges  dont  eiles  sont 
susceptibles  si  compliques  ,  que  le  sujet  sem«- 
ble  vraiment  inepuisable  (i).  Si  tous  les  hom« 
mes  pouvoient  se  contenter  d'un  seul  genre 
d'alimens,  comme  Font  fait  Cornaro,  le  meu^ 
nier  Wood  (i)  ,  et  quelques  autres  invalides* 
qui  ,  forces  par  une  longue  suite  de  maux  a 
observer  pour  se  guerir  un  regime  severe,  ont 
recouvre  par- la  leur  sante  et  leur  premiere 
vigueur,  cet  examen  devientlroit  bien  plus  sim-' 
pie  et  plus  facile.  Mais  c'est  ce  qu'on  ne  peut 
raisonnablcment  ni  esperer,  ni  exiger  de  la  part 
de  ceux  qui  n'ont  pas  les  m6mes  motifs  pour; 

(i)  —  I  could  relate  the  various  powers 

Of  various  foods  ,  but  fifty  years  would  roll  , 
And  fifty  more ,  before  the  tale  were  done. 

Armstrong.  Book  II.  I.  98, 

On  a  deja  trouve  vingt-six  ingrediens  differens  dans 
!es  plantes  ,  et  quatorze  dans  les  substances  animates; 
et  cependant  il  y  en  a  des  milliers  qui  n'ont  point  encore 
et^  analysees.  II  faudroit  des  siecles  ,  dit  un  habile  chi- 
miste  ,  pour  completer  ce  travail.  Voy.  Thomsons  sys- 
tem of  Chemistry.  Vol.  IV.  p.  506  et  4?4«  (A) 

(1)  II  paroit  par  l'histoire  de  ce  meUnier  ,  pubtiee  par. 
Sir  George  Baker  dans  les  Transactions  Medicales  dt 
JLondres  ,  qu'il  s'eloit  borne  pour  toute  nourriture  a  uri 
simple  pouding ,  compose  de  farine  et  d'eati  ,  il  en  pre- 
noit  environ  trois  livres  par  jour  sans  aucune  boisson. 
Au  moyen  de  ce  regime,  il  se  guerit  d'un  embon- 
point qui  lui  rendoit  la  vie  amere  3  et  recouvra  toutes  se$ 
forces ,   et  §a  gante\  (A) 
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ise  priver  ainsi  dcs  plaisirs  de  la  table.  II  faufc 
fcien  accorder  quelque  chose  a  la  foiblesse  hu- 
tfnaine  ,  permettre  ce  qu'on  tie  peut  empe'cher, 
et  se  bomer  a  diriger  son  choix  dans  la  grande 
Variete  d'alimens  que  lui  ofTre  la  nature.  C'est 
pourquoi  je  vais  taeher  de  retracer  en  peu  dd 
'inots  les  principales  observations  auxquelles  ce 
vaste  sujet  a  jusqu'a  present  donnd  lieu. 

Sect,  i.  De  la  nature  et  des  qualites  des 
differens  alimens.  A.  Substances  vegetales. 
tt.  Fruits.-^-*  Quoique  les  fruits  soient  pres- 
que  devenus  aujourd'hur  sur  nos  tables  uri 
article  de  luxe  ,  ils  doivent  naturellement  avoir 
Fait  la  premiere  nourriture  des  hornmes*  On 
peut  les  diviser  en  six  families  ;  les  fruits  a 
noyau  ,  ceux  a  pepins  ,  ceux  a  petites  graines, 
les  bayes  ,  les  cucurbitacees  ,  et  les  noix  ou 
autres  fruits  a  enveloppe  ligneuse  ou  coriace. 
i.  "Les  fruits  a  noyau,  tels  que  les  p&ches  , 
les  abricots  ,  les  cerises  et  les  prunes  ,  out  en 
general  un  tissu  lacbe  et  succulent  ,  qui  les 
rend  assez  dissolubles  dans  1'estomac  ,  mais 
par-la  meme  plus  sujefs  que  les  aulres  a  une 
fermentation  ,  qui  jointe  a  leur  acidite  irrite 
souvent  le  canal  alimentaire  ,  au  point  d'exci* 
ter  des  vomissemens  et  de  la  diarrhee  (i).  Ce- 


(O  Je  doufe  beaucoup  que  ce  soil  par  leur  acescence* 
jpu'leur  disposition  a  ferraenter  ilans  I'eslomac  que  le* 
fruits  a  noyau  in^ammodent  ceux  qui  en  mangent  ave« 
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pendant  leurs  proprietes  antiseptique  et  iaxa^ 
tive  les  ont  fait  recommander  dans  le  seorbut t 
!es  tievres  bilieuses  et   les  obstructions.    Mais 
il  ne  faut  en  manger  qu'avec   moderation  ,  et 
Ies  choisir  toujours  bien   murs.— 2.  Les  fruits 
a  pepins  ,  tels   que   les  pommes  et  les  poires> 
sont ,  a   tout  prendre  ,  comme  alimens  ,  beau- 
coup    plus   sains    et    plus    utiles   que  les  fruits 
a    noyau.   II   y   en    a    une  tres-grande  varidte* 
Quand  iis  ont  atteint  toute  leur  maturite  ,  ils 
sont    tres-agreables   au   gout    et   tres-faciles   a 
digerer  ,   sur-tout   quaud    ils  sont    cuits.    Cap, 
quand  on  les  mange  cruds  ,  ils  donnent  quel-j 
quefois  des  vents  et  des  aigrcurs.— Les  nerles^ 
les  coins  et   les    grenades  ,  sont  peu   en  usage 
dans  ce   pays.   Los  oranges  sont  un   fruit  de-» 
licieux  ,  tres-rafraichissant  ,  puissamment  an- 
tiscorbutique    et    tres-utile    dans  les   maladies 
bilieuses  ,  mais  qui   par  son  acidite  a   les  mo- 
nies   inconveniens    pour    les    estomacs   foibles 
que    les    fruits    a    noyau.  —  Les   citrons    sont 

exces.  Je  suis  porte  a  croire  que  quelques  murs  qu'iU 
soient ,  les  abricots  en  particulier ,  les  prunes  et  meme 
quelques  especes  de  cerises  ,  ont  quelque  propriete  s^ie- 
cinque  qui  les  rend  plus  difficiles  a  digger  cruds  que 
-  les  peches  ,  par  exemple ,  que  l'auteur  regarde  cepen- 
dant  je  ne  sais  pourquoi  ,  comme  plus  mal  saines  que 
les  abricots.  J'ai  vu  au  contraire  un  beaucoup  plus  grand 
inombre  d'indi^estions  de  ceux-ei  que  de  celles-la,  ou 
d'autres  fruits  encore  plus  acides  et  plus  suscepliblas  de 
fermentation,  tels  par   exemple  que  les  groseilles.  (q* 
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principalement  employes  sur  nos  tables  com- 
Hie  un  assaisonnement  agreable  pour  les  subs* 
tances    animales    et    particulierement    pour   le 
poisson  ,  dont    leur   sue   diminue   la    tendance 
a    la    putrefaction.  On   en  fait    aussi    avec  de 
Peau  sucree    une   boisson  ,  qui  convient   mer- 
veilleusement  aux   malades   atteints  de  fievres 
fnflammatoires   ou  putrides,  C'cst  !e  principal 
specifique    contre    le    scorbut  ,  et    le   meilleur 
antidote    contre    les    poisons    ve'getaux  ([).—* 
3.  Mais    de    tous    les    fruits  ,   ceux    a  petites 
graines  ,  sont  certainement   les   meilleurs  ,  les 
plus    sains  et    les    plus   utiles.    Parmi   ceux*ci 
les    raisins  ,    independamment    de    la    liqueur 
precieuse   qn'on   en   retire  ,  tiennent   incontes- 
tablemenl  le  premier  rang,  comme  dtant  tout 
a-la-fois  rafraichissans  ,  nourrissans  et  antisep- 
tiques.   Quand  i Is  sont   bien    rnurs  ,  ils  favori- 
sent  admirablement   toutes    les   secretions  ,  et 
dans   les    pays    de  vignobles  ,  on  en   fait  sou- 
tent  dans  la   saison  ,  et   avec   sucees  ,  une  cure 
pour  les  obstructions  ,  en  en    mangeant  quel- 
ques    livres    avant    dejeuner.—-  Les    difTerentes 
especes   de   groseilles  ,  quoique  bien   inferieu- 
res  aux  raisins  ,  participent  jusqu'a  un  certain 
point    a   leurs    proprietes  ,  et   ont    presque   les 
memes   effels  et   les    memes  inconveniens  que 
les    fruits    a   noyau.—  4-  J'en    dis   autant    des 
hayes  ,  telles  que  les   frambnises  ,   les   mures, 

8  I  II  —  ,  .. .1      .  .11.  !-■  '     ■■ 

it)  Voj.  Tumbult's  Medical  Works  ,  p.  85. 
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ralfelle  et  les  auties  especes  de  vacciniunt 
t  Cranberries  \  bilberries,  riu  whortleberries  + 
etc.  )  dont  on  fait  en  Eeosse  et  dans  les  pays 
du  nord  ,  des  tartes  assez  gbme'es..-—  Mais 
dans  cette  famille  ,  il  n  est  aucun  fruit  coith 
parable  aux  fiaises  ,  sur-tout  a  celles  qui  crois- 
sent  nannellement  dans  les  bois  ;  elles  reu- 
.tiissent  toutes  sortes  d'avantages  ;  elles  sont 
aussi  saines  qu'agreables  au  gout  ,  et  elles 
Ont  ete  recornmandces  pour  une  multitude  de 
lr.aux  ,  la  phthisie  ,  la  graveile  ,  etc.  (i).  Le 
meilieur  correctif  de  leur  ariditc  dans  l'esto- 
tnac  ,  c'est  le  lait  ou  la  creme. —  5.  Les  fruits 
des  plantes  cucufbitace'es  ,  comme  les  melons 
et  les  concombres  ,  sont  ge'neralement  conside- 
res  comme  mal  sains  ,  et  de  difficile  digestion. 
Le  melon  fait  ,  a  ce  qu'on  dit  ,  une  partie  es- 
Sent'ielle  de  la  nourriture  de  certains  peuples 
de  l'Asie  ,  sur-tout  des  Perses.  En  Europe  t 
on  en  mange  beaucoup  moins  ,  et  il  y  a  biea 
des  gens  qui   s'en  trouvent  mal  ,  particuliere- 


(i)  Je  connois  cependant  des  gens  qui  ne  les  sup« 
portent  point  ,  et  d'autres  qui  n'oseroient  pas  se  hazar- 
der  a  en  manger  ,  sans  y  ajonter  du  vin  ,  du  aucre , 
et  quelques  aromates.  Mais  ce  sont-la  probablemont  des 
idiosyncrasies  particulieres  9  dont  il  est  difficile  de  ren- 
dre  raison  %  et  il  n'en  est  pas  moins  vrai  en  general 
que  les  indisgcslions  de  fraises  sont  beaucoup  moins 
•ommunes  que  celles  de  la  plupart  des  fruits  a  noyau.  (O) 

T 
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ment  si ,  comrae  cela  se  pratique  en  Angle* 
terre  ,  on  le  mange  mele  avec  d'autres  fruits 
a  la  fin  du  rcpas.  En  France  ,  on  le  sert  avec 
le  rdti ,  ce  qui  a  beaucoup  moins  d'inconve- 
nlens. —  Les  concombres  sont  si  difficiles  a  di- 
gerer,  qu'on  a  vu  des  gens  les  vomir  tels  quels, 
quarante-huit  heures  apres  les  avoir  manges; 
et  il  est  peu  de  personnes  qui  pussent  les 
supporter,  sans  l'huile  et  le  vinaigre  dont  on 
les  assaisonne  communement.  Cependant  cuits 
et  appretes  avec  du  bouillon  ,  ils  sont  assez 
agreables  et  se  digerent  assez  bien  (i).—  6.  La 
famille  des  noix ,  qui  comprend  les  fruits  du 
rcoyer  ,  du  chataigner  ,  du  noisetier,  de  l'a- 
niandier  ,  du  pistachier,  etc.  paroit  avoir  ete 
1'un  des  premiers  moyens  de  subsistance  aux- 
quels  les  homines  aient  eu  recours.  On  don- 
rioit  probablement  le  nom  de  glands  dont  on 
a  tant  parle  dans  Thistoire  comme  ayant  ete; 
la  principale  nourriture  de  plusieurs  nations 
de  Fantiquite  ,  et  particulierement  des  Arca- 
diens  ,  non-seulement  a  ceux  du  chene  ,  mais 
encore  a  tous  les  fruits  de  cette  famille  ,  qui 
est  assez  nombreuse  (2)  ,  et  il  est  encore  de$ 

(1)  On  mange  aussi  tres-frequemment  a  Geneve  del 
courses  grosses  et  petites  ,  appretees  avec  du  bouillon 
©u  du  lait ,  et  ie  n'ai  point  vu  que  ce  genre  d  aliment 
fut  plus   indigeste  qu'aucun  autre.  (O) 

(2)  Voy.  GogueCs  origin  of  Laws  ,  etc.  Vol  I.  p.  77* 
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peuplades  qui  font  un  grand  usage  de  quel- 
ques -uns  d'oux  (i).  Cependant  .  quoique  Tons 
ces  fruits  soient  assez  nourrissans  par  U  graude 
proportion  d'huile  qu'iis  contiennent  ,  ieur  vis- 
cosite  les  rend  eomrn  unement  indigestes  ,  et  il 
n'y  a  gu£res  que  des  gens  robusfes  et  d'une 
sante  vigoureuse  ,  qui  puisseut  en  siippfrrlet 
une  eerlaine  quantife.  lis  demandant  a  etre 
b\en  maches  ,  saupoudr^s  de  sel  pour  les  ren 
dre  plus  dissolubles  ,  ct  pris  avec  •  moder;»tion. 
Car  lis  occasion nent  souvent  des  indigestions 
dangereuses  ,  de  Foppression  ,  de  I'd.^nme, 
^tc.  (2).  II  en  est  meme  qu'on  ne  pent  man- 
ger avec  seeurite  ,  que  lorsqu'on  its  a  prives 
de   leur  acrete   par  ie    feu  (3).    La    met,!  leu  pe 


—  Potter  dans  ses  ani<quites  est  d'un  autre  avis.  Il 
assure  que  les  glands  da  chene  qui  produit  le  lt*-ge 
(Quereus  suber)  sont  aussi  agreables  au  gout  que  des 
noisettes  et  qu'il  s'en  vend  beaucoup  dans  tous  tes  mar- 
ches d'Espagne.  (A 

(1)  Dans  piusieurs  parties  d'ltalie  on  fait  une  aussi 
grande  consomraation  de  chataignes  grillees  ou  bond- 
lies  que   nous  de   pommes  de   terre.  (A) 

(2)  Hoffmann  observe  que  les  dysenteries  sont  Stttf- 
tout  frequentes  dans  la  saison  des  noix  ,  lorsq:.ie  'a  re^ 
colte  en  est  abondante  ,  et  Falconer  cite  piusieurs  cas  , 
ou.  mangees  avec  exces  ,  elles  ont  produit  des  indiges- 
tions mortelles.  Voy.  Essay  on  th  preservation  of  the 
health  of  persons  employed  in  agriculture  ,  p.    18    (A) 

(3)  Telles  sont  par  exemple  les  amandes  .  meies. 

T  2 
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gfianiere  d'en  faire  usage  est  de  les  broyef 
avec  du  sucre  et  de  I'eau  ,  pour  en  faire  des 
poudings  et  des  emulsions.—  Les  pistacbes  et 
le  cacao  ,  son!  probablement  de  toute  eette  fa- 
mille  ,  ceux  qui  se  digerent  le  mieux  et  qui 
fionJ  les  plus  sains  et  les  plus  nourrissans  9 
sur-tout  lorsqu'iis  ont  ete  legerement  grilles.))] 
» IS  y  a  trois  manieres  lie  manger  les  fruits, 
frais  et  cruds  ,  cuits  ou  sees.  Lorsqu'ils  sont 
iien  murs  ,  on  peut  les  manger  cruds  avec 
security,  sur-tout  en  dte,  et  lorsqu'on  ne  craint 
pas  leur  disposition  a  s'aigrir  et  a  fermenter 
dans  1'estomac ,  disposition  qu'on  peut  au  sur- 
plus diminuer  beaucoup  par  1'addition  du  Su- 
cre ,  des  dpices  ,  de  quelque  liqueur  spirituous 
se  (i),  du  iait  ou  de  la    creme.— •  La   cuisson 


Tel  est  en  parliculier  le  fruit  de  lacajou  (  espece  d'a- 
nacardium  (  cashew-  nut )  dont  on  fait  un  grand  usage 
en  Emulsion  dans  les  Indes  occidentals  ,  et  qui  con- 
tient  une  huile  si  caustique  qu*en  le  faisant  gnller  comme 
du  cafe  ,   il  faut  en  ^viter  avec  soin  la  fumee.  (A) 

(i)  J'ai  co'nnu  cependant  un  individu  qui  suppor- 
toit  fort  bien  le  fruit  pur,  ou  mele  avec  du  sucre,  des 
Apices  ou  de  la  crerae  ,  mais  qui  ne  pouvoit  en  pren- 
dre avec  du  vin  ou  quelque  liqueur  spiritueuse  que 
ce  fut ,  sans  etre  extremement  incommode  ;  quoiqu'il 
n'eprouval  aucun  mauvais  effet  de  ces  liqueurs  prises 
s^pareraent,  leur  melange  avec  le  fruit  ne  manquoit 
jamais  de  lui  donner  des  aigreurs ,  des  vents  et  des  dou* 
leurs  d'estomac.  (O) 
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les  rend  aussi   en   general   plus   faciles  a  dige- 
rer  ,  sans  alterer  leur  propriete  laxative  et  ra- 
fraichissante.  Enfin  par  la  dessiccation,  ils  de- 
viennent    a    la    veVite   un    peu    molns    solubles 
dans  1'estomac  ,  mais  moins  acides,  phis  Sucre's 
ct  par-la  me'me  plus  nourrissans.  Aussi  les  fi- 
gues  faisoient-elles  autrefois  une  partie  essen- 
tielle  du  regime  des   athletes.  Les  dattes  ,  qui 
sont   le    fruit    du   palmier  ,  l'un   des   arbres  les 
plus  utiles   qu'il   y  ait   au  monde  ,  deviennent 
aussi  par  la  dessiccation   une   grande  ressource 
pour  ia  nourriture  des   peuples    de    I'Asie.  Ce 
deux  fruits  contiennent  probablement  plus   de 
parties   nutritives   qu'aucun   autre.  » 
•    b.  Planles  legumineuses.  «  €es   plantes  ,  tel- 
les  que  les    pois  ,  les  feves  ,  les   haricots  ,  les 
lentilles  ,  etc.  sont   probablement   apres  les  ar- 
bres  fruitiers  ,  celles   dans  lescjuelles  les  hom- 
Hies  ont  d'abord  eherche  leur  nourriture.  Mais 
quoique    ces    legumes    soient  assez    agreables 
au  gout  et  d'une  digestion  assez  facile  ,  quand 
ils  sont  encore  verts  et  tcndres,  quoique  meme 
apres  leur  maturite  ,  ils   soient  encore  suscep- 
tibles  d'etre  employes  utilement  pour  des  sou- 
pes  ,  et  meme   pour  en  faire   du   pain  ,  en  les 
replant  avec  du  froment  (i)  ,  leur  usage   pouc 


(i)  On   trouve    dans  le  Traite   cl'Edlin    sur    I'art  du. 
boulanger  ,  (  Treatise  on  Bread-making  )  differenies  re=* 

T  3 


, 
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Pesp&ce   faaraaine  est  ce pendant   assez  foor 
et     ii   n'y    a   gueres    que  les    gens    forts  , 
busies  et  qui  font  beaucoup  d'exerciee,  qui  'puis* 
sent  les    supporter  ,  si  ce    n'est  dans  leur   pri- 
meur.   Heu;eusen+ent  on  peut  dans  leur  vieil-* 
lesse  id  erne  en  tirer  un   tres- grand  parti  pnur 
la   nourriture  des  ehevaux  et  d'autres  animaux 
<d  oinest Iques  .  qui  s'en  accomrnodent  fort  bien.>> 
c*  »  Les   plantes  graminees  sont  apres  tout 
relies  qui  ont   fourni    aux   homines  la  nourri- 
ture soiide  la  plus  abondante  et  la  plus  sa^ine. 
Le  froment   est  celle  de  toutes  les  grain es  qui 
est  la   plus  propre  a  faire  du  pain  ,  et   proba- 
ble ment  c*est  apres  le  riz  celle  qui  contient  1&- 
plus  de  parties  nutritives.    U   est  compose'  d§ 


cettes  pour  faire  avec  des  pois  ou  d'autres  legumes  nne 
sorte  de  pain  propce  a  remplaeer  celui   de  froment  pour 
les  classes  laboiieuses  de    la   Socle'fe..    Cet  ouvrage  ,    le 
meilleur  que  Je  connoisse  sur  ce  sujet ,    a  ete   publie    h 
Londres  ,  en  iHoS,  er>   un  vol.   m-8°.  11  traite  de  l'his- 
fcoire  natiirelle  et   de  la  culture   du    froment,  du  com- 
merce  des.  bles  „  de  tanafyse  de  la  ferine  ,  et  des  difFe- 
irerttes  sortes  de  levain  en  usage,,  de   la  fermentation  du- 
pain  y  des  substances  qu'on  peut  iubstiluer  au  froment 
en  ca&  de  disette  r  etc.    Ii  rapporie  avec  eloge  a  celle 
occasion    les  nombreuses  experiences   qua  faites  le  Ba- 
jgeau  d'Agricuiture  pour   determiner  les  proprieies  res- 
peetives  de  1'orge ,  du  seigle ,  d.e  I'avoine ,    du  ble   sa- 
Tdzm  >  du  ble  de  turquie  ,  des  feves  et  des  pommes  cle 
tetre.  (A) 
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trois  ele*mens  ,  dont  deux  sonE  de  nature  vd* 
getale  ,  tandis  que  le  Iroisieme  ,  qui  est  une 
tfspece  de  gluten  ,  a  toutes  les  proprietes  des 
matieres  animales.  —  L'orge  forme  la  plus 
grande  partie  de  la  subsistance  des  habitans 
de  plusieurs  pays  de  I'Europe  :  mais  quoiqu'on 
en  fasse  du  pain  assez  agreable  ,  ce  pain  est 
beaucoup  plus  pesant  et  plus  indigeste  que  ce* 
iui  qu'on  fait  avec  ie  froment.  Gependant  l'orge 
perle  ou  monde  est  d'une  grande  utilite  pour 
faire  des  soupes  et  des  bouillons.  —  II  y  a 
cinquante  ans  que  pres  du  quart  des  habitans 
de  U  Grande-Bretagne  se  nourrissoit  de  pain 
d'avoine.  L'augmentation  du  luxe  et  des  ri- 
chesses  a  beaucoup  diminue*  sa  consommation. 
Ce  grain  est  considere  corome  plus  nourris- 
sant  que  Torge  ou  le  seigle  ;  mais  il  est  cer- 
tainement  tres inferieur  au  froment. —  Lie  seigle 
est  un  grain  tres-commun  dans  le  nord  ,  dont 
les  habitans  auroient  de  ta  peine  a  s'en  passer, 
Yu  qu'il  murit  beaucoup  plus  promptemeut  et 
supporte  beaucoup  mieux  que  le  froment  ta 
rigueur  du  climat.  Mais  ,  quoiqu'assez  nourris- 
sant  et  assez  agreeable  ,  le  pain  qu'on  en  fait 
est  bien  moins  facile  a  digerer  que  le  notre. 
—  Le  riz  sert  probablement  de  nourriture  a 
un  plus  grand  nombre  d'hommes  que  tous 
les  autres  grains  ensemble.  II  merite  cette 
preference   par   scs   proprietes.   C'est    ua  all- 
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menl  doux  ,  nourrissant  ,  extr&mement    sain  % 
Ires-faciie  a    digger  » susceptible   de   prepara- 
tions   tres-simples.      Car    it    soffit    de  le  faire 
bouiilir  avec  de  Peau  ou   avec  du  [ait.  On  peut 
aussi   Ie    mei.er    avec    d'autces   alimens  ,    pour 
en    fa  ire   dej>  poudings  ,   ou  d'autres    mets  ,  et 
ITietne   du  pain  ,   ma  is  qui  n'est  bon  q-u'autani 
qu'on    y    a  joule    beaucoup   de   froment.  —  Le 
ma'is  ou  ble  de  Turqitie  ,.  est   fe  principal  ali~. 
xnent  de  1'Arnerique  septentrionale  et  des  I'ndes 
oceidentales.   On  te  cuttive  aussi  dans  Ie  Midi 
tie   FEurope  ,  ou  Ton    en    fait  diffe' rentes   pre« 
parations  farineuses,  telies  que  la  polenta  des 
Italiens.     II    est   assez    nourrissant  ,  mais    pen 
propre  a  faire   de  bon   pain.— Enfin  il  est  plu- 
sieurs   autres  grains,  dont  on   fait    une    sorte. 
de   pain    dans  d'autres    pays  ,  tels  que  le  bfe 
noir  ,  Ie  manna-grass  (1)  c\es  Potonais  et  des, 
Allemands  ,  etc.  —Mais  les  bornes   de  cet  ou«* 
vrage  ne  permettent  pas  d'entrer  dans  tons ,cea 
derails.  » 

»J*ajouterai  settlement  ,  quelWage  de  quei- 
«|ue  espece  de  pain  remonte  aux  premiers  sie^ 


(  i  )  J'ignore  le  nonx  botanique  ou  franeais.  de  cells 
ptante.  (Q)  — *Elle  fournit  uri  grain  d'un  goilt  sucre  et 
ties-agreable  ,  qu'on  fait  communenient  cuire  avec  du 
1-ait  9  ce  qui  en  fait  un  aiim'en-t  tres-ROurrissant  et  tres- 
sain  pour  les  uivaUdes...  Voj.TurnbulVs  Medical- Works  , 

8:  71-  (A) 
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cles   du    rnonde  ,  et    a    de    tout    temps   e!e'   s\ 
general  ,   que     }cs    nations    qui    en     manquenfc 
sont    considerees    comme    depourvues    de    tout 
moyen   de   subsistance.    Cependant   il    y    a    de* 
celebres   medecins  ,   tels   que   le    Dr.  Cadogan  9 
Cjui   out    soutenu    que   le   pain    est   un    aliment 
ipal  sain  ,  sujet  a  s'aigrir   et  a  fermenter  dans 
l'estomac.  Mais  ces   objections  ont  e'te'  solid'e- 
ment   refutees    par    le    Dv.   Falconer  (i).    II    a 
pro uve  que   le  pain   est   non-seulement   nour- 
rissant  ,  rnais  encore  neecssaire  a  la   digestion, 
comme  aliment  solide   et  sec  ,  propre   a   faire 
passer  dans  l'estomac  une  certaine  quantite  de 
aalive  ,  a  y  retenir  les   aufres  alimens  qui   sans 
cela  s'avaleroient  et  se  dissoudroient  trop  prompt 
tement ,  a  soutenir  par-la  le  ton  du  canal  ali- 
mentaire  ,  etc.  II  a  fait  voir  que  l'acescence  din 
pain   et  sa   disposition   a   fermenter   sont   bier* 
moins  considerables  que  celles  des  autres  subs* 
tances    vegetales  ,   parce   qu'il   a  deja    subi   en 
partie  la  fermentation  vineuse  ,  et  qu'enfin  ees 
proprietes  meme  contrebalancent  efficaeement 
la   tendance  des  substances  animales  a  la   pu~ 
trefaction.—  Au   surplus  ,  on   pent  preparer  le 
pain   sans    le    faire   fermenter.   C'est    ce    qu'on 
appelle   du  biscuit  ,  et  outre  que  de  cette  mi* 


(i)  Observations    on  Dr.  Cadogan  s  Dissertation   on 
the  Gout,  p.  77   et  78. 
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niere  ,  il  se  conserve  plos  long-temps  ,  il  y 
a  6es  estomacs  delicals  qui  le  supportent  mieux* 
Mais  alors  il  est  plus  dur  et  plus  pesant  ,  et 
par  cette  raison  ,  I'usage  de  faire  subir  a  la  pat» 
line  premiere  fermentation  ,  qui  rend  le  pain 
plus  leger  et  plus  mol ,  est  devenu  general.  On 
y  ajoute  pour  cet  efYet  ,  ou  du  levain,  e'est-a- 
dire  ,  de  la  pate  ancienne  et  ddja  fermentde 
ou  de  la  levure  de  bierc  (  barm  ,  ou  yeast.  ) 
Ce  dernier  moyen  est  le  plus  en  usage  dans  la 
Grande-Bretagne  ;  le  premier  a  prevalu  sur  le 
continent. —  La  croute  du  pain  se  digere  plus 
facilernent  que  la  mie  ,  le  pain  rassis  plus  que 
le  pain  frais  ,  et  le  bis  plus  que  le  blanc. — 
Quant  a  la  quantite'  de  pain  qu'on  peut  man- 
ger ,  elle  doit  varier  suivant  Tage  ,  le  sexe  ,  le 
temperament  et  la  maniere  de  vivre.  En  gd- 
ndral  ,  e'est  une  assez  bonne  proportion  qu'un 
tiers  de  viande  ,  un  tiers  de  pain  ,  et  un  tiers 
de  quelqu'autre  substance  vegetale.  » 

d.  Racines.  »  Lorsque  les  bommes  n'ont 
rien  trouve  hors  de  terre  qui  put  servir  a  leur 
nourriture  ,  ils  ont  naturellement  du  la  cber- 
cber  dans  les  racines  ;  et  en  efTet  ,  il  en  est 
plusieurs  qui  ,  quoiqu'inferieures  a  cet  egard 
aux  grains  ,  contiennent  beauconp  de  parties 
nutritives.  Telle  est  en  particulier  la  pomme 
de  terre  ,  le  meillcur  substitut  que  Ton  con- 
noisse  pour  ie  pain  ,  et  qui  fournit  un  aliment 
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sain  ,  leger,  facile  a  digerer,  fortifiant  (i)  et 
qui   ne  dispose  ni  aux  aigreurs  ,  ni  aux  vents* 


(i)  II  est  douteux  cependant  que  les  pommes  de 
terre  puissent  suffire  settles,  et  sans  aucun  au're  air* 
ment  aux  boraraes  de  peine  qui  iravaiUent  beaucoup. 
II  est  vrai  que  les  Irlandais  du  has  peuple  5  dont  c'est 
presque  la  seule  neurrituie  ,  sont  remarquahles  par  leur 
air  de  saute  et  leur  bonne  mine.  Mais  its  ne  travaillent 
pas  a  beaucoup  pres  autant  qwe  les  bons  ouvriers  du 
reste  de  la  Grands- Bretagne.  Dans  les  d^rnieres  di- 
settes  de  I'Ecosse  ,  plusieurs  cultivateurs  essayerent  de 
§e  nourrir  ensieremenl  de  pommes  de  terre.  Mais  ils 
furent  bientot  obliges  d'y  renoncer,  a  cause  de  la  foi— 
blesse  qu'ils  eprouvoient ,  et  qui  cessa  y  dirent  ils  ,  des 
qu'ils  se  furent  remis  a  manger  de  la  viande  (^A).  Voyes 
sur  ce  sujet  les  experiences  de  Mr.  Moscati;  Blbl.  Brit* 
Sc  et  Arts  Vol.  XXXVII ,  p.  33o.  (O) 

La  maniere  de  preparer  les  pommes  de  terre  n'est 
point  indifferente.  II  faut  d'abord  les  bien  laver  ,  les 
neltoyer  ,  en  enlever  ies  yeux  et  la  terre,  et  les  racier 
avec  soin  comme  les  carottes.  II  faut  ensuite  les  faire 
tremper  pendant  quelque  temps  dans  de  I'eau  fraiche  ; 
apres  quo!  on  les  fait  bouillir  aussi  rapidement  que  pos- 
sible dans  un  pot  couvert.  II  faut  faire  bouillir  separ^- 
ment  celles  qui  sor.t  d'une  grosseur  diffe'rente.  Quan<3 
elles  sont  assez  cuites,  ce  qu'on  connoit  par  la  facilile 
avec  laquelle  on  peut  les  percer  avec  une  fourchette^ 
on  verse  toute  I'eau ,  et  Ton  place  le  pot  de'couvert  au- 
pres  du  feu  ,  jusqu'a-ce  que  les  pommes  de  terre  soient 
bien  seches.  Elles  sont  alors  preies  a  servir  sur  !a  table , 
legeremesit  saupoudrees  de  sel ,  a  moins  que  I'eau,  dans 
aquelle  on  les  a  fait  bouillir  ne  fut  deja  salee.  Voy. 
the  Farmers  Magazine,  vol.  V.  p.  191  et  5o3.  (A) 
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Telles  sont  encore  les  dlfTe'rentes  cspeces  d*e 
raves  et  de  navets  ;  dont  if  paroit  que  les  an- 
ciens  Remains  faisoient  leur  prineipale  nourrw 
tare  ,  mats  qui  out  Pinconvenienfc  d'etre  tres- 
venteuses  ,  les  carotles,  les  belteraves  ,  les  scot* 
soneres,  les  salsilis  ,  et  une  multitude  d*autres^ 
qui  sont  assez  faciles  a  digeYer,  inais  dont  il 
est  rare  qu'on  se  nourrisse  exclusivement.  Dans 
les  pays  situcs  entre  les  tropiques  ,  on  sert  fre- 
quemment  a  diner  des  racines  d'igname  on  de 
magnoc  ,  bouillies  ou  grilles  ,  et  avec  la  farine 
desquelles  on  fait  difTerens  gateaux  ,  appeMs 
cassa^e  ,  couac  ,  cipipa  ,  etc.  Enfin  ,  il  est  plu-" 
sieurs  racines  qu'on  emploie  plus  frequemment 
cornme  assaisonncrnens  ,  que  comme  des  ali- 
mens  proprement  dits.  Tels  sont  specialeinenl 
les  oignons,  qu'ou  suppose  contenir  plus  de  par- 
ties nutritives  sous  le  meme  volume  qu'aucune 
autre  substance  v<$g^ta!e  (  i  ),  qui  excitent  puis- 
sammcnt  les  urines,  favorisent  Fexpectoratiorc, 
et  qu'on  ne  sauroit  trop  recommander  aux  per- 


(  i  )  II  est  bien  reconnu  qu'avec  un  morceau  de  pain 
et  quelques  oignons  cruds  dans  sa  poche  ,  un  de  nos 
montagnards  d'Ecosse  peat  voyager,  travailler  et  faire 
un  ouvrage  incroyable  ,  pendant  deux  on  trois  purs  de 
suite  5  sans  prendre  aucune  autre  nourriture.  On  connoit 
bien  en  France  le  pouvoir  restaurant  des  oignons.  Car 
on  en  fail  des  soupes ,  dont  on  se  regale  apres  les  bal$ 
et  les  longues  et  falignanles  soirees,  (A) 
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sonnes  -d'un  temperament  froid  et  phlegmati- 
que,  dont  1'estomac  a  besoin  d'un  stimulant  ac- 
tif. —  Les  aulx  ,  les  eehalottes  ,  ies  poireaux  $ 
participent  aux  mfimcs  qualites.— Telle  est  en- 
core la  racine  de  raifort  smivage  ,  qu'on  em- 
ploie  sur-tout  ,  corninc  la  moutarde  ,  pour  fa- 
ciliter  la  digestion  des  substances  animales.  » 

e.  Herbes  potageres.  »  Quoiqu'on  ait  vu  des 
liommes  se  nourrir  entierement  de  foin  et  d'her- 
bes  crues  (i),  il  n?y  a  gueres  que  la  laltnc  ,  le 
celeri  ,  le  cresson  ,'  le  cerfeuil  ,  la  cbicore'e  et 
Posellle,  qu'on  mange  quelquefois  sans  les  faire 
bouillir;  encore  n'est-ce  qu'cn  salade  ,  et  avec 
un  assaisonnement  de  sel  ,  d'huile  et  de  vinai-* 
gre.  En  general  ,  toutes  ces  herbes  se  digerent 
mieux  cuites  que  crues  (2).  Parmi  ies  autres 
herbes  potageres  ,  le  genre  des  choux  est  celul 
dont  on  fait  la  plus  grande  consommation.  Les 
ehoux-fleurs  et  les  brocolis  sont  les  esp&ces  les 
plus  saines.  Les  choux  ordinaires  sont  indiges- 
tes  ,  s'ils  ne  sont  pas  extr&mement  cuits.  Le$ 
artichaux  ,  les  asperges  et  ies  epinards  sont  de 


<i)  Voyez  Tulpil  Observations .  Lib.  IV.  cap.  id. 

(2)  Voy.  Adair  s  Medical  cautions  ,  p.  226.  Ouvrage 
clans  lequel  1'auteur  rapporle  les  experiences  de  Mr. 
Gosse  ,  d'apres  lesquelles  ii  paroit  que  les  herbes  ame- 
res  sont  celles  qui  se  digerent  le  mieux,  que  la  cuis* 
son  facilite  la  digestion  de  toutes  les  substances  vege- 
tales  et  que  l'addition  du  vinaigre  la  retarde,  (A) 
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Eons  legumes,  faciles  a  digerer,  et  qui  fermen- 
tent  peu  daas  I'cstomac  (i),  Mais  aucun  de  ces 

(i)    Je   suis  e^onne   que   I'auteur  range    les   epinards 
au  norabre  des  legumes  qui  se  digerent  le  mieux.  J'ai 
lieu  de  croire  au   contraire  que  malgre'   les  apparences 
qui   sent  cerlainement  en  leur  faveur ,  c'est  un  de  ceux 
qui  se  digerent  le  plus  difficilement.  Car  quoiqu'ils   ne 
m'aient  paru  disposer  ni  aux  aigreurs,  m  aux  vents,  j'ai 
vu  un  grand   nombre   d'indigestions  que  je  n'ai  pu  at- 
tribuer  qu'a   1  usage  de  ce  legume.  Je  soupconne  qu'il  a 
quelque  chose    de  venenenx  ,  dont  i!  faut  se  defier ,  et 
qu'on    de^ruiroit    peut-etre    par   uhe  preparation  mieux 
soignee  qu'on  ne  le  fait  ordinairenient.  Je  tiens  au  moins 
d'une  Dame,  tres-bonne  m^nagere,   que  les  epinards  9 
ne    font    jamais    de    mal  ,  lorsqu'apres  avoir    ete   bien 
cpluch^s ,  bouillis   a  grande    eau ,  presses  et  jetes  dans 
de  Teau  fraiche  ,  on  a    win   de    les  cuire    ensuite  dans 
du  bon  bouillon  pendant  au   moins  deux  heures ,  en  y 
ajoutant  sur    »a    hn   de    la  rapure    de  pain ,  et    en  Us 
laissant    encore  mitonner  une  demi   lieure  avant  de  les 
manger.  — Quant  aux  arhchaux,  quand  ils  sont  bien  cuits  , 
lis  sont  certainement  plus  nourrissans  que  les  berbes. — J'en 
dis  autant  des  cardes  ,  dont  l'auteur  ne  par'e  pas.  —  Parmi 
les  herbes  potageres  ,  il  ne  parte  point  non  plus  du  pour- 
pier  ,    dont  on  ne   fair    a  la  verife"   aumn    usage  en  An- 
gleterre  ,  et    qui  est  pourtant  Tun  des  legumes  les  plus 
agreables  et  les  plus  sains   En  general  il  y  a  probable- 
ment  encore  a  cet  egard  bien  des  acquisitions  a   faire  , 
dont  on  ne  se  donte    pas,   lorsqu'on  ne  considere  que 
les  qualites  sensibles  des  berbes  crues.  La  culture  et  la 
iiisson  rendent   souvent   tres-douces  relies  qni    sont   les 
plus  acres.  Qui  auroit  cru  par  exemple  que   les   fenilles 
de  la  rbubarbe  ondulee  pussent   etre   appr£tees   de  ma- 
liiere    a  etre  bonnes  a    manger  1    Voy.   la   Bihl.    Brit* 
Se.  et  Arts.  Vol.  XX XIII  ,  p.   364-  (O) 
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legumes  ne  peut  citre  consider^  comme  bieri 
nourrissant ,  et  iis  ne  paroissent  pas  avoir  et<5 
originairement  destines  a  servir  de  nourriture  i 
1'homme  dans  l'etat  de  nature.  Car  outre  qu'ils 
lie  sont  ni  aussi  fa  cites  a  dige'rer  ,  ni  aussi 
agreables  que  les  fruits  ,  les  grains  et  les  ra- 
cines  ,  il  en  est  plusieurs  qui  ont  c)es  qual'itds 
vdneueuses  ,  dont  on  ne  les  prive  que  par  uti 
genre  particulier  de  culture,  et  par  une  grande 
chaleur.  C'est  pourquoi  il  faut  qu'ils  soient  tou- 
jours  bien  cuits  ,  et  autant  que  ceia  se  peut ,  k 
la  vapeur  de  1'eau  bouillante  (i).» 

J.  Champignons,  ».ll  y  a  un  si  grand  nombre 
de  varietes  decetteespece  de  plantes,  que  Sower-. 
by,q«ii!esa  decrites  en  trois  volumes  folio, 
en  compte  jusqu'a  quatre  cents  en  Angleterre 
seulement.  Mais  quoique  les  champignons  sau- 
vages  qu'on  trouve  dans  les  bois  et  sur  les  vieux 
paturages  ,  soient  plus  deiicats  et  plus  agreables 
au  gout  que  le  petit  norabre  de  ceux  qu'on  cul* 
live  artifVciellement  dans  nos  jardins  ,  on  ne  se 
sert  gueres  quede  ceux-ci,soit  pour  les  appreter, 
5oit  pour  en  faire  le  catchup,  (  espece  de  sauce 
aromatisde  dont  on  arrose  differens  mets.)— Les 
bons  champignons  sont  tres-nourrissans  ,  par- 
ticipant beaucoup  de  la  nature  des  subsfan- 
ces  animales.  Les  Russes  en   mangent  beau- 

■  -  —       ■        '■ 
(i)  Voy.  TurnbulVs  Medical-Works ,  p.  7a. 
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coup  et  sans  choix  ;  lis  ies  salent  me'me  pou 
Routes  les  saisons.  Mais  leur  ttssu  coriace  c 
visqueux  Ies  rend  tres-difficiles  a  digercr  ;  i 
n'y  a  que  les  estomacs  robustes*  qui  puis  sent 
les  supporter  ;  et  il  y  a  lieu  de  croire  ,  avee 
jtiailer  ,  que  meme  quand  lis  sont  bien  ehot- 
sis  ,  c'est  toujours  un  aliment  suspect  et  dan* 
gereux  (i).  — -  Les  truffes  ,  qui  sont  une  es- 
pece  de  champignons  souterrains  ,  et  les  mo* 
rilles  ,  qu'on  emploie  principalement  corn  me 
assaisonnement  pour  les  ragouts  ,  sont  bien 
moins   redoutables.  » 

g*  Plantes  marines.  » Quand  on  considere 
ja  grande  quantite  d'algues  (  ulvee  )  et  de  va- 
reehs  (fuci  )  que  produisent  nos  cotes  mari- 
times  ,  on  a  lieu  d'etre  etonne  qu'on  en  ait 
jusqu'a  present  tire  aussi  pen  de  parti  pour 
la  nourriture  des  hommes.  II  n'y  a  gueres  que 
trois  especes  de  ces  plantes  ,  qui  soient  quel- 
quefois  en  usage  com  me  alimens  ,  et  qui  por- 
tent chea  nous  un  norn  vulgaire  ,  savoir  le 
tangle  (  fucus  esculentus  )  ,  le  dulse  (  fucus 
palmatus  )  et  le  lover  (  espece  d'ulva  ).  Cepen 
dant  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elles  participenf 
toutes  plus  ou  moins  de  la  nature  de  cell 
dont  on  fait  a  la  Chine  des  gelees  si  nourris- 

sante 

(t)  Voy.  la  Mi.  BriL  Sc.  et  Arts,  Vol.  XXXVItf, 

p.  23j* 


i 
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sanies  el>  des  confitures  si  agreables  (i).  CcIIe 
<ju*on  y  emploie  principalernent  a  cet  usage  est 
ie  fucus  saccharinus  ,  bien  connu  aussi  en  Ir- 
Janr^e  Les  Chinois  en  font,  un  si  grand  cas  qu'au 
rapport  de  Mr.  Thunberg  ,  quand  i Is  fontquel- 
<|ue  present  de  fruits  on  d'autres  objets  a  des 
strangers  ,  lis  ne  manquent  jamais  d'y  joindte 
par  maniere  d'ornement  des  fcuilles  de  ect.te 
plante  ,  comrac  representant  Tune  des  pri-n- 
cipales  richesses  du  pays.  Cependant  la  gelce  , 
si  celebre  sous  Ie  nom  de  Chin- Chow  ,  pa- 
roit  ,  autant  qu'on  peut  en  juger  par  les  eeban- 
tillons  qu'on  en  a  apportes  en  Angleterre,  com- 
posee  de  plusieurs  especes  dirTerersles  de  fucus. 
—  Dans  Tisle  de  Robben  ,  pres  du  Cap  de 
Bonne-Esperance  ,  on  recueiile  aussi  une  grande 
quanlite'  de  feuilles  des  plantes  marines  ,  qu'on 
met  d'abord  t  rem  per  pendant  quelques  jours 
dans  de  l'eau  douce  ,  et  dont  on  retire  en- 
suite  par  1'ebullition  une  gelc'e  claire  et  trans- 
parente  ,  qui  melee  avec  un  peu  de  Sucre  et 
fie  sue  d'oranges  ou  de  citron  ,  forme  un  ail- 
ment t  res-cordial  et  tres  -nourrissant.  » 

»Enfin  ,  il  est  plusieurs  substances  ve'ge- 
tales  qu'on  emploie  avec  suceescomme  alimens 
en   diffe>ens    pays  ,    et  qui  ne   peuvent  gucres 

(i)*  Voy.  Barrows's  Travels  in  China  ,  p.  i33  et 
552  |  ou  la  BibL  Brit.  LitU  Vol.   XXXIV  \  p.  174- .  , 
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6tre  ranges  sous  aucun  des  chefs  preTcdeBS, 
Tels  sont  en  particulier  les  fruits  de  i'arbre 
a  pain  et  du  plantain,  qui  participent  aux 
propridtes  des  grains  farineux.  —  Tel  est  encore 
le  sagou  ,  qu'on  tire  de  la  moelle  d'une  es«* 
pece  tie  palmier  tres-commun  dans  les  hides 
orientales  ,  d'ou  on  nous  l'apporte  ,  et  ou  il 
sert  a  la  nourriture  d'un  grand  nombre  des 
habitans  de  difTerens  pays  ;  chez  nous  il  n'est 
gueres  employ^  que  pour  les  invalides  et  les 
convalescens  ,  comme  propre  a  faire  des  sou* 
pes  tres-nourrissantes  ,  et  tres-douces.  Tel  est 
encore  le  salep  ,  qui  se  prepare  en  Turquie 
et  en  Perse  ,  en  faisant  sdcher  la  racine  d'une 
espece  d'orchis ,  qui  croit  aussi  dans  nos  climats; 
mais  qui  n'y  est  probablement  ni  si  grosse 
Mi  si  bonne,  C'est  une  substance  qui  contient 
beaucoup  de  parties  nutritives  sous  un  tres- 
petit  volume  ,  et  qui  a  I'avantage  de  pouvoir 
se  conserver  aussi  long  temps  qu'on  le  veut. 
—  Tels  sont  aussi  difTerens  mucilages  qu'ort 
prepare  en  Amdrique  ,  soit  avec  les  racines  du 
Maranta  arundinacea  ,  (Indian  arrow- Root), 
ioit  avec  celles  du  magnoc,  —  Le  Lichen  ef/s- 
lande  ,  que  nous  n'employons  que  comme  re- 
xnede  dans  les  maladies  de  poitrine  ,  est  con- 
siddrd  par  les  Islandais  ,  comme  une  prd- 
eieuse  ressource  T  en  fait  de  nourriture.  lis 
savent  en  preparer  avec  le ■  lait  un  aliment  tres* 
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agreable  et  tres-nourrissant.—  Enfin^Ia  gomme 
Urabique  ,  que  nous  n'employons  chez  nous 
que  pour  des  ptisannes  adoucissantes  ,  des  emul- 
sions ou  d'autres  remedes  de  ee  genre  ,  fait  , 
dit-on  ,  la  principale  nourriture  des  arabes 
dans  leurs  longues  caravannes  ,  ainsi  que  cclie 
des   habitaos  du  Senegal.  »  (i). 

B.  Substances  animates.  »  Les  premiers 
all  mens  des  hommes  ont  certainement  6l6 
tires  du  regne  ve'getal.  II  n'est  pas  dou- 
teux  quails  ne  pussent  a  rigueur  se  passer 
€ntierement  de  nourriture  animale  ;  et  Ton  a 
un  grand  nombre  d'exempies  non-seulement 
•d'individus  ,  mals  de  nations  entieres,  qui  n'en 
ont  fait  aucun  usage.  Les  enfans  se  trouvent 
en  general  tres-bien  de  ce  regime  ,  qui  pa- 
roit  aussi  tres-favorable  au  developpement  et 
a  I'exercice  des  faeultes  intellectuelies  ,  et  par 
consequent  aux  hommes  studieux  ,  et  qui  a 
de  plus  i'avantage  de  ne  jamais  produire  de 
maladie  constitutionnelle  ou  putride  ,  telle  que 
le  scorbut  ,  la  lepre  ,  etc.  ses  inconveniens  se 
bornant  aux  organes  de  la  digestion.  Si  done 
les  hommes  faits  habitoient  constamment   un 


O)  La  gommfe  arabique  qu'on  tire  d'un  arbre  appele; 
par  Linn.  Mimosa  nilotica  ,  ne  diffe^e  pas  essentiellement 
cle  celle  que  fournissent  nos  differentes  especes  de  pruniers 
ou  de  la  gomme  adragant,  qu'on  tire  de  V astragalus  Tra- 
gacantha  Linn,  et  qui  donne  ua  mucilage  beaucoup  plus 
•oncenlri.  Y  a 
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elimat  doux  et  tempore  ,  s'ils  n'eioient  pai 
fr^quemment  appeles  a  se  transporter  dans 
des  pays  pen  favorises  de  la  nature  ,  ou  a  se 
livrer  a  des  travaux  pdnibles  qui  exigent  beau- 
coup  de  force  ,  i!s  pourroient  peut-etre  ecou- 
ter  la  voix  de  rhumanite  ,  se  rendre  aux  in-; 
vitations  de  certains  philosophes  ,  qui  se  sont 
Aleves  avec  .force  centre  le  prdtendu  droit  de 
verser  da  sang,  et  s'abstenir  de  meurtre  et  de 
carnage  ,  pour  pourvoir  a  leur  nourriture.  — 
Mais  quand  on  considere  d'une  part  combien 
les  productions  de  la  terre  seroient  insuffisan" 
tes  a  la  nourriture  de  tant  de  millions  d'hom- 
mes  habitant  des  pays  froids  et  steriles  ,  qui 
ne  fournissent  que  peu  ou  point  de  plantes 
propres  a  leur  servir  d'alimens  ,  et  de  1'autre  , 
la  grande  profusion  avec  laquelle  la  nature  pro- 
duit  et  rnultiplie  les  animaux  sur  la  terre  (i)  ; 
quand  on  reflechit  a  la  structure  des  dents  ,  de 
festomac  et  des  intestins  de  1'homme  ,  com- 

(i)  Une  seule  paire  de  pigeons  peut  en  produire  14769 
dans  1'espace  de  quatre  ans  ,  et  dans  le  meme  espace 
de  temps  ,  on  peut  avoir  1274840  lapins  produits  par 
une  seule  paire.  (  Vov.  Swedish  Essays  ,  translated  by 
Stilling  fleet ,  x$tEdit.  p.  78.  —  Pennant's  British  Zoo- 
logy ,  p.  43  et  89.  —  Voy.  aussi  la  Bibl.  Brit.  Sc.  et 
Arts  ,  p.  99  de  ce  vol.  ou  le  Lord  Ribbesdale  porte 
encore  plus  loin  la  multiplication  des  lapins.) — Aussi 
PUne  Liv.  VIII.  c.  55.  admire-t-il  avec  raison  la  bont£ 
de  la  nature,  qui  a  si  fort  muUiplie  aupres  de  I'homnve 
es  animaux  destines  a  lui  servir  de  nourriture.  (A) 


: 
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parativemcnt  a  celle  dcs  autres  animaux  , 
structure  qui  indique  evidemment  tin  etro  des- 
tine a  se  nourrir  dgalement  d'animaux  ct  de 
v^getaux  ;  quand  on  songe  aux  grandes  res- 
sources  que  les  hommes  retirent  non-seule- 
ment  de  la  chair  des  animaux  pour  leur  nour- 
riture  ,  mais  encore  de  leur  peau  ,  de  leur 
graisse  ,  etc.  pour  s'habiller  ,  pour  se  procurer 
de  la  lumiere  ,  et  pour  d'autres  besoins  de  la 
vie  ,  on  doit  croire  que  ce  genre  d'alimens  ne 
leur  est  point  interdit  ,  que  s'il  a  ses  incon- 
veniens  ,  il  a  aussi  ses  avantages  ,  et  qu'il 
suffit  de  faire  un  bon  choix  entr'eux  ,  et  de 
les  meler  convenablement  avec  les  substances 
\egetales  les  plus  saines  et  les  plus  suscepti- 
ble* de  se  combiner  avantageusement  avec  eux, 
pour  pouvoir  avec  sdcurite'  en  tirer  un  grand 
parti. — Voyons  done  ce  que  ['experience  nous 
a  appris  relativement  aux  propridtds  des  prin- 
ciples especes  d'animaux  dont  les  hommes 
ont  jusqu'a  present  fait  usage  dans  ce  but.» 

a.  »  Qaadrupedes.  Cette  classe  d'animaux 
fournit  plus  a  la  nourriture  de  1'espece  hu- 
maine  que  toutes  les  autres  ensemble.  Le 
hceuf  est  sur-tout  d'une  grande  ressource.  Sa 
ehair  ,  quand  l'animal  n'est  pas  trop  vieux  et 
a  ete  bien  nourri  ,  est  de  toutes  celle  qui  est 
la  plus  fortifiante  ,  et  par.  consequent  celle  qui 
tonvient  le  mieux  aux  gens  d'une  bonne  sante 
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et  d'une  constitution  rohuste  (i).  —  Cell©  da 
veau  est  plus  tendre  ,  et  convient  mieux  aux 
personnes  se'dentaires  et  (Tune  santd  delicate; 
mais.  elle  a  besoin  ,  pour  se  Wen  dige'rer, 
d  etre  assa'tsonnde  de  quelque  acide  vegetal 
«—  La  chair  de  vache  n'est  ni  aussi  tendre  ,  ns 
aussi  facile  a  digerer ,  ni  aussi  nourrlssanta 
que  celle  du  bceuf.  La  roeilleure  mani-ere  d'ap* 
preter  ceUe-cl  est  de  la  faire  r&tlr.  II  en  est  de 
meme  de  la  chair  du  moukon  ,  qui  ,  quand 
Vanirnal  a'  atteint  I'age  de  cinq  a  six  ans  ,  el 
qu'A  a  ete  eleve  dans  des  pafurages  sees  esfi 
peut-^tre  plus  gdneralement  goutde  qu'aucua© 
autre.  Mais  il  faut  en  eviter  la  graisse  ,  pare© 
que  sa  grande  coagulability  la  rend  indigeste, 
*~  La  chair  des  brebis ,  quand  elles  ont  passed 
trois  ans ,  est  dure  ,  coriace  et  de  mauvais  gout, 
—  Celle  des  agneaux  est  excellente  ,  pourvu 
qu'iU  aient  au  moins  cinq  a  six  roois.—  Les 


(i)  On  sait  iq-u'en  Angleterre  il  y  a  des  gens  qu^on 
destine  a  se  battre  a  coups  de  poinds  pour  de  L'argenfi 
et  qu'on  eleve  en  consequence  %  en  les  assujettissant  a 
»n  regime  propre  a  donner  de  la  force  et  de  1'agilit©* 
Ripsham  ,  geolier  d^pswich  5  eMevort  un  athlete  de  cett© 
©spec©  %  nomme"  Humphries.  On  le  peso  it  tons  les  jours* 
0»  6l  d'aboxd  du  boeuf  roil,  sa  principal©  nourriture* 
Mais  on  s'aper^ut  hientol  qu'Ll  devenoft  trop  gras ,  soust 
I'inftuence  de  ce  regime  ,  et  Ton  fut  oblige  de  substituefr 
au  roti  de  bceuf  celui  de  moutoja,  ce  qui  reussit  foeaiu 
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anciens  Romalns  consideVoient  le  pore  eomme 
raliment  le  plus  sain  et  le  plus  fortifiant  (i)* 
C'est  pourquoi  ils  en  nourrissoient  presque  ex- 
clusivement  leurs  athletes.  Ceux  de  nos  jours 
se  trouvent  mieux  du  boeuf  ou  du  mouton.  Ce- 
pendant  la  chair  du  cochon  ,  et  sur-tout  celle 
du  sanglier  ,  qui  passe  pour  moins  indigeste  , 
a  un  fort  bon  gout  ,  et  convient  fort  aux  per- 
sonnes  d'une  constitution  robuste  ;  tnais  les 
personncs  dedicates  la  digerent  difficilement  , 
meme  a  I'aide  du  sel  ,  au  moyen  duquel  elle 
devient  susceptible  d'etre  conservee  long-temps, 
et  qui  la  rend  cerlainernent  plus  soluble.  Celle 
des  cochons  de  lait  est  aussi  tres-nourrissante 
ct  tres-recherchee  ,  mais  elle  ne  convient  guc- 
res  mieux  aux  estomacs  foibles.—  La  chair  des 
boucs  et  des  chevres  etoit  autrefois  fort  esti- 
mee.  Les  medecins  Arabes  faisotcnt  beaucoup 


(i)  Dans  les  premiers  ages  du  monde  ,  Platon  croit 
que  les  homines  s'abstenoient  de  toute  viande  dans  l'idee 
qu'il  n'etoit  pas  permis  de  verser  le  sang  d'aucune  crea- 
ture vivante.  Mais  lorsque  la  necessite*  les  eut  forces  de 
surmonter  a  cet  egard  teur  repugnance  ,  le  cochon  fat 
le  premier  animal  qu'ils  se  permirent  d'immoler  ,  parce 
qu'tl  leur  ^toit  absolumenl  inutile  pendant  sa  vie.  Ce  ne 
iut  que  plusieurs  siecles  apres  qu'on  se  permit  de  tuer 
<les  bceuFs.  La  grande  utilite  de  cet  animal  inspira  pen~ 
dant  tres-long-temps  i'id^e  que  ce  seroit  un  crime  d'ao 
celerer  sa  mort  ou  de  se  nourrir  de  sa  chair.  Voy.  Bur-' 
.ion  }  on  the  non -naturals  ,  p.  192.   fA) 
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plus  de  cas  de  celle  des  jeunes  ehevremix  qn© 
d'aucune  autre.  Aujourd'hui  on  en  fait  beau- 
coup  raoins  usage.  (Dependant  en  Ecosse  el 
dans  le  pays  de  Galles  \  on  sale  et  Ton  fail 
seeker  les  gigols de  ees  animaux  pour  tenir 
lieu  de  jambon.— Dans  les  Ihdes  beeidentales  , 
^n  eleve  une  espece  de  cbevre  ,  qui  donne  dot 
i* excellent  lait »  et  dont  la  chair  est  r  dit-en  > 
aussi  bonne  que  celle  du  mouton.  C'est  dortw 
mage  qu'on  ne  conboisse  encore  que  Ires- irii- 
parfaitement  cet  animal  en  Europe.— Ancien* 
nement  »  et  ehez  les  peuples  chasseurs  ,  les 
liommes  ont  du  se  nourrir  principalement  da 
produit  de  leur  chasse  ,  et  sous  ee  point  do 
vue  ,  ils  n'etoicrit  pas  a  pjaindre.  Car  la  ve- 
naison  est  tout  a~Ia-fbis  tin  aliment  tres- 
*agreah!e  ,  tres-nourrissant  et  tres-sain  (1).-4- 
Quant  au  h'ewe  ,  les  anciens  le  considerotent 
.co-mrae-  celui  de  tous  les  quadrupedes  s  qui 
■gst  le  meilieur  a  manger  (2)  ;  mais  aujour- 
d'hui on  le  regarde  corame  pesant  et  indi- 
geste.   11  n'y  a   guercs  que  les  jeunes  fovreautt 


(1)  II  y  a  quetqucs  anne'es  qu'oa  tua  un  ours  saii- 
vage  dans  nos  montagnes.  tes  chasseurs  se  reunireni 
'pour  en  faire  un  bon  repas.  Peut-etre  en  mangerent— 
its  avec  ekces  ;  mais  ie  fait  est  qu'ils  eh  furent  tous  fort 
incommodes.  Je  fus  appele  a  soigner  1'un  d'entr  eux  , 
qui  mou'rut  de  cette  indigestion.   (O) 

{2)  Inter  quadrupedes  ghria  prima  le^tis.  -*~  Marital* 
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qui  puissent  £tre  mange's  *ot\s.  Les  vieux  lie-' 
vies  sont  trop  durs  ,  sur-tout  quand  on  ne 
les  lue  pas  au  gite  ,  mals  apres  les  avoir  biem 
fatigues  par  une  longue  ehasse.  lis  ne  sont 
boos  que  pour  la  soupe  et  pour  les  ragouts. 
—  La  chair  des  lapins  ressemble  a  celle  de 
]a  volailie  ,  et  se  digere  pour  le  moins  aussi 
bien  ,  sur-tout  quand  ils  sont  jeunes.  Celle 
dts  lapins  sauvages  a  un  fumet  plus  agreablo 
que  celle  des  lapins  prives  ;  mais  ceux-ci  sont 
plus  gras  et  plus  tendres.  » 

b.  »  La  chair  des  olseaux  est  en  general 
plus  legere  ,  moins  visqueuse  et  plus  dissolu- 
ble que  celle  des  quadrupeds.  Elle  convient 
.  particulieremcnt  aux  personnes  studieuses  (i). 
Parmi  les  oiseaux  dornestiques  ,  les  ponies  et 
,  les  poulets  ,  sur-tout  lorsqu'on  ne  les  renfer- 
-  me  pas  trop,  fournissent  un  aliment  tres-doux, 
tres-nourrissant  ,  tres-facile  a  digerer,  et  par 
consequent  tres-convenable  aux  personnes  con- 
valescentes  ou  valetudinaires.  Ceux  que  Ton 
engraisse  par  artifice,  comme  les  chapons  et 
les  poulardes  ,  sont  regardes  comme  un  mets 
tres-delicat  ,  mais  leur  graisse  n'est  pas  aussi 
uniformement  repandue  dans  les  chairs  que 
celle  de  ceux  qu'on  abandonne  a  la  nature  , 
en  les  nourrissant  bien  ,  et  par-la   ils  devien- 

- 

(i )  Voy.  Lynches    Guide  to  Health  ;  p.  182. 

.... j 
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nent  plus  indigestes.  La  chair  des  dindons  rci* 
senible  beaucoup  a  celle  de  la  volaille  ;  mais 
quoique  siogulierement  tendre  quand  ils  sont 
jeunes  ,  elle  devient  extremement  dure  et  co- 
riace  ,  quand  ils  sont  vieux.— Les  poules  d'Inde 
sont  plus  difficiles  a  digerer.—  Je.  ne  sais  si 
c'dtoit  la  rarete  du  paon  ou  sa  beaute  ,  qui  le 
faisoit  considerer  par  les  anciens  Romains 
comme  un  plat  essentiel  dans  les  grands  re- 
pas.  II  en  etoit  de  meme  autrefois  du  (rygne 
en  Angleterre.  Aujourd'hui  on  ne  fait  que 
bien  raremcnt  usage  de  ces  deux  oiseaux.~> 
Les  pigeons  fournissent  un  aliment  de  tres- 
bon  gout  et  Ires-forlifiant  ,  sur-tout  lorsqu'ils 
sont  jeunes;  mais  on  les  considere  comme  trep 
^chauiFans  et  disposant  aux  maladies  inflam- 
matoires  ,  a  f el  point  qu'on  ne  pourroit  pas, 
dit-on  ,  s'en  nourrir  sotxante  jours  de  suite 
sans    avoir    la    fievre  (i).— L'oye   est   un   ali- 


(i)  Quelque  r^pandue  que  soit  cette  prevention  con- 
Ire  les  pigeons,  elle  est  sans  doute  fort  exageree.  Le  res- 
pectable doyen  de  notre  Faculte  de  Me'decine  ,  Mr.  Ie  Dr. 
Butini  le  pere  ,  actuellement  age-  de  qnjttre-ving-sept 
ans ,  eut  ,  11  y  a  plusieurs  armies,  une  maladie  causae 
par  beaucoup  de  foiblesse  ,  combined  a*vec  un  principo 
de  goutte ,  pour  laquelle  il  crut  devoir  se  meltre  a  uw 
regime  tonique.  Des»lors  ,  et  il  y  a  plrts  de  trois  ans , 
il  n'a  plus  mange*  d'autre  viande  que  dti  pigeon.  II  en 
prend  regulierement  une  nxoitie  a.   diner  ,  et  I'autre  k 
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tnent  fort  sain  pour  les  personnes  qui  ont  un 
estomac  fort  et  robuste  ;  mais  qui  m6me  alors 
ne  se  digere  bien  qu'a  1'aide  des  oignons  ou  des 
autres  stimulans  dont  on  les  assaisonne  (i)«  — 
Le  canard  prive  est  regards  comme  plus  de1- 
licat  et  plus  sain  ,  particulierement  lorsqu'il  a 
&6  bien  nourri  ,  et  tenu  ,  non  dans  des  eaux 
Stagnantes  ,  mais  a  portee  d'eaux  courantes  e£ 
limpides  ,  favorabies  a  la  production  du  cres- 
son  de  fontaine,  et  d'autres  plantes  aquatiques 
semblables. —  Parmi  les  oiseaux  sauvages ,  la 
perdrix  est  fort  estime'e  ;  mais  elie  n'est  ni 
aussi  agre'able  au  gout  ,  ni  aussi  facile  a  di- 
gdrer  que  le  coa  de  bruyere.—  La  caille  res- 
sernble  a  la  perdrix,  mais  elle  est  encore  plus 


souper ,  sans  addition  de  soupe  ni  de  legume  ;  a  de- 
jeuner et  a  gouler  ,  il  prend  une  tasse  de  cliocolat  me'e 
de  salep  ,  et  deux  heures  avant  le  diner  et  le  souper, 
ii  boit  une  tasse  de  bouillon  ou  consomme  de  bceuf  et 
<\e  poule  ,  epaissi  par  un  jaune  d'oeuf  et  du  salep;  a 
I'exception  d'une  tres-petite  quantite  de  vin  d'Espagne 
qu'il  prend  une  heure  avant  le  diner  ,  il  ne  boit  que  de 
Veau.  — -Ce  regime  ,  dont  il  ne  s'est  pas  ecarle  un  seul 
jour  depuis  cette  epoque  ,  ne  l'a  jamais  ni  rassasie  ,  ni 
incommode.  Son  pouls  est  toujours  calme  et  regulier , 
son  sommeil  tres-naturel  ,  et  loules  ses  facultes  intel- 
lectuelles  admirablement  bien  conservees.  (O) 

(i)  En  Ecosse  ,  on  mange  presque  toujours  les  oies 
»vec  une  compote  de  pommes,  J'ignore  si  ce  melange 
en  facilile  la  digestion.  (O) 
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indigo^te.-—  Le  faisan  est  aussi  plus  pesant  sui* 
l'estomae  ,  que  la  voiaille  de  basse-cour,  quoi- 
que  son  fumet  suit  bien  plus  agreable.— L'or- 
tolan  est  regards'  comme  Tun  des  mets  les  plus 
exquis  ;  rnais  c'est  peut-etre  a  cause  de  sa  ra- 
rete  ;  et  la  becasse  ,  qu'ori  sert  bien  plus  corn- 
muniment  sur  nos  tables  ,  'merits  sur  tout  nos 
eloges  ,  par  ia  delicatesse  de  son  tissu  et  son 
bon    gout  (i),  >•> 

c»  vilest  probable  que  dans  certains  pays, 
les  poissons  ont  ele*  les  premiers  anirnaux  dont 
hs  babitans  aient  pens£  a  se  nourrir.  Certains 
peuples  de  ia  Perse  ,  au  rapport  d'Herodote  et 
de  Strabon  ,  qui  leur  ^onnent  a  cause  de  cela 
!e  nom  d'ichtyophages  ,  en  faisoient  non*seule- 
ment  leur  propre  nourriture  ,  mais  aussi  celie 
de  leurs  troupeaux  ;  et  il  est  encore  aujour- 
d'bui  de  grandes  pcuplades  dans  Plnde  ,  qui 
assujetties  a  un  regime  vegetal  ,  ne  se  per- 
snettent  a  leurs  repas  aucune   autre  substance 


(t)  On  salt  que  I'exercice  augmente  la  te'nacite'  des 
fibres  musculaires  et  la  durete  des  chairs.  Aussi  ia  per- 
drix,  qui  vole  pen  et  march®  beaucoup,  a-t-elle  Taile  plus 
tendre  que  la  cuisse.  Le  contraire  a  lien  dans  la  beeasse , 
qui  vole  beaucoup  et  marche  peu.  Dela  vient  Tancien 
proverbe    anglais  : 

If  the  partridge  had  but  the  woodcock's  thigh  9 
He'd  be  the  best  bird  that  e'er  doth  fly.  (A) 
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animale  que  du  poisson  (i). —  C'est  a  la  v^- 
rite7  un  aliment  bien  moins  substantiel  que 
la  chair  des  quadrupedes  et  des  oisoaux  ,  et 
qui  ne  pourroit  suffire  seul  aux  homines  de 
peine  obliges  a  beaucoup  d'exereice  (2)  ,  mais 
assez  bien  adapte  aux  habitans  des  villes  ,  qui 
menent  une  vie  sedentaire  ,  dont  la  sensualite 
est  plus  grande  que  1'appetit  ,  et  qui  n'ont  pas 
besoin  d'alimens  cxtr&mement  nouirissans.-La 
chair  des  poissons  est  bien  plus  tendre  et  moins 
fibreuse  que  celle  des  autres  animaux  ,  ce  qui 
Ja  rend  en  general  bien  plus  facile  a  digerer^ 
mais  elle  est  bien  plus  promptement  corrom- 
pue  ;  et  c'est  probablement  par  cette  raisom 
qu'on  1'assaisonne  communement  de  quelque 
acide  vegetal  ,  comme  le  vinaigre  ou  le  sue  de 
citron,  D'un  autre  cote  ,  il  est  plusieurs  pois- 
sons ,  tels  que  le  saumon  ,  Yanguille  ,  les  era-, 
bes  et  en  general  les  testacies  ,  qui  contien- 
nent  beaucoup  d'huile  ,  ou  dont  la  chair  esE 
extremement  visqueuse  ,  et  qui  par-la  pesent 
souvent  sur  l'estomac  ,  et   occasionnent   meme 


(1)  Voy.  Adair s  medical  cautions',   p.   269. 

(2)  Une  preuve  du  pea  de  substance  nutritive  que 
.contiennent  les  poissons  ,  c'est  que  lorsqu'on  veut  faire 
maigrir  les  postilions  (jockeys)  destines,  a  monter  les. 
chevaux  qui  doivent  disputerle  prix  de  la  course  a  New- 
market, on  ne  leur-permet  pas  de  manger  de  la  viands 
taut  qu'on  pent  se  procurer  du  poisson.  (A) 
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quelquefois  des  indigestions  dangereuses.  ~- 
Les  crabes  ,  les  ecrevisses  de  mer,  les  moults  et 
les  petoncles  ,  quoique  tres-agrdables  au  gout, 
donnent  souvent  beaucoup  de  chaleur ,  d'an^ 
goisse  et  quelquefoif  mSme  de  la  fievre.  On 
ne  doit  en  manger  qu'avec  moderation  ,  et  en 
les  assaisonnant  de  vinaigre  ou  de  citrons.— -Les 
huitres  sont  cependant  tres-nourrissantes,  et  se 
digerent  assez  bien  ,  sur  tout  quand  eiles  sont 
crues.  II  y  a  des  gens  qui  peuvent  en  manger 
a  la  fois  une  enorme  quantite  ,  sans  en  6tre 
Incommodes. —  Les  poissons  de  mer  sont  plus 
uombreux  et  en  general  plus  nourrissans  et 
plus  sains  que  ceux  d'eau  douce.  Le  hareng, 
qui  est  celui  dont  on  fait  la  plus  grande  con- 
sommation  ,  et  dont  la  p6che  occupe  tant  de 
fnilliers  d'bommes  ,  est  d'une  ressource  d'au- 
tant  plus  grande  qu'il  peut  £tre  said  ,  sdche% 
et  conserve'  ainsi  tres-long-temps.  Quoiqu'on 
mange  rarement  des  vegdtaux  avec  le  poisson, 
les  harengs  salds  sont  un  excellent  correctif  de 
l'insipiditd  de  quelques-uns  d'entr'eux  ,  tels, 
par  exemple  ,  que  les  pommes  de  terre. —  En 
gdndral  ,  les  poissons  les  plus  sains  sont  ceux 
qui  vivent  sur  un  fond  pierreux  ,  ou  sablon- 
neux  ,  et  dans  des  eaux  courantes  ou  bien  pu- 
res.  Les  poissons  qu'on  pe'che  dans  des  marais, 
des  dtangs  ou  des  eaux  croupissantes  ,  ont  un 
rnauvais  go&t  ,  et  sont  pour   Loidinaire    nul 
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Sains.—  La  meilleure  maniere  d'appre'ter  !o 
poisson  est  de  le  faire  cuire  sur  le  gril  ou  a 
l'eau.  Le  poisson  frit  est  en  general  indigeste. 
Cependant  ce  genre  d'alimens  s'associe  tres- 
bien  avec  le  beurre  frais  ,  qui  sembleroit  aa 
contraire  devoir  le  rendre'  plus  difficile  a  dis* 
soudre   dans  i'estomae  (i).  » 

d.  » Animaux  amphibies.  Leseul  qui  me- 
rite  notre  attention  ,  est  la  tortue.  II  y  en  a 
quatre  especes.  Mais  la  tortue  verte  ou  ma- 
rine est  celle  qui  est  le  plus  comrounement 
en  usage.  Quand  on  ne  la  gate  pas  ,  en  1'as* 
saisonnant  ,  comme  on  le  fait  ordinairement, 
avec  des  substances  destinees  a  en  rebausser  le 


(i)  L'auteur  ne  parle  point  d'un  effet  des  poissons 
sur  la  peau ,  assez  generalement  reconnu  ,  celui  de  pro- 
curer des  eruptions ,  et  d'augmenier  par-la  la  disposi- 
tion aux  darlres  ,  et  autres  maladies  culanees.  Je  con- 
nois  des  gens  qui  ne  peuvent  pas  manger  de  la  perche 
(  celui  de  tous  les  poissons  qui  ,  d'apres  les  experiences 
de  Mr.  Gosse  ,  paroit  un  des  plus  faciles  a  digerer  )  sans 
avoir  aussitot  apres  des  e'cbauboulures.  D'autres  obser- 
vent  le  merae  effet  des  ^crevisses.  Pendant  mon  sejour 
en  Ecosse  ,  j'ai  souvent  oui  attribuer  a  la  grande  quan- 
the  de  poisson  que  mangent  les  babitans  du  Locbaber* 
les  maladies  de  ce  genre  auxquelles  ils  sont  si  sujets. 
II  est  difficile ,  sans  douie  ,  d'expliquer  cet  effet  ;  mais 
il  importeroit  de  bien  constater  sa  realite.  —  Un  autre 
point  sur  lequel  on  peut  etreetonre  du  silence  de  l'au- 
teur ,  c'est  celui  des  poissons  venimsux.  Voy,  la  BibU 
Brit.  Ss.  *  Arts.  Ycl*  XXV.  p.  53,  (Oj 
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gou.t  ,  mais  qui  la  rendent  eehaufTanfe  et  in* 
digestc  (i),  c'est  certainement  un  des  alimens 
les  plus  delicats  ,  les  plus  nourrissans  ,  et  les 
plus  convenables  aux  personnes  foibles,  valetu- 
dinaircs ,  ou  convalescentes  de  quelque  grand© 
maiadie.  Elle  ressemble  en  cela  ,  et  par  son 
gout  ,  au  veau  bien  tendre  f  ou  a  la  vo- 
laille  (2).  » 

e.  »  Outre   les  di/Terentes  classes   du    regno 
animal  ,  dont    nous   venons  de   parler  ,   il   est 

d'aulres 

■  '         •      ■        '       .I,  __ 

(1)  Voy.  TurnbulVs  Medical  Works;  p.   63. 

(2)  Parmi  les  animaux  amphibies  qui  peuvent  servir 
«3 'alimens  ,  on  pourroit  ciler  encore  les  grenouilles  dont 
on  fait  un  assez  grand  usage  dans  les  pays  rneridto- 
naux  ,  et  que  je  suis  porle  a  regarder  en  general  corame 
line  nourriture  saine  el  facile  a  digeVer.  Mais  je  ne  suis  pas 
surpris  que  l'auteur  n'en  parle  point.  Lrs  Anglais  orit  ,  je 
ne  sais  pourque-i ,  centre  ce  genre  d'alimens  ,  la  m£me 
prevention  que  nous  aurions  probablement  contre  les 
chauve-souris ,  dont  Spallanzani  pretend  qu'on  petit  faire 
cTexcellens  pates,  ou  contre  certains,  insectes  ,  tels  que 
les  larves  de  bannetons,  les  areignees  ,  etc.  dont  je con- 
nois  des  gens  qui  se  r^galeroient  volontiers.  On  surmonte 
celle  qu'inspirent  les  viperes  ou  les  escargots,  pour  en  faire 
des  bouillons  ,  qui  reussissent  tres-bien  dans  certaines  ma- 
ladies ,  mais  on  ne  parviendroit  pas  facilement  a  en 
faire  manger  autrement  que  par  remede  ,  et  cependant 
il  y  a  lieu  de  croire  que  ces  derniers  en  particulier  se- 
roient  un  aliment  aussi  nourrissant ,  aussi  susceptible  d'nn 
Kppret  fcgre'able  et  aussd  sain  que  bien  d'autres.  II  y  a 
probablement  dans  le  regne  animal  bien  des  acquisi- 
tions de  ce  genre  a  faire,  dont  on  ne  se  doufe  pas.  (0) 
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d'autres  alimens  tires  de  ce  regne  ,  dont  il  Faufc 
dire  un  mot  ,  tels  que   le  beurre  ,  le  fromage  » 
les  oeufs  ,  le  miel  ,  et   les  nids  de  certains  oi« 
seaux. —  I.   Le  beurre  est  certainement  ,  en  fait 
de  nourrilure  ,  une   substance  ties  precieuse.  i' 
y  a  des  m^decins     qui  en   reprouvent   i'usage, 
ihais    e?est    une    affaire    de    mode    p!ut<5t    que 
^'experience  ou   de  raisonnement.   Sans  doute 
il   se    digere   lentement  ,   sur- tout    lorsqu'il   a 
5ubi    Taction   du  feu  ,  ou   lorsqu'il   a   deja    ac- 
quis une  sorte  de  rancidite'  ;  mais  quand  il  est 
fait  avec  soin  ,  bien  frais  et  peu  ou  point  sale*  f 
il  donne   du   corps    aux    alimens  sees   et    pea 
nourrissans ,  il  les  retient  dans  Testomac  asses 
long-temps    pour    qu'ils    puissent   y   sub'r   les 
changemens    ndcessaires  ,   il    les    emp&che    de 
passer  dans  les  intestins  dans  un  etat  de  eru- 
dite ,  il   rdprime  la  fermentation  acide  ,  et  se 
convertit  lui  merne  en  un  excellent  cbyle.  Puis* 
que   presque  toutes  les  nations   se  sont  accor- 
ded a  en  faire  usage  avec  les  ve*getaux  et  avec 
le  poi*son  ,  il  faut  bien   qu'on  lui  ait  recount! 
quelque  propri^te*  favorable    a   la    digestion   de 
ces  alimens    (i).    On    doit   cependant   en    pri- 
Ver  les   enfans  qui  ont  de   la    disposition  at  d**-' 
venir   trop   gras  :   mais    en    petite    dose  .   il    ne 
peut  qu'etre  avantageux   a  ceux  qui   sont  vifs 


(i)  Voy,  Adair's  Medical  cautions:  p.  im5. 

x 


(      322       ) 

et  qui  ont  de  I'activite  ,  et  il  y  a  des  raisons  de 

croire  qu'il  peut  prevenir  chez  eux  non-seule-* 

rnent  les   aigreurs  ,  mais  encore  la  formation 

des  vers  (1).  —  2.  II  n?en  est  pas  de  meme  da 

fromage ,  qui  ne  convient  point  aux  en  Fans  ,  et 

qui  ,  quoique   tres-nourrissant  ,  ne  peut  6tre 

bien  digere  comme  aliment  que  par  des  gens 

forts  et  robustes  ,  accoutume's  a  beaucoup   de 

travail  et  d'exercice.  II  est-  sur-tout  tres-indi^ 

geste  ,  lorsqu'ii  est  trop  frais  ,  ou  lorsqu'on  le 

fait  griller.  D'un  autre  cote ,  lorsqu'ii  est  vieux 

et  qu'il  commence  a  tendre  a  la  putrefaction  f 

il  ne    peut   plus    servir    de   nourriture  ,  et   ne 

peut    plus    etre    mange    qu'en    petites    doses  , 

comme    un    stimulant  ,    analogue    au    sel   oil 

aux   e'pices  ,  et  propre   a   faciliter  la  digestion 

des  autres  alimens.—  3,  Les  cBufs  contiennent 

probablement  plus  de  parties  nutritives  qu'au- 

cun  autre  aliment  ;  et  pour  ceux  dont   le  gout 

11'a  pas  ete  gate  par  le  luxe  de  la  cuisine  ,  il  ne 

peut   pas   y   avoir  de  mets   plus   delicat  ,  plus 

agreable  ,   plus   facile   a   digdrer    et    plus   sain 

que  des  ceufs  bien   frais  ,  appr&tes  de  la  ma- 

niere  la    plus  simple  ,  e'est-a-dire  ,  bouillis  au 

point  de  coaguier  le'gerement  la   plus  grande 

partie   du    blanc  ,  sans   priver  le  jaune   de  sa 

fluidity   (2).    On    pourroit    meme   les    manger 


(1)  Ibidem  ;  p.  285. 

{2)  Voy.   Falk's   Guardian    of   Health',  p.  i3o. 
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truds  ,  et  c^st  ainsi  que  comme  laxatifs  , 
nourrissans  et  tres  solubles  ,  iis  ont  cte  re- 
commanded  dans  la  jaunisse  ,  dans  les  obs- 
tructions du  foie  et  dans  d'autres  maladies 
bilieuses.  En  general  ,  ils  sont  d'autant  plus 
sains  qu'ils  ont  subi  moins  d;appr6t.—  4*  Le 
miel  ,  quand  on  le  digere  bicn  ,  (  car  il  y  a 
des  estomacs  qui  ne  peuvent  pas  le  supporter) 
est  one  excellente  nourriture.  Sir  John  Pringle 
en  faisoit  tant  de  cas  ,  qu'il  le  regardoit  comme 
l'aliment  le  plus  propre  a  prolonger  la  vie  (i)> 
—  Comme  on   demandoit  un  jour  a  un  ancien 


3'ai  connu  cependanlune  dame  de  soixsnte  a  soixante-* 
dix  ans  9  qui  ne  pouvoit  absolument  pas  supporter  les 
ceufs  ,  quelque  frais  qu'ils  fussent ,  soit  en  nature,,  soit 
ttieles  dans  la  plus  petite  quantise  possible  avec  d'autres 
alimens.  Pour  peu  qu'on  en  eut  mis  ,  par  exempte  ,  meme 
a.  son  insQU »  dans  une  patisserie  ,  ou  dans  un^  s^uce  , 
elle  s'en  apercevoit  sur-le-champ  par  une  sensation  de 
chaleur  et  de  mal-aise  qu'elle  eprouvoit  a  I'instant  m£me, 
quelle  rapportoit  a  l'estomac  ,  et  qui  augmentoit  beau- 
coup  une  disposition  habituelle  et  periodiqne  a  la  m£- 
lancolie  ,  a  Iaquelle  elle  etoit.  sujette  depuis  bleti  des 
annees  ,  et  qui  revenoit  tous  les  dpux  jours.  M<us  ce 
n'est-la  qu'un  exemple  dejces  idiosyncrasies  parttciilffca 
res,  qu'on  voit  quelquefois,  qu'il  est  b'en  difficile  d'ex- 
pliquer  ,  et  dont  on  ne  doit  tirer  aucune  consequence.  [O) 
(i)  Sir  John  Pringle  recommandoit  sur-tout  le  miel 
en  grandes  doses  dans  I'asthme  chfonique ,  et  je  I'ai  vit 
*n  effet  dans  'certains  cas  fort  opiniatres  de  cette  ma-" 
ladle. ,  operer  de  tres-belles  cures.  ^O) 
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phllosophe  f  age*  de  pres  do  cent  tns  ,  De'mo^ 
cdte ,  par  quel  moyen  il  avoit  vdcu  aussi  long- 
temps  ,«  par  i'usage  de  i'huile  a  l'extdricur,  »; 
repondit-il ,«  et  du  miel  a  rinteVieur.w— Py- 
thagore  ,  qui ,  com  me  on  salt  ,  parvint  aun  age 
tres-avance* ,  en  jouissant  toujours  d'une  bonne 
sante1  ,  faisoit  aussi  un  grand  usage  du  miel; 
fit  Pline  et  Dioscoride  Font  Tun  et  i'autre  vante* 
com  me  particulierement  utile  aux  vieillards. — 
5.  Enfin  ,  il  est  une  espece  d*hirondelle ,  qui 
construit  son  nid  dans  le  creux  des  rochers 
avec  des  vers  de  mer  ,  et  d'autres  substances 
gelatineuses  ,  qui  lui  donnent  une  apparence 
assez  sembiable  a  ceile  de  la  colte  de  poisson. 
Ces  nids  sont  fort  estime's  a  la  Chine  ,  a  la 
Cochinchine  ,  et  dans  routes  ies  isles  de  To- 
cean  liidien.  On  en  prepare  des  soupes  et  des 
bouillons  ,  qui  passent  pour  tres-nourrisfcans 
et  qu'on  regarde  com  me  un  mets  deli«i 
cieux  (i). » 


(i)  Feu  Mr.  le  Pasteur  Senebier  ,  ayant  requ  d'uit 
Hollandais ,  qui  passa  il  y  a  quelques  annees  a  Geneve  f 
une  quant  ite  assez  considerable  de  ces  nids  ,  en  consi- 
gna  la  description,  I'histoire  et  1'analyse  dans  un  Memoire, 
qui  s'est  trouve  parmi  ses  manuscrits  ,  et  que  Mr.  J.  P. 
Maunoir  a  lu  dernienment  a  la  Societe  d'Hisfoire  na- 
turelle.  Je  tire  de  ce  Mernoire  les  notes  sulvantes  :  i.  Ces 
nids,  qui  ont  de  deux  a  trois  ponces  de  diametre  ,  et 
qui  ne  pesent  pas  plus  dun  tiers  d'once  ,  sont  le  pro- 
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» Observations  generates  sur  la  nourriture 
unimale.  La  chair  des  anim.au x  sauvages  est 
plus  nousrissante  et  d'un  gout  plus  agreeable 
quecelle  desanimaux  domestiques  ;  mais  comme 
elle  est  gendralement  plus  dure  .  elle  se  digere 
moins  facilemenL  Cependant  ,  quoique  la  chatp 
des  animaux  qui  ont  atteint  tout  l'accroisse- 
ment  dont  iis  sont  suseeptibles  soit  plus  ferm& 
et  plus  compacte  que  celle  des  memes  ani- 
smaux  plus  jeunes ,  le  Dr.  Robinson  a  prouve* 
par  un  grand  nombre  d'experiences  i  que  eelle- 
ci  se  digere  en  general  plus  difRcilement  ,  soit 
en   consequence  de  la  plus  grande  quantite  de 


duit  d'une  tres-pelite  espece  d'hirondelle  (  Hirundo  es- 
culenta  Lmn.  )  a  laquelle  on  donne  aux  Isles  Philippines 
le  nom-  de  Salingane  s  et  qui  emploie  deux  mois  a  leuc 
construction*  On  en  fait  la  recolte  trois  fois  par  annee , 
et  seulement  lorsque  les  petits  ont  des  plumes.  La 
eonsommation  qu'on  en  fait  aux  Moluques  ,  a  la  Chine 
et  dans  toute  I'Inde  est  prodigieuse ,  puisqu'on  en  ex- 
porle  de  Bstavia  si  ulement  au-dela  de  quatre  millions 
toutes  les  anoees.  lis  coutent  jusqu'a  dix  piastres  pa© 
livre.  a.  lis  ne  donnent  par  I'analyse  aucun  ptoduit  ve- 
getal, ni  aucun  indice  d'une  origine  maritime.  Ce  n  est 
qu'une  gelee  animale  parfaitement  semblable  a  la  gelee 
de  veau ,  mais  plus  solide  ;  et  il  paroit  que  cette  gelee 
selabore  dans  l'estomae  meme  de  roiseau,qui  s'en  de- 
gorge,  comme  le  font  plusieurs  autres  especes  d'hiron*- 
delles  ,  Tattache  aux  rochers  et  la  faconne  avec  ses  pattes 
en  forme  de  nid  ,  en  ayant  soinde  le  mettre  toujours  hies. 
i  l'gbri  de  la  pluie.  (O) 
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substance  gelatineuse  et  visqueuse  qu'elle  con* 

lient  ,  soit   parce    qu'elle    est  rnoins  alkaline  % 

del  a  vient  que    Ies  estomacs   foibles  s'accom- 

rnodent    mieux    du    rnouton   et   du  bceuf  que 

de  l'agneau  ou   du   veau  ;    rxiais  ces  dernieres 

viandes  conviennent    mieux    aux    jeunes  gens 

doues  d'un  ban  app^tit,  et  qui  digerent  promp- 

fcement  (i).  — =  Quoique  le    sang  ne  passe   pas 

pour    un,  aliment    rnal-sain  ,    on  est  dans  l'u,-- 

sage  de  privet   autant    que    possible    de    tout 

leur    sang    ies    animaux  do-mesliqu.es  ?,   quancl 

on  Ies  tue  ,  pour  preserver   plus   long  -  temps 

leur   chair    de   la   putrefaction.   On   ne    la  fail 

cuire  que    iorsqu'elta  a   ete  gardes   assez  long- 

temps  pour  devenir  tend  re.  Qc  pendant  ce  qu'elle 

gagne    a    cet  egard  ,   elle  le    perd   d'un  autre- 

cole  %  en  devenant  rooms  nourrissante.  -^  Quot- 

ique   ies   grasses  *et  Ies   huifes    animales  soienl 

en  general  peu  solubles  dans  Pestomac,  et  que 

pa?   cette   raison   !e  cochon  ,    Ies   oies  ,  Ies  ca-* 

fiards  ,  le    saumon  ,    etc.    soient    souvent   in- 

digpstes,  cependant  11  ne  faut  pas  croiFe  qu''un$ 

petite  qua  utile'  de   graisse  egalement  repandue 

« n't  re  Ies  fibres  muscolaires  nuise    a  la  digest 

lldb  de  la  viande.  Au  eonfraire  ,  on  a  observe^ 

«jue    le    maigre    des    animaux  gras   se    diger© 


(i)  Voyu  Falconer's.  Obseryatwm  &u  Cadvgan's  dis**. 
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mieux  que  celui  des  m&mes  animaux  mai- 
gres  ,  parce  qu'elle  est  plus  tendre.  —La  con- 
sideration de  la  saison  n'est  pas  absolument 
indifFe>ente  pour  le  choix  des  viandes.  La  chair 
fraiche  de  cochon,  par  exemple  ,  est  meilleure 
en  hiver  qu'en  ete  ,  a  moins  qu'on  n'ait  ele 
particulierement  soigneux  pour  que  1'anima! 
ne  fut  nourri  que  de  choses  saines.  En  gene- 
ral la  meilleure  saison  pour  manger  les  animaux 
qu'on  sert  sur  nos  tables  est  celle  ou  leur 
nourriturc  naturelle  est  ia  plus  abondante.  — 
Enfin  ,  remarquons  que  quoiqu'il  soit  peut-4 
etre  possible  de  se  nourrir  entierement  de 
sub-stances  animales  ,  puisque  les  Lapons  ne 
vivent  ,  dit-on  3  pendant  neuf  mois  de  Fan- 
nee  ,  que  de  la  chair  de  leurs  rennes  ,  et  les 
GrcenUndais  de  poisson  \  il  est  rare  cepen- 
dant  qu'on  puisse  soutenir  long- temps  un  re- 
gime purement  animal.  La  plupart  des  ma- 
lades  atteints  de  diabete ,  auxquels  on  i'a  re- 
commande  comme  le  principal  moyen  de  gue- 
risons  n'ont  pas  pu  le  supporter  long-temps  (i)« 
On    soutiendroit  beaucoup    mieux  une  nour- 


(  i  )  Feu  Sir  Edward  Barry  voutut  essayer  un  jour 
de  ne  donner  pour  toute  nourriture  que  des  perdrix  a 
un  hoihme  qui  les  aimoit  beaucoup  ;  rnais  au  boui  de 
huit  jours  il  fut  oblige  d'y  renoncer  ,  parce  que  de  fort* 
sympi6mes.de  putrefaction  commencoieut  deja  a  se  manf 
fester.  (A) 
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f  fture.  entierement  vegetale  ,  comme  le  mon* 
tre  Fexemple  des  Bra  mines  et  de  plusieurs 
millions  dlndiens  ,  qui  ne  se  nourrissent  ah- 
dolument  que  de  riz.  Mais  le  mieux  est  cer- 
tain ernent  d'enlremeler  ces  deux  genres  d'al^? 
9fien&.  s> 

»  Sect.  2.  I}e  la  conservation  ,  de  ht  pre-?. 
•natation  ,  et  de  I'assawmnement  des  all" 
msm&i  0.  Les  homroes  doivcnt  avoir  pensd 
de  tres- bonne  faeure.  a  con  server  non  -  &eu  Fer- 
ment pendant quelques  jours,  roais  encore* 
^une  saison  a  l*autre  ,  les  alimens  qu*ils  sa 
procuroient  ,  afin  de  se  roettre  autant  qua 
possible  a  1'abri  de  ia  disette.  L/un  des  pre- 
miers moyens  qu'ils  aient  sans  doute  imagine! 
dans  ce  but  ,  c'est  la  dessiccatlon,  soit  au  soleir* 
saitau  rooyen  d'une  chaleur  arti&cielle.Un  grand; 
nombre  de  fruits  en  parliculier  ,  se  ©onser- 
irent  tres  bien  de  cut-te  manure  ,  qui  diminu^. 
heaqnoup  ie.ur  disposition  a  la  fermentation,  e| 
les  rend  tout  a-la-fois  plus  nourrissaos  et  morns, 
veuleux.  —  Quant  aux  substances  animates  f 
le  moyen  le  plus  ge'neralement  usite  polit- 
ies conserver ,  est  le  sel.  On  s'en  sert  sur-toul 
|>our  les  alimens  qui  conUennent  beaucoup, 
4'buile  ou  de  graisse ,  tels  que  le  co.cbon.  , 
le  poisson  etc.  Mais  il  est  essentiel  que  I« 
Hrf  dont  on  se  sert  dans  ce  but  so  it  bien  pur  > 
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St  que  les  viandes  qu'on  rent  saler  soyent 
preparecs  pour  cela  immediatement  apres  la 
jnort  de  l'animal.  C'^st  ia  precaution  sur  la* 
quelle  insistent  le  plus  les  Hoilandais  dans 
la  preparation  de  ieurs  harengs  ;  et  i'on  as-* 
sure  que  les  viandes  qu'on  sale  a  Alger  ,  ou 
Ja  chaieur  du  climat  ne  permet  pas  de  per* 
dre  un  seul  instant  apres  ia  rnort  de  I'ani- 
mal  ,  sont  toujours  excellentes.  Un  long  usage 
de  viandes  salees  ,  telles  que  celles  dont  on  faiE 
provision  sur  mer  pendant  les  voyages  de  long 
cours  ,  dispose  au  scorbut  ,  maladie  qui  e^oit 
bien  plus  fr^quente  autrefois  qu'aujourd'hui  , 
parce  que  la  plupart  des  habitans  de  la  Granrle- 
Bretagne  ne  pouvant  que  difRtilement  se  pro* 
curer  des  alimens  frais  pendant  1'hiver  ,  se 
Iiourrissoient  presque  entitlement  dans  cetle 
sai.son  de  viandes  sale'es.  II  y  a  lieu  de  croire 
cependant  que  le  scorbut  ne  se  manifeste  gue- 
res  par  cette  cause  que  loisque  les  viandes 
n'ont  pas  ete  salves  avec  les  precautions  re- 
qtiises  pour  les  mettre  parfaitement  a  1'abri 
de  la  putrefaction  ,  ou  lorsqu'elles  ont  £te  gar- 
dens si  long- temps  que  celle-ci  prend  enfin 
le  dessus  e\  que  le  muriate  de  soude  se  change 
en  muriate  d'ammoniaque  (1).  L'on  a  beau- 
Coup  ecrit  pour  et  contre  Tusage  des   viandes 

—i  ■        ■ '       '■  1 1  ■  i      iii       ■■       i    i— 

(i)   Yoy.  Adairis  Medical  .cautions ,  p.  50  4« 
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les.    Le  Dr.   Cadogan   ies   re'prouve   beau- 
€oup  comma  indissolubles  dans  Pestornac,  Le 
Dr.    Falconer  sentient  au  eontraire    qu'if  y    a 
hlen    des  cas    ou  elles  se  digerent    mieux  que 
les  viandesfraicbes,  parce  que  le  sel  sert  de  sti- 
jnulant   a    Pestamae,  et  ranirne  scs  fonctions 
3(1).  AussJ  Mr.  Gosse  a-t-il  trouve"  dans  ses  ex- 
periences   que   le    bceuf  sale    se  digere  mieux 
que  !e  bceuf  frais  ,    et   le  Dr,  Boerrbaave  re- 
cominande  de  preference  la   viande  et  le  pois- 
son  sales  ,    comma  resistant   mieux  a  la   pu- 
trefaction ,  restant  plus  long-temps  dans  Pes* 
tornac  ,   et  se  digerant  plus  coropletement  (  2  ). 
Parmi  les  substances  vegetales,  il  n'y  3  gueres 
que   les  cboux  et  les  cbamplgnons  qu'on    ail 
songeV  a   conserver  en.  les  saiant.  On    fait    un 
grand    usage   des   premiers    en  Allemagoe   et 
des  seconds  en  Russie. —  On  sale  aussi  les  oli- 
ves   dans  les  pays  mdridtonaux.   Mais  dans  ce 
pays    on  b'en    fait  gueres   usage  que  comme 
d'une   espece  d'as6aisonnement.  — -  II  en  est  de 
meme  des  substances  vegctalcs  qu'on  conserve 
dans'  du  vinaigre  aromatisc.  Mais  on  pent  aussi 
y    conserver   long- temps  des  alimens  propre- 
ment   dits,    tels    que  la   viande  e£  le    poisson 


(  1  )  Vby.  Falconer's  Observations  on  Dr,  Cadogan* s' 
Dissertation  ;  p.    63.  ' 

{2.)  De  Biceta  ad  hngmvitaiem.  N°-   ioSji 


(    33i    ) 

«t  sur-lout  le  saumon  qui  ,  pourvu  qu'on  rex- 
pose  a  la  vapour  de  l'eau  bouillante  ,  ou  qu'on 
l'infuse  dans  l'eau  meme  ,  quand  on  veut  Ic 
manger  ,  se  trouve  aussi  bon  que  si  on  le 
mdngeoit  frais  ,  assaisonne  de  vinaigre.  —  Le 
Sucre  n'est  pas  employe  pour  la  conservation 
des  substances  ani males -;  mais  il  est  d'une 
tres  grande  utilite  pour  celle  des  fruits,  dont 
il  diminue  i'acescence  et  la  disposition  a  fer- 
menter.— On  a  depuis  long-temps  imagine  dans 
certains  pays  ,  comme  la  Russie,  la  Chine  et 
meme  I'Espagne  ,  de  conserver  la  viande  et 
le  poisson  dans  de  la  glace  ou  de  la  neige* 
Ce  n'est  que  depuis  queLques  anne'es  qu'a  la 
recommandation  de  Mr.  George  Dempster  on 
y  a  eu  recours  dans  ce  pays  et  avec  un  grand 
succes  pour  le  transport  du  saumon  des  ex- 
tremites  de  FEcosse  j>jsqu'a  Londres.  Mais  on 
a  remarque  qu'il  perd  &a  fermefe  ,  si  Ton  n'a 
pas  soin  de  faire  fondre  la  glace  ires-gra- 
duellement.  —  Une  autre  maniere  de  conser- 
ver Jes  substances  animales  ,  c'est  de  les  sous* 
traire  au  contact  de  Fair  ,  en  les  mettant  dans 
des  pots  de  terre  ,  qu'on  remplit  a*vec  du 
beurre  ,  et  qu'on  ferme  bien.  Mais  cette  ma- 
niere est  necessairement  bornee  et  peu  en 
usage.  —  EnEn  un  autre  moyen  de  conser- 
vation qui  seroit  probablement  tres-efficace  , 
€'e§t   la    poussiere   de  charbon  ,  qui  ;   comme 
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an  salt  ,  a  la  proprie^e*  d'absorber  leS  gaz  ei 
les  mauvaises  odeurs.  On  assure  que  la  viand© 
qui  commence  a  se  gareV  peut  6tre  rendue 
douce  en  la  faisanl  cuire  avec  du  charbon  ; 
et  j'ai  su  de  bonne  part  qu'il  a  suffi  d'en  frot- 
ter  a  piusieurs  reprises  un  morceau  de  venai- 
son ,  qui  efoit  entie>ement  gate  ,  pour  le  rendre 
mangesble.  C'est  ee  qui  me  porte  a  croire  que 
de  la  vtande  ou  du  poisson  enveloppes  d'una 
couche  asses  epaisse  de  cbarbon  r^duit  en  pou- 
dre  ,  s'y  conserveroient  fort  bien  et  tres  long- 
temps  dans  leur  fraieheur  primitive  (i  ),  Oa 
Se  sert  quelquefois  de  farine  dans  ce  but  ,  pour 
£ter  tout  acces  a  Pair  ;  mais  le  charbon  rdus- 
siroit    probablement    bien  mteux ». 

»b.  Quoique  les  premiers  hommes  aient  tres- 
probablement  mange  tous  leurs  alimens  ,  m^me 
la  viande  et  le  poisson  cruds  ,  et  qu'il  y  ait 
encore  queiques  nations  peu  eivilisees  qui  ont 
conserve  cet  usage  ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 


(  i  )  »ly  a  deja  queiques  annees  que  ce  soupgon  s'esfc 
complement  realise,  et  probrtbiement  bien  avant  la 
publication  de  lonvrage  de  Mr.  Sinclair.  (  Voy.  la  BiM. 
Brit.  Sc.  el  Arts.  Vol.  VI.  p.  35o  et  suiv. ,  et  Vol.  XXVII. 
p.  370.  Mr.  Scha ob  a  conserve  dw  gibier  daas  du  char- 
bon ,  pendant  piusieurs  mois  de  suite  ,  sans  qu'il  eut  subi 
mucune  alteration  ,  etl'on  envoie  fr^quemment  de  Genkwe 
&  Paris ,  ou  raeme  plus  loin  ,  des  truiles  fraiehes ,  qui  $%, 
«onservent  tr&s-bien  par  e©   moyen.  (O). 
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que  Fart  de  la  cuisine  ,  c'est-a-dire  ,  Tart  de 
preparer  les  alimcns  par  le  feu  ,  est  d'ums 
grande  utilite ,  tant  pour  rendre  leur  go&f  plus 
agre'able  que  pour  faciliter  leur  digestion  (i)  , 
d'autant  plus  que  plusieurs  substances  qui  dans 
leur  erudite1  seroient  trcs  mal  saines,perdent  par 
ja  leurs  proprietds  nuisibles,  et  deviennent  raan- 
geables.  Et  quoiquc  cet  art  sit  par  la  complica- 
tion des  sauces  et  des  ragouts  qu'il  a  inventus, 
dege'ne're'  en  an  luxe  souvent  meurtrier,  i!  n'en 
merite  pas  mains  notre  attention  et  nofre  re-< 
connoissance  ,  quand  on  le  borne  aux  proce'- 
des  simples  par  lesquels  on  fait  subir  aux  ali* 
mens  Taction  du  feu  ,  ou  directement  et  sans 
intermede,  comme  quand  on  les  fait  r6tir  oil 
cuire  sur  le  gril  ,  ou  par  Fintermede  de  Peau  , 
dans  laquelle  on  les  fait  bouillir  ou  digerer. 
Quand  la  viande  est  bien  uniforme'ment  e£ 
graduellement  rotie  %  e'est  tout  a-la-fois  la 
xnaniere  la  plus  simple  et  la  meilleure  de  la 
faire  cuire  •  celle  qui  lui  conserve  le  mieux  son 
gout  naturel  »  en  m&me  temps  qu'elle  diminue 
sa  viscosite  et  lui  donne  assez  de  consistance. 
Mais   il  ne   faut  pas   que   la  viande  soit    r6tie 


(  I  )  L'abbe*  SpallanZani  a  trouve  que  la  vinnde  erne 
Se  digere  moins  bien  one  la  viande  cm'fe  ,  et  la  viande 
rdtie  mipux  que  la  v:*nde  bouillie.  —  Voy.  Adair  $  Me* 
ileal  cautions,  p.  2^7 . 


(  334  ) 
©utre  mesure  :  car  alors  elfe  se  de'nafure  *  se 
desseche,  contracfe  meme  une  sorte  d'aciditi* 
a  sa  surface  (i)»  sa  graisse  devienfc  amere 
et  ranee,  et  les  estomaes  foibles  la  digerent 
difficilement.  Les  viandes  les  plus  propres  a 
etre  roties  sont  les  oiseaux  ,  le  veau  et  Ics 
|eunes  animaux  dont  la  chair  est  molle  et  vis- 
queuse.  Le  boeuf  et  le  mouton  sont  meilleurs 
bouillis.x  L/eau  bouillante  rend  la  viancle  ten- 
dre  et  facifement  dissoluble  ,  sans  Jul  6ter  sa 
propriete  nourrissante  ,  a  motns  qu'on  n'ait 
pousse  I'ebuliition  au  point  de  dissoudre  tou- 
tes  les  parties  nutritives  et  de  ne  laisser  ,  au  lieu 
de  viande  ,  qn'un  insipide  amas  de  fibres  co- 
riaces  ,  qui  ne  se  digerent  que  tres-difficile- 
ment.  Les  consomme's  et  les  gelees  qu'on  pre- 
pare en  faisant  passer  par  une  longue  ebul- 
lition toutes  les  parties  nutritives  de  la  viande 
dans  1'eau  ,  ne  sont  pas  aussi  faciles  a  dige- 
rer  qu'on  I'imagine  ,  parce  qu'avee  les  sues 
nourriciers  ,  elles  contiennent  aussi  une  grande 
quantite  de  mucilage  qui  les  rend  visqoeuses 
et   peu    dissolubles    dans    1'estomac    (2).  La 


(1)  Manual  of  Health  ,  p.  3 12. 

(  2.  )  On  a  essay  e  de  nourrir  exclusivement  deux  clijens 
4e  meme  age  ,  de  meme  espece  et.  de  m&me  taille  , 
1'un  avec  des  consommes  tres-succulens  et  des  gelees* 
l'autre  avec  de  la  viande  bonlllie  et  de  l'eau..  Le  premier 
est  mort  tres  -  promptement ;  le  second  a  bien  pros- 
pers. (A) 
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meilleure   maniere  de  faire  cuire  la  viande  est! 
probablement  de    ia  faire  bouillir  long-tempsr 
avec  une  petite  quantite*   d'eau  et  dans  un  vasa 
clos.  Elle  s'attendritsuflisammen£  parcc  rnoyen* 
retient  ses    parties    solubles  ,  et  conserve   pan 
consequent  avec  son  gout  naturel ,  sa  propriete 
nourrissante.  —  L'ebullition  est  particulierement 
adapted  ,    non-seulement   aux  viandes  fermes 
et    dures  ,    mais  encore  et  sur-tout   aux  subs* 
tanees  v^getales  et  au  poisson  ,    que    Taction 
directe  du  feu  sans  intermede  denature  et  renal 
indigeste.  —En   ge'ndral    les  Anglais   donnent 
la  preference  a  la  viande  rotie  (  i);  en  France  9 
e'est  a   la  viande  bouillie.   Mais  une  des  rai- 
sons  de  cette  difference  est  peut-e'tre  que  nos 
feux  de   houille   sont    plus   propres   que   ceux: 
de  bois  a   la   premiere  de  ces   deux  prepara- 
tions. —  De   toutes  les   manieres    de  cuire   les 
alimens  ,  la  plus  mal-saine  et  la  plus  indigesfe 
est  de  les  faire  Jrire  ,  e'est-a-dire  ,  de  ]es  ex- 
poser   dans  nn  vase   quelconque  a  Taction  di- 
recte    du  feu  ,  sans   autre   intermede   que   de 
1'huile  ,    du   beurre   ou   du   sain-doux  ,  parce 


(  i  )  Ceux  qui  eievent  des  jeunes  gens  destines  a  des 
cxercices  alhletiques  exeluent  de  leur  regime  les  viandes 
bouvllies  ,  qu'ils  regardent  corame  trop  de'pourvues  de 
parties  nutritives,  lis  ne  leur  permeltent  -que  les  viandes 
roties,    ou  cuites  sur  ie  gril,  (A) 
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sjue  ces  substances  pouvanjt  supporter  nne  terfi- 
perature  de  zSo  degres  ,  au  lieu  de  80  ,  qui 
est  celle  de  Yean  bouiliante  ,  urie  aussi  forte 
chaleur  denature  les  sues  nourrieiers  et  les 
tend  acres  et  peu  solubles ,  d'antant  plus  qu'eiles 
pe'netrent  les  alimens  et  s'incorpprent  avec  eux 
sous  une  forme  empyreumatique  ,  qu'un  es- 
fomac  delicat  he  peut  souteiiir  ;  ensorfe  que 
jusqu'a-ce  qu'on  ait  deeouvert  one  maniere  de 
fririe  qui  n'ait  pas  ces  inconve'niens  ,  com  me 
on  nous  en  flatte  dans  nn  ouvrage  moderne  j 
qu'oh  attribue  a  un  medectn  celebre  (  1  )  ,  on 
doit  considerer  cette  preparation  des  alimens  , 
Nomine  appai tenant  a  la  cuisine  composed  4 
qui  est  nn  art  trop  omplique  $  trop  arbi- 
trage ,  et  dont  les  principes  sont  trop  pert 
connus  ,  pour  entrer  dans  le  plan  de  cet  ou- 
trage (2). 


»  a 


(1)  Very.  Culina  famulatrix  Medicines ,  i  vol.  80«? 
York.  i8o4;  p.  3a,. 

(2)  Dans  itn  trait^  du  Or.  Nisbet  sur  cette  parti© 
«je  I'Hygiene  (  Practical  Treatise  on  Diet,  Lond.  1B01  ) 
il  fait  sentir  de  quelle  importance  seroit  un  ouvrage  scieta- 
tifique  sur  la  cuisine.  On  ne  saoroit  trop  I'myiter  |  cn-s 
treprendre  lui-meme  cette  tack,  ie  Or,  Ssundrrs  5V- 
toit  aussi  propo^ ,  a  ce  qu'assure  Se  Dr.  Ada*r  f  Medical 
cautions  \  p.  172.  n.  )  de  puhfier  un  E*sai  sur  le?  <\\U 
ferens  abus  de  la  cuisine.  C'est  b>n  dtmmage  ouM  n« 
Tait  pas  fait.  Pourquoi  les  hommes  a  grands  taHns  ne 
jneUen'-iis  pas  la  main  a  I'osuvre  aussitdt  qu'ils  eon* 
^.i\tntle  plan  d'un  ouviage    utile?  (A) 
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«  c>  iAssaisrmnemens,  Lorsque  Pline  le  na- 
tural iste  disoit  :  Homini  utilissinius  est  cibus 
simplex  ,  eonservatio  saporum  pestifera  ,  eb 
condlmenta  perniciosiora  ,  il  faisoil  sans  doute 
allusion  a  la  cuisine  luxurieuse  des  Apicius 
de  son  temps.  Un  usage  modere'  des  assaison- 
nwnens  scrt  frcquemment ,  non  -  seulement  a 
ameiiorer  le  gout  de  nos  alimens  t  mais  encore 
a  corriger  leurs  qualites  nuisibles  ,  et  a  faci- 
litcr  leur  digestion.  Ceux  qui  sont  le  plus  en 
usage  sont  le  sel  ,  le  Sucre  ,  les  acides  vege'- 
taux  ,  les  dpices,  les  huiles  ,  etc.  i.  Sans  doute 
le  sel  ne  se  digere  point  ,  il  ne  contribue  point 
directement  a  notre  nourriture  ,  il  passe  sans 
alteration  au  travers  du  corps  (i)  ,  et  pris 
avec  exces  il  peut  m&me  devenir  nuisible , 
sur-tout  aux  jeunes  gens  d'un  temperament 
sanguin  ,  et  disposes  aux  maladies  inflam- 
maloires.  Car  il  tend  a  accelerer  les  mou- 
vemens  du  coeur  et  des  vaisseaux  ,  et  a  don- 
ner  de  la  chaleur  et  de  Talre'ration.  Aussi 
quelques  medecins  en  blament*-ils  1'usage ,  m£- 
me  modere'  ,  et  soutiennent-ils  qu'il  vaudroit 


(  i  )  Cependant  j'ai  entendu  en  1770  le  c^lebre  Dr. 
Black,  alors  Professeur  de  Chimie  a  Edimbourg,  en- 
seigner  dans  ses  lemons  que  le  muriate  de  soude  se  change 
dans  le  corps  humain  en  muriate  de  potasse.  Je  ne  sais 
si  ceit€  assertion  est  bien  fondle.  (O) 

Y 
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mieux  s'en  abstenir  entidrement  (i).  Mais  la 
plus  grand  nombre  de  nos  bans  auteurs  (2) 
crolent  sqs  avantages  bien  supdrieurs  a  ses  in- 
conveViens,  le  recommandent  et  observent  avec 
raison  qu'en  stimulant  la  boucbe  ,  l'estomac  et 
les  intestins  ,  il  entrefient  et  augmente  toutes 
les  secretions  qui  servent  a  la  digestion  ,  il  fa- 
cilite  la  solution  ct  le  melange  des  parties  glu<< 
tineuses  et  buileuses  de  nos  alimens  ,  il  corrige 
1'acescence  des  substances  vdgetales  ,  ainsi  que 
la  tendance  des  substances  animates  a  la  pu- 
trefaction ,  il  favorise  la  transpiration  ,  il  re- 
hausse  le  gout  d'une  multitude  d'alimens  dont 
1'insipidite  les  rendroit  insupportables.  Aussl 
toutes  les  nations  en  ont  fait  usage,  et  les  ani- 


(  1  )  Voy.  Cadogans  Dissertation  on  the  gout,   p.  98. 
a—  Cleland's  Institutes  of  Health  y append;  p.  34. 

(2.)  Voy.  Falconers  observations.  —  Buchans  Prac- 
tical observations   concerning  Seabathing,  p.    142.— 

Barry  on  Digestion  ,  p.    iott.  et    spiv. Ge    dernier 

auteur  cite  quelques  cas  de  personifies  qui  pour  avoir 
jnange  beaucoup  de  viande.  en  se  privant  entierement 
de  vin  et  de  sel ,  ont  eu  des  symptomes  tres-manifestes 
de  scorbut  ,  lesquels  se  sont  parfaitement  gueris  par  l'u- 
ssge  du  sel  en  assez  grandes  dosses.  (A).  —  J'ai  vu 
frequemment  aussi  une  eau  de  mer  factice ,  preparee  avec 
les  muriates  de  magnesie  et  de  potasse  ,  reussir  fort  bien, 
anon  pas  pour  le  scorbut ,  maladie  infiniment  rare  dans 
ce  pays  ,  mais  pour  quelques  symptomes  de  dyspepsie  ? 
gui  avoient  resisted  a  d'autres  stomachiques.  (G) 
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tnaux  m&me  ,  specialement  les  anirnaux  nimi- 
nans  ,  le  recherchent  avec  empressement.— 2.  \*c 
Sucre   est    non  -seulement    un    assaisonnement 
tres-agreable  ,  paTticulieremcnt  pour  les  fruits, 
roais  encore  un  aliment  nourrissant  ,  antisepli- 
que  ,  laxatif  et   propre  ,  suivant  Boerhaave  ,  a 
servir  de  moyen  d'union   entre  les   substances 
aqueuses  et  tiuileuses  ;  mais  par  sa  disposition 
a  la  fermentation,  il  produit  souvent  des  syrnp- 
tdmes  de  flatulence  ,   de   i'vlteration    et    de   la 
chaleur.  Cependant    il   cbnyient    rnervVillease* 
ir.ent  a  certaines  constitutions  ,  et  le  Dr.  S'are 
cite  en   sa  faveur   Texemple  d'un   nomme  Mal- 
lory  .   qui    eii    mangeoit    beaucoup  ,  qui   veent 
pies    de    cent   ans   en    parfaite   sant6  ,   et   dbnt 
les    dents    se     rc-nouvelerent    a    quatre  -  vir.gts 
ans    passes  ( 1). —  3.   Le  vinaigre  est  parfico'ie- 
rement    utile    pour  assaisonner   les    stilstinces 
animales  et  sur-tou!  ie  polsson  .  dont  il  dimi- 
nue   beaucoup   la    visrosiie  et    reprime    la    ten- 
dance  a   la    putrefaction.   Mais    si   Ton    en   fait 
abus  ,  il  arToiblit   le   ton   de  l'estomac  et   pro- 
duit a   la    longue  une   dysp^p^p   (res  diflfi-  ile  a 
guerir.   Plusieurs   femmes  ,  qui  en  out  fait   un 
usage  exees^if  pour  se  faire  ma  grir  et  acquerir 
une  taille  fine,  ont  detruit  par-ia  leur  constitu- 


(O    Voy.    Cleland's    Institutes   of  HeaVh  ;  append  t] 
£.  38. 
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lion  (i).  Cet  acide,  ayant  deja  subi  la  fermentaV 
tion  vineuse,  a  beaucoup  moins  d'inconv<^niens 
que  le  sue  de  citrons  ou  lev  autres  acides  ve'g^- 
taux.  Mais  il  faut  qu'il  soit  bien  pur  et.  sur-tout 
sansaucun  melangede  plornb,  meta!  inBnimenC 
dangereux  ,  et  qui  se  trouve  souvent  dans  le 
vinaigre  du  commerce,  parce  qu'on  le  distllle 
dans  des  vaisseaux  qui  en  confiennent. —  Le 
vinaigre  dont  on  se  sert  en  France  ,  ou  I'ora 
en  fait  un  bien  plus  grand  usage  que  cbez 
nous  ,  a  cause  de  Tetat  de  demi  putrefaction 
dans  lequel  on  y  est  accoutume  a  manger  la 
viande,  est  bien  moins  nuisible  que  le  noire, 
parce  qu'il  est  plus  pur.—  5.  Les  eplces  ,  tel- 
les  que  le  poivre  ,  la  canelle  ,  les  clous  de 
gerofle  ,  le  gingembre  ,  la  noix  muscade  ,  etc. 
sont  toutes  originates  des  pays  situds  enfre 
les  tropiques  ,  ou  la  cbaleur  du  climat  afFol- 
blit  le  ton  de  Pestomac  ,  au  point  de  rendre 
tres- difficile  ,  sans  un  assaisonnement  pareil  f 
la  digestion  des  substances  vdgetales  ,  dont 
les  habitans  se  nourrissent  principalement. 
Cest  ce  qui  indique  clairement  leur  usage.  II 
vaut  mieux  y  avoir  recours  en  dte  qu'en  hi- 
ver  ,  avec  les  substances  vegetales  ,  et  surtouC 
avec  les  herbages   et    les    le'gumes   a  gousse  , 

Ci)  V*>y.  Beddoes's   Hygeia,  Vol.  11.    Essay.  VHIj 
p.  5o. 


(    34.    ) 

pluldt  qu'avec  la  viande  on  lo  poisson  ,  quand 
on  a  une  constitution  foible  et  delicate  plu- 
tdt  que  quand  on  jouit  d'un  temperament  ro- 
buste  et  sang-uin.  En  effet ,  quoiqu'on  !es  em- 
ploie  souvent  et  avec  beaucoup  de  sunces  com* 
flie  remedes  dans  Ies  maladies  de  l'estomac  , 
-1'habitude  d'en  prendre  a  tous  ses  repas  ,  en 
toute  saison  ,  et  avec  toutes  sortes  d'alimens, 
dispose  aux  maladies  inflammatoires  et  provo* 
que  trop  PappeVit  ,  au  point  de  surcbarger  I'es- 
tomac,  et  de  lui  donner  enfin  cette  atonie  in- 
directe  ,  qui  est  toujours  la  consequence  des 
stimulans  trop  forts  pu  trop  long-temps  con- 
tinues.— Notre  pays  produit  aussi  quelques 
plantes  aromatiques  bien  moins  dangerouses  9 
parrni  lesquelles  les  semences  de  carvi  tien- 
nent  a  juste  titre  le  premier  rang/comme  as- 
saisonnement.  C'est  un  des  meilleurs  carmi- 
natifs  que  nous  possesions  ,  qui  reprime  et 
^xpulse  les  vents  et  soutient  le  ton  de  Pesto- 
mac  et  des  intestins  ,  par  une  action  stimu- 
lante  ,  qui  n'est  ni  aussi  energique  ,  ni  aussi 
durable  que  celle  des  aromates  de  PInde.  Mais 
si  on  le  conserve  en  poudre  ,  11  rancit  facile- 
men  t ,  a  cause  de  l'huile  essentielle  qu'il  con- 
sent (i).—  6.  On  emploie  bien  plus  frequem- 


(  i  )  Voy.  WillicKs  Lectures  on  Diet  and   regimen  j 

p.  45i. 
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ment  encore  comme  assaisonneraenf:  ,  partlcu^ 
lierement  avec  les  substances  animales  ,  deux 
autres  plantes  indigenes,  qu'il  ne  faut  pas  pas- 
ser sous  silence  ;  je  veux  dire  la  racine  de  rai- 
fort  sauvage  ,  et  la rmoutarde.  Eiles  sont  emi- 
nemrnent  anliseptiques  ,  favorisent  toutes  les 
secretions,  et  ne  disposent  pas  a  beaucoup 
ores  autant  que  les  e'pices  aux  maladies  in^ 
flammatoires.  1/ usage  de  la  moutarde  en  par- 
ticulier  est  fort  aneien.  Hippocrate  et  Aretde 
.en  font  mention  avee  eloge  ,  et  les  Francois,, 
qui  font  beaucoup  plus  attention  que  nous  k 
tout  ce  qui  conceme  la  nourriture  ,  la  van  tent 
eouune  ie  medleur  et  ie  plus  sur  de  tons  les 
stmiulaus,  com  rue  s'assoeiant  tres-bien  avec  tou* 
4es  sortes  d'alitnens  et  comme  convenant  sur- 
tout  aux  person nes  foibles  ou  agees  ,  dont  l'es 
tomac  est  surcharge  de  glaires  (i).— 7,  Uhuile 
d'olives  ,  dont  on  &e  sert  frequemment  au  lieia 
de  beurre  dans  les  pays  meridionaux  pour  I'ap-* 
pret  de  toutes  soites  d'alimens  ,  est  sur-fout 
employee  chez.  nous  comme  assaisonnement  de 
la  saUde,  et  quaud  on  u'en  fait  pas  at>us  ,  elle 
lend  certainement  a  reprimer  la  fermentation* 
des  herbes  crues  ,  et  favoride  leur  digestion* 
Mais  si  on  la  prend  en  trop  grande  quantite* 


(  1  )  Vay.  VAlrnanaeh  des   Gourmands  ,  seconde  aa* 


: 
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ou  si  elle  n'est  pas  bicn  douce  ,  elle  surcharge  l'es- 
tomac  ,  dispose  aux  maladies  bilieuses  ,  et  autant 
qu'on  peut  en  juger  par  les  experiences  da  Dr. 
Stark  (i)  produit  des  indigestions  plus  graves 
et  plus  dangereuses  qu'aucune  autre  substance 
alimentaire. —  J'en  dis  autant  du  beurre  ,  dont 
la  salubrite  tient  essentiellement  a  sa  bonne 
qualite  ,  et  a  la  moderation  avec  laquelle  on 
en  fait  usage. —  On  pourroit  encore  mettre  ail 
nombre  des  moyens  de  faciiiter  la  digestion  de 
certains  alimens  la  glace  ,  dont  on  frappe  la 
boisson  ,  et  dont  on  assaisonne  certains  fruits. 
Prise  en  petite  quantity  ,  et  dans  certaines  cir- 
constauces  seulement ,  elle  peut  avoir  quelques 
avantages.  On  assure  qu'en  Sicile  ,  et  en  ge- 
neral dans  le  midi  de  1'Europe  ,  1'usage  des 
glaccs  en  ete  previent  les  fievres  malignes  et 
putrides  auxquelles  l'extreme  chaleur  du  cli- 
mat  dispose  dans  cette  saison  (2).  Mais  en 
general  les  boissons  a  la  glace  ,  et  les  fruits 
glacis  sont  un  luxe  plus  prejudiciable  qu'utile, 
au  moins  dans  les  pays  froids  et  tempe'res  , 
et    meme    dans    les    pays    meridionaux  ,  ceux 


(  1  )  Voy.  The  works  of  Will.  Stark,  M.  D.  p.  i4-3. 
—  -  Voy.  aussi  sur  1'usage  des  substances  huileuses  en  ge*« 
n^ral  ,  Falconers  observations  on  some  articles  of  Diet 
and  regimen  ,    p.  2S  ,  zb  ,  etc. 

(  2. )  Voy.  Lemery  on  Food ,  translated  by  Hay ,  Part. 
IJL  chap.  1.  p.  328. 

Y  4 
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qui  prennent  des  glaces  avec  exces -,  ou  dans 
le  moment  ou  ils  ont  bien  chaud  )  en  devien- 
nent  souvent  les  victimes*  C'est  a  une  sern- 
blable  imprudence  qu'on  a  attribue  la  mort 
de  Gonzague  ,  due  de   Mantoue  (i). 

Chap.IIL  Sect.  3.  Jhi  nomhre  et  de  la  nature 
des  repas  quart  doit  Jaire  ,  de  la  quantite  d*a- 
limens  quon  doit  prendre ,  etc.  «  Si  les  hom- 
ines vivoient  isoles  les  uns  des  autres  ,  s'ils 
avoient  toujours  a  leur  portee  des  alimens 
propres  a  satisfaire  leurs  besoins  ,  il  est  vrai- 
semblable  qu'ils  ne  s'assujettiroient  a  aucane 
regie  pour  leurs  repas  ;  ils  mangeroient  quand 
ils  auroient  faim  ;  iis  boiroient  quand  ils  au> 
roient  soif  (2).     Mais    dans    1'etat  de   societe 


(  1  )  Voj.  Brueyrinus ,  De  re  cilari&.  Lib.  XVI,  cap.  9* 
—  Vojez  encore  Valangin  on  Diet ,  p.  u5.  Ce  der- 
jnier  auteur  rapporte  aussi  i'histoire  d'un  seigneur  tres~ 
dislingue,  qui  prenoit  par  systeme  beaucoup  de  glaces, 
Un  jour  qu'il  en  avoil  fait  exces,  il  fut  atteint  d'une 
inflammation  qui  se  porta  tout  a-la-fois  sur  1'estomac  9 
les  inlestins  et  les  reins  ,  et  dont  il  mourut  ,  malgr^ 
les  soins  assidus  de   trois  Medecins.  (A^ 

(2)  Le  Dr.  Franklin  a  connu  un  homme  de  qualite 
qui  avoit  e^e"  pendant  quelques  annees*  esclave  en  Bar~ 
barie  ,  et  a  qui  I'on  n'accardoit  pour  sa  nourrilure  qu'une 
cerlaine  quantite  d'otge  ,  qu'il  portoit  tous  les  matins 
avec  lui  dans  les  carrieres  ou  il  ^toit  oblige  de  tra~ 
yailler  et  ou  il  trouvoit  de  1'eau  a  boire.  U  s'ctoit  ac* 
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nnc  certaine  regular ite  a  lYgard  des  repas  est 
indispensable.  L'homme  est  un  animal  d'ha- 
bitude.  Toutes  ses  functions  ,  meme  celles 
qui  sont  involontaires  ,  se  font  mieux  lors- 
qu'il  a  dcs  heures  reglees  pour  celles  qui  de- 
pendent jusqu'a  un  certain  point  de  sa  volonte. 
Les  organes  s'accoutument  tres-promptement 
a  cette  regulante.  Les  sensations  de  ia  faim 
et  de  la  soif  revicnnent  aux  heures  prescrites. 
Elles  sont  le  resultat  d'un  travail  prepara- 
toire  qui  se  fait  alors  dans  l'estomac  ,  et  qui 
paroit  independant  de  la  presence  on  de  Tab- 
sence  des  alimens  ;  car  ,  si  1'heure  passe  sans 
en  prendre  ,  ces  sensations  cessent.  D'ou  ii 
resulle  que  la  digestion  facilit^e  tout  a-Ia-fois 
par  le  stimulus  des  alimens  et  par  celui  de 
l'habitude  se  fait  bien  mieux  que  lorsqu'elle 
n'a   pas   dte  prepared   par    ce   dernier   (  l  ).  ~ 


coutume  a  n'en  manger  que  tres-peu  a-la-fots,  mais 
tres-frequemment  en  travaillant  ,  et  il  avoit  tellemenfc 
piis  celte  habitude  ,  qua  son  retour  il  ne  put  plus 
s'assujettir  a  des  heures  reglees  pour  ses  repas.  C'est 
pourquoi  il  portoit  toujours  dans  sa  poche  quelques  mor- 
ceaux  de  pain  de  gingembre  ,  dont  il  mangeoit  de  temps 
en.  temps ,  et  qui  eloient  sa  seule  nouriilure.  (  Voy. 
The  works  of  William  Stark ,  M.  D.  p.  92.  )  (A) 

(1)  Voy.  Taylors  Remarks  on  sea-water  9  p.  61. — ■ 
Falconers  Observations  on  Diet  and  Regimen  ,  p.  9-  — * 
Darwin's  Zoonomia  >  vol.  I,  p.  4^4* 


(    346   ) 

DVilleurs  le  plaisir  de  manger  el  de  boire  est 
bien  plus  grand  et  bien  rnieux  senti  ,  lors- 
qu'on  en  jouit  en  compagnie  ,  au  sein  de  sa 
famiile  ou  de  ses  amis  ,  lorsqu'on  l'associe  a 
celui  de  la  conversation  ,  lorsqu'on  s'en  faic 
un  delassement  de  tous  les  jours  ,  que  lors-» 
qu'on  s'y  iivre  tristement  et  solitairement  , 
sans  le  partager  avec  personne.  —  Aussi  la  plu- 
part  des  nations  civilisees  ont-elles  eu  des 
heures  reglees  pour  leurs  repas  ,  et  Ton  con- 
vient  generalement  que  si  les  jeunes  gens  d'une 
bonne  saute"  et  d'une  constitution  robuste  peu- 
vent  sans  consequence  se  permettre  a  cet  egard 
de  grandes  et  frequentes  irre'gularites  ,  il  n'en 
est  pas  de  meme  des  pcrsonnes  avancees  en 
age  ,  ou  d'une  constitution  foible  et  delicate  , 
qui  doivent  toujours  s'assujettir  pour  leurs 
repas  a  une  grande  regularitc  ,  et  qui  ne  peu- 
vent  s'en  ecarter  sans  s'en  trouver  mal.  » 

»  Mais  si  tout  le  monde  est  d'accord  sur  ce 
point  ,  il  y  a  une  grande  diversite*  d'opinions 
sur  le  nombre  et  la  nature  des  repas  qu'on 
doit  faire.  Les  uns  veulent  qu'on  se  borne  a 
un  seul  repas.  D'autres  preferent  qu'on  en 
fasse  deux  ,  trois  ,  quatre  et  meme  cinq  cha- 
que  jour.  Sans  doute  cela  doit  jusqu'a  un  cer- 
tain point  varier  suivant  le  climat ,  le  sexe  , 
Fage,  la  constitution  et  les  habitudes  de  l'indi- 
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vidu  dont  11  s'agit  (  i  )  ;  mais    comme  d'apr&s 
toutes    !es   experiences   qui    ont   etc   faites   sur 
ce  sujet,  les  alitnens  ne  sejournent  gueres  plus 
de    six  'heures  dans   l'estomac  ,  a  moiris  qu'il 
ne    soit     excessivement    plein  ,    et    comme    il 
n'importe  pas  moins  de  ne  pas  le  laisser  long- 
temps  vide,  que  de  ne  pas  trop  le  surcharge!', 
il  paroit  que  1'usage  ,  generalement  adopte;  au- 
jourd'hui  en  Europe  ,  de  faire  trois  repas  par 
jour  ,  le  dejeuner  ,  le  diner  ,  et  le  souper  ,  est 
bien   preferable    au   systeme  de  ceux  qui    vou- 
droient  qu'on   se    borrrat  a  un  seul    repas  ,    Ic- 
<juel  ne  sauroit   suffire  ni    aux  personnes    labo* 
rieuses  ,  et  qui  faisant  beaucoup  d'exercice  ont 
besoin  de   reparer   frequemment   leurs   pertes  ; 
ni   aux  personnes  foibles  et  dedicates  ,   qui   ne 
pourroient    ni    avaler ,  ni   digerer   en    un    sen! 
repas  la  quantite  d'alimens  necessaire  pour  les 
soutenir  pendant  vingt-quatre  heures  (2). —  A 
Tepoque  de  leur  plus  grand  luxe  ,  les  anciens 
Romains  faisoient  pour  ('ordinaire  cinq  repas  , 
le  dejeuner  ,  (  jentaculum  )  ,  le  diner,  (  pran-  ' 
ilium  )  ,  le  gouter,  (  mercnda  )  (3)  ,  le  souper, 

» 

(i)  Voy,  Valangin  ,  on  Diet  ,  p.  146. 

(2)  Voy.  Adair  s  Medical  Cautions  ,  p.  .260.  —  Bat' 
tys  Observations  on  the  wines  of  the  ancients  ,  p.  ^34« 

(6)  Les  paysans  Savoyards  appellent  encore  frequerrw 
ment  ce  repas,  la  merende.  —  Ce  mot  vient  du  verbe 
mereo  ,  je  xaerite  ^  c'etoit  la  collation  qu'on  donnoit  la 
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(cmna  )  ,  qui  etoit  leur  principal  repas  ,  et  ime 
cspece  de  collation  ou  de  dessert  (comissatio) , 
quails  prenoient  avant  de  se  coucher.  Quel- 
quefois  lis  prenoient  en  outre  un  second  de- 
jeuner (  gustatio  ).  Cependant  ,  au  rapport 
d'Alhenee  et  de  Piutarque  ,  les  personnes 
sobres  et  temperances  se  bornoient  a  trois  re- 
pas  (i).~  En  Angletcrre  ,  on  dejeunoit  au- 
trefois ,  tti&me  a  la  cour  ,  de  tres- bonne  heure. 
On  dinoit  a  onze  heurcs  ou  midi  ,  et  l'ora 
faisoit  au  moins  deux  autres  repas  dans  le 
reste  de   la  journ^e   (2). 

«  Le  dejeuner  semble  devoir  e"lre  le  plus 
naturel  de  tous  nos  repas,  celui  pour  lequel  I'ap- 
jpetit  doit  6fre  le  plus  reveille'.  Car  indepen- 
damment  du  long  intervalle  qui    le  sdpare  da 


soir  aux  ouvriers  qui  1'avoieat  meritee  par  leurs  travail* 
de  la  journee.  (O) 

(1)  Voy.  Adams's  Roman  Antiquities  ,  4'^,  Edit., 
P.  434-  44?  9  etc.  —  Plutarch.  Lib,  VllL  Sympos. 
Quest.  6. 

(2)  Voy.  Adair  s  Med.  Caut.  p.  275.  —  Dans  tin  oa- 
rage imprime  a  Londres  en  i655  (  Dr.  Mouset's 
Health's  Improvement )  on  recommande  cependant  de  se 
borner  a  trois  repas ,  et  de  se  nonrrir  de  soupes  et  de 
boissons  chaudes  a  dejedner ,  de  viandes  bouillies  a  diner , 
et  de  viandes  rdties  a  sotiper.  C'est  la  ,  a]oule-t-il ,  ce 
qui  s'appelle  vivre  selon  les  regies  de  Tart  et  de  la  na- 
tere.  (A) 
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Souper  ,    le  sommeil    favorise  la   digestion  ,  et 
l'estomac    doit    eire    plus    vide    le    matin    que 
dans  aucun  autre  moment  de  la  journee.  Lors-* 
qu'il  en   est  autrement  ,  c'est  une  preuve  qu'on 
s'est    laisse"    allor  la  veille   a   quelque  erreur   de 
regime,    soit    en    mang^ant   trop ,   soit    en    se 
nourrissant  d'alimens  indigestes.  C'est  pourquoi 
les    gens   sobres   et   delicats  devroient  toujonrs 
faire  du    dejeuner   un   de   leurs   repas   les  plus 
substantias.    C^pendant  I'usage  a    presque   ge- 
neralement   prevalu    dans  les   temps  moderneS 
de    n'en   faire  qu'un    des    plus   legers  ,   et  tan  — 
dis   que  les  dames  d'bonneur  de  la  Heine  Eli- 
sabeth ,  qui  dinoient  a  onze  heures  ,  mangeoiont 
cependant  a    leur   dejeuner  du  bceuf  ou    d'au-1 
tres  viandes  ,    et  buvoient    de   la    biere  forte  ; 
aujourd'hui  ,    malgre    l'heure    tardive    de   nos 
diners,    non-seulement   les    grands   seigneurs 
et    les  belies    dames,  mais  encore   les   campai 
gnards  ,  les  artisans,  ne   prennent    a   leur  der- 
jeuner   que    du   the.    Quel   contraste  (i)  !  Cer^i 
tainement  les    dejeuners    a    la    fourchette   des 
Francois  sont  bien  plus  naturels  et  doivent  etra 
bien  plus  sains(2).  Mais  si  Ton  se  borne  a  quel- 


(i)  Voy.  Adair  s  Med,  Caut.  p.  256. 
{2)  Cela  peut  etre  vrai  pour  les  gens  oisifs.  Mais  puis- 
qu'il  est  aujourd'hui  bien  demontre*  que  le  travail  tanfc 
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ques  boissons  chaudes  ,  parmi  lesquelles  Ie  cfioa 
colat ,  et  sur-tout  celut  qui  est  m&le  de  salep, 
passe  pour  Tune  des  meilleures  (i),  il  convien- 
droil  au  moins  d'en  corriger  les  mauvais  effets 
par  ['addition  de  quelques  alimens  plus  subs- 
tantiels  ,  teis  que  les  ceufs  ,  la  viande  froide, 
Je  beurrc  frais ,  etc.   (2). » 


du  corps  que  de  I 'esprit  ,  immediatement  apres  Ie  repas , 
ziuit  a  la  digestion,  il  semble  qu'il  doit  etre  bien  plus 
sain  pour  les  gens  de  peine  ,  obliges  de  travaaller  toute 
la  matinee,  dene  faire  du  dejeuner  qu'un  repas  leger; 
et  x'est  peuf-etre  par  cette  consideration  que  l'heure  da 
diner  a  ete  graduellement  reculee  de  nos  jours  jusqu'll 
telle  du  sonper  cbez  les  anciens.  Au  surplus  ,  rien  n'est 
plus  vague  et  plus  hypo'hetique  que  les  regies  de  theo- 
jrie  qu'on  pent  dormer  a  cet  egard  ,  comme  sur  plu-* 
sieurs  autres  points  de  1'hygiene.  Leutf  application  est 
tellement  modifiee  par  la  diversity  des  habitudes  et  des 
temperamens ,  que  les  exceptions  pourroient  presque 
tou jours  etre  justifi^es  par  autant  d'exf  mples  que  la  re- 
gie meme.  C'est  a  ^experience  individuelle  de  chacuri 
qu'on  doit  en   appeler  en  dernier  ressort.  (O) 

(1)  Almanack  des  Gourmands,  sde-  annee,   p.    47* 

(2.)  En  Eco^ise  ,  les  gens  du  peuple  et  les  enfans 
dejeunen'  prpsqne  tous  avec  line  espece  de  potage  fort 
epais  ,  fait  avec  del'avoine  {porridge).  Les  gens  a  leur 
aise  qui  premient  du  the  ,  mangent  en  meme  temps 
de  la  rnarmelade ,  espece  de  compote  qui  se  fait,  avec 
des  ecorces  deranges  ameres  et  du  sucre.  —  Dans  les 
comtes  piccidentaux  de  I'Angleterre  ,  on  prend  du  lait 
ppaissi  avec  de  la  presiue  et  dont  on  ne  separe  ni  ie 
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;>Le  diner  n'etoit  chez  les  ancicns  Remains 
qu'une'sorte  de  rafraichissement  sans  viande 
et  sans  vin  ,  qu'ils  prenotent  dans  le  milieu 
de  la  journee.  Aujourd'bui  ,  e'est  le  repas  ou 
pour  mieux  dire  1'afFaire  la  plus  importante 
du  jour. —  Les  Francais  entendent  si  bien  , 
dit-  on ,  l'arrangement  d'un  grand  diner  que 
telle  personne  qui  oseroit  a  peine  se  permettre  en 
Angleterre  d'avoir  plus  de  deux  plats  sur  sa 
table  ,  est  tout  etonnee  en  arrivant  a  Paris 
de  pouvoir  en  goiiter  plus  de  vingt  sans  en 
£tre  incommoded.  Ce  repas  y  est  g^nerale- 
ment  compose  de  quatre  services,  i.  \e  potage , 
le  bouilli  ,  les  hors  d'eeuvres  (  parmi  lesquels 
les  petits  pate's  tiennent  le  premier  rang  )  et  les 
entrees  ,  qui  sont  communement  des  volailles, 
des  cotelettes  ,  deslangues  ,  des  riz  de  veau  ,  etc. 
9ppretes  de  dirTe rentes  manieres  au  bouillon, 
ou    au    beurrej    2.    les    viandes    roties    et  les 


petit- lait ,  ni  la  partie  caseeuse.  C'est  ce  qu'on  appelle 
junket.  Le  Dr.  Beddoes  en  fait  grand  cas  (  Hyge'ia. 
Vol.  II.  Essay  VIII.  p.  67. — Enfin  l'on  a  sur  -  tout 
recommande  les  dejeunes  sees  aux  personnes  sujdtes  au 
caiarrhe  et  a  la  pituite.  Marc  Antonin  s'eloit ,  dit-on, 
fort  bien  trouve  de  ne  manger  en  se  levant  qu'une  es- 
pece  de  biscuit  dur  ,  qui  se  meloit  par  la  mastication, 
avec  une  abondante  quantite  de  salive  ,  et  absorboit  les 
glaires  formees  pendant  la  nuit.  —  Voy.  Cleland's  Ins- 
titutes of  Health ,  p.  42.  ( A) 
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salaries  ;  3.  Ventremets  ,.  compost  de  patisse- 
ries froides  ,  de  legumes  ,  de  poudings  et 
de  cremes  ;  4*  enfin  le  dessert  ,  qui  consiste 
en  fruits  et  en  sucreries.  Chacun  de  ces  ser- 
vices a  des  vins  particuliers  et  de  different 
pays  q<ii  lui  sont  exclusivement  consacr^s.  — * 
Tous  ces  details  sont  fort  interessans  sans 
doute  pour  ceux  qui  mettpnt  un  grand  prix 
aux  plaisirs  de  la  table  ;  mais  comme  ils  sont 
probablementfort  etrangers  a  l'art  de  prolonger 
la  vie  ou  de  rnaintenir  la  sanfe  ,  nous  ren- 
voyons  les  amateurs  kY^tlmanach  des  Gour* 
mands  (i)  ,  dont  l'auteur  ,  Mr.  Grimaud  ,  les 
discute  fort  au  long.  I!  ajoute  que  la  duree 
moyenne  et  raisonnable  d'un  bon  diner  est 
au  moins  de  cinq  heures  ,  quand  la  compa- 
gnie  est    nombreuse.  » 

»Aussi  ces  sortes  de  diners  ressemblentils 
beaucoup  et  par  leur  abondance  ,  et  par  leur 
duree  ,  et  par  I'heure  a  laquelle  ils  commen- 
cent  ,  aux  soupers  des  anciens  ;  et  cela  est  si 
vrai  que  dans  la  plupart  des  bonnes  maisons 
on  supprime  aujourd'hui  ce  dernier  repas.  On 
le  reduit  au  moins  a  quelques  alimens  tres- 
legers  ,   tels  que  des  ceufs  ,    du  lait ,  du  fruit, 

un 


(i)  Voy.  Pinkertons  Recollections  of  Paris  ,  vol.  II, 
p.  108.  an* 
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un  plat  de  legumes  ,  ou  un  simple  potagc, 
C'cst  ce  qui  peut  expliquer  pourquoi  les  me- 
decins  s'accordent  si  pea  sur  la  question  do 
savoir  lequel  de  ces  deux  repas  doit  etrc  \a 
plus  abondant.  Hippocrate  ,  Celse  et  Galier* 
se  prononcent  tres-  fortement  en  faveur  des 
diners  legers  et  des  bons  soupers.  D'un  autre 
cote  Cardan  et  la  plupart  des  medecins  mo* 
denies  soutiennent  que  rien  ne  derange  plus 
le  sommeil  que  d'avoir  l'estomac  charge  ,  et 
que  tous  les  individus  qui  sont  parvenus  a  une 
extreme  vieillesse  avoient  contracte  l'habitude 
de  souper  tres-lege>ement  :  sans  doute  il  est 
mal  sain  de  manger  beaucoup  a  souper  lors* 
que  la  digestion  du  diner  n'est  pas  acheve'e  ; 
mais  qu'on  ne  soupe  que  peu  ou  point  lors- 
qu'on  dine  a  six  heures  ,  ou  qu'on  soupe  abon* 
damment  a  six  heures  ,  apres  avoir  dine*  le- 
gerement  a  onze  heures  ou  midi  ,  comme  ail 
temps  de  la  Heine  Elisabeth  (i)  ,  c'est  pre*- 
cisement  la  meme  chose  sous  des  ddnomina* 
lions  differentes.» 

»I1  y  a  bien  des  gens  qui  ,  quoiqu'XIs  di-j 
jeunent  de  bonne  heure  ,  et  dinent  fort  tard  f 
ne  prennent  rien  entre  ces  deux  repas  ,  afln 
de  conserver  tout  leur  appetit  pour  le  dernier. 


(i)  Voy.  Humes  History   of  England,  vol.    IV.  p^ 
464.  note  S. 

z 


•I 
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Ceifo  longue  abstinence  est  certainemenf  d'au* 
tant  plus  nuisible  aux  personnes  foibles  et  de- 
licates  ,  particulie'rement  a  celles  qui  sont  su- 
jettes  aux  aigreurs  ,  qu'elle  les  dispose  a  diner 
ensuite  avec  voracite*  ,  et  a  manger  beaucoup 
trop.  C'est  pourquoi  elles  devroient  toujours- 
prendre  quelque  chose  enfre  une  ct  deux  ,  ua 
bouillon  par  exemple  avec  une  tranche  de  pain 
grille.  L'estomac  ne  remplit  jamais  mieux  ses 
foncrions  que  lorsque  sans  le  surcbarger  trop 
^-la-fois  ,   on    l'occupe   constamment.  » 

»Ge  qu'on  appelle  en  France  le  gouter  est 
un  repas  leger  qu'on  fait  entre  le  diner  et  le 
souper.  II  est  peu  en  usage  a  Paris  m^mc. 
On  ne  le  regarde  comme  convenable  qu'aux 
jeunes  gens  qui  ont  besotn  de  manger  frdquem- 
ment  ,  et  dont  I'education  exige  qu'on  les  fasse 
diner  de  bonne  heure.  Mais  l'usage  qui  s'est 
introduit  en  Europe  de  prendre  du  the  ou  du 
cafe  pour  aider  a  la  digestion  ,  a  du  moins 
eu  dans  ee  pays  le  bon  efFet  de  diminuer  Ta- 
bus du  vin  et  des  liqueurs  spiritueuses  apres 
le  repas,  abus  que  les  homines,  siegeant  h 
table  long-temps  apres  les  dames,  portoient 
fort   loin. » 

»Entre  le  dejeuner  et  le  diner  ,  il  est  tres- 
eonvenable  de  prendre  en  plein  air  un  exer- 
eice  modere*  ,  mais  apres  un  repas  aussi  subs- 
tantia  que  le   diner ,    un   repos    d'une    heure 
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on  deux  au  moins  est  necessalre.  Ce  n*esl  pas 
que  j'approuvc  I'habitude  de  dormir  en  sor- 
tant  de  table  ,  habitude  qui  ,  dans  nos  cli- 
mats,  est  pour  le  moins  inutile  aux  personnes 
jeunes  et  robustes  ,  et  qui  ne  peut  convenir 
qu'a  des  gens  foibles  ,  avances  en  a*ge  ,  oil 
qui   habitent  des  pays  tres-  chauds.» 

»Pour  me  resumer  ,  si  j'avois  a  dinger,  re- 
lativement  a  leurs  rcpas  ,  des  individus  qui 
Assent  plus  de  cas  de  leur  sanf£  que  de  la 
mode  ,  je  leur  conseiilerois  de  se  lever  eft 
etd  a  sept  heures  )  de  dejeuner  a  neuf ,  de 
prendre  un  peu  de  fruit  ,  une  croute  de  pain  , 
ou  un  biscuit  a  une  heure  ,  de  diner  entre  qua- 
Ire  et  cinq  ,  de  maniere  a  pouvoir  faire  une 
promenade  le  soir  a  la  fraicheur  ,  de  prendre 
du  the  ou  du  cafd,  selon  que  cela  leur  con- 
viendroit  le  mieux  ,  entre  huit  et  neuf,  de 
ne  point  souper,  ou  de  ne  manger  que  des 
fraises  ,  ou  quelque  autre  fruit  rafraichissant, 
et  de  se  coucher  a  onze  heures.  En  hiver  , 
je  serois  d'avis  qu'ils  retardassent  leurs  repas 
d'une  heure  ,  et  qu'ils  ne  soupassent  point.. 
Au  printems  il  faudioit  se  rapprocher  gra- 
duellement  d<*s  heures  de  Tele,  et  en  automne 
de    celles    de    l'hiver.  » 

»  La  quantite  d'alimens  qui  peut  suffix  a 
une  personne  oisive  et  se'dentaire  ,  ne  suffiroifc 
point  a  un  horn  me   de  peine  ,  oblige  de   tra- 
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vailler  beaucoup.  —  Le  Dr.  Cheyne  estime  qu# 
Fun  portant  Pautre  ,  un  homme  d'une  tailie 
IPryenne  ,  moderement  occupe"  et  d'une  bonne 
sante ,  a  besoin  par  jour  de  huit  onces  de 
Viande  ,  douze  de  pain  ou  de  quelque  autre 
nourriture  vegetale  ,  et  seize  de  bon  vin  ou  de 
tjuelque  liqueur  fermentee  analogue  (i).  — • 
Cornaro  se  contentoit  de  douze  onces  d© 
nourriture   solide  ,  et  quatorze  de   vin   (2).— • 

m         1         ■ 1  1    1     1   ..mi     .- ,ii  m 

(*)  Voy.  Essay  on  Health ,  34* 

(2)  Louis  Cornaro  etoit  un  noble  Venitien  ,  qui  apres 
avoir  vecu  jusqu'a  fage  de  quarante  ans  ,  sans  pren- 
dre soin  de  sa  sante ,  et  se  trouvant  alors  accable  din- 
firmites ,  prit  la  resolution  de  reformer  entiereraent  son 
regime  ,  et  v^cut  des-lors  avec  la  pins  grande  sobriete*  ; 
ce  qui  lui  reussit  si  bien  ,  qu'il  recouvra  complement 
toutes  ses  facult^s  ,  et  parvint  a  l'age  de  plus  de  cent 
,ans.  II  mourut  sans  agonie  a  Padoue  le  26  avril  i566. 
Sa  femme  qui  etoit  presque  du  raeme  age  que  lui  ,  e* 
qui  avoit  probablement  suivi  le  m&me  regime ,  mourut 
de  raeme  paisiblement  peu  de  temps  apres.  Cornaro 
a  public  quatre  ouwages ,  qui  out  ete^  traduits  dans  tou- 
tes les  langues  ,  sur  les  avantages  de  la  sobriete  et  de 
la  temperance.  11  avoit  quatre-vingt-trois  ans  lorsqu'il 
fit  paroitre  le  premier  et  quatre-vingl-quinze  lorsqu'il 
composa  le  dernier  ,  qui  est  une  lettre  adress^e  a  Bar- 
baro,  patriarche  d'Aquilee  ,  dans  laquelle  il  decrit  avec 
beaucoup  de  cbaleur  ,  de  sentiment  et  de  naivete"  ie 
bonheur  dont  il  jouis<;oit  encore  a  cet  age.  Mais  il  l'a- 
volt  achete  par  bien  des  privations ,  auxquelles  les  hom- 
ines ne  s'assujettiront  jamais  et  qui  methoient  obstacle  a 
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Le  Dr.  Robinson  cite  mi  individu  respectable, 
qui  ,  dans  la  soixante  quatrieme  annde  de  sa 
vie  ,  avoit  fait  sur  lui-m6me  un  grand  nombre 
d'experiences  ,  dont  le  rdsultat  fut  que  le  re- 
gime qui  lui  convenoit  le  micux  e'loit  le  sut- 
vant.  II  prenoit  quatre  onces  de  pain  et  de 
beurre  a  son  dejeuner  ,  avec  huit  onces  de  i\\4 
leger  ;  a  diner  il  mangeoit  deux  onces  de  pain, 
douze  onces  et  demie  de  viande  ,  et  bnvoit* 
seize  onces  de  vir>  de  Bordeaux  et  quatre  d'eau; 
a  souper,  il  ne  prenoit  que  six  a  sept  onces 
d'eau  ,  sans  aucun  autre  aliment  (i).  — -  Feu 
le  Dr.  Will.  Starke  ,  qui ,  entr'autres  experien- 
ces tres-bien  faites  sur  lui-meme  \  avoit  es- 
sayed de  se  nourrir  entierement  de  pain  £t 
d'eau  ,  eprouva  que  la  plus  grande  quantity  de 


!a  plupart  de  leurs  occupations.  «  La  Providence  n'a  cer- 
ii  tainement  pas  cre^e  Louis  Cornaro  pour  servir  de  regie 
n  a  tout  le  genre  humain ,  »  dit  le  pere  Feyjoo  ; «  on 
i)  peut  citer  un  grand  nombre  d'hommes  qui  ont  v^cu 
v  autant  que  lui,  sans  s'assu;ettir  a  un  regime  aussi 
i>  severe ,  et  la  plupart  des  gens  ne  le  supporteroient  pas. 
i)  Le  savant  Jes.uite  Lessius  ,  qui  a  traduit  les  ouvra- 
v  ges  de  Cornaro  d'italien  en  latin  vOuIut.  suivre  en  lout 
v  ce  regime.  Mais  il  rje  lui  re\issit  pas  aussi  bien.  Ce 
it  R..  Pere  raourut  a  lage  de  soixante-dix-neuf  ans,  ac- 
i)  cable  de  maladies  et  d'infirmil^s. — Voy.  F.  Feyjoo's 
Rules  for  preserving  health  ,  p.  82,  (A) 

(1)    Voy.  Robinson's    Dissertation    on   the  food  anS 
discharges  of  the  Human  body ,  p.  62,  63  ,  etc. 
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pain   qu'll    put  manger    a   la     fois    sans   mal- 
aise,  etoit  de   vingt  onees  ,   et  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  qaarante-six  onces.  11  avoit  voulii 
<se  reduire  a  vingt  onces  par  jour  avec  quatre  H- 
-irres  d'eau.  Mais  il  avoit  ete  oblige  d'augmen- 
fer    sa:  ration    de    pain  ,  parce   que    quoiqu'en 
siiivant   ce   regime    11    conservat   en    apparenc© 
ses  forces,   el   sa  gaite  ,   il    maigiissoit    pour- 
tant  rapidement  ,  et  eprouvoit  continueilement 
une  sensation   desagreabie  de    faim   et   de   be« 
soin    de    manger  (i). —  Tout    bien  consider^  > 
j'estime  que  seize    onces    de  nournture  solide, 
ct  trente-six  de   boisson   ou  de   nourriture   li~ 
quide   peuvent  suffire  par  jour  a   un   indivldu 
qui.  mene   une  vie  se'dentaire  ,  savoir  ,  a   dd- 
Je&ner,  quatre  onees   de   pain  avec  huit  onces 
de  the  ou  de.  quelque   autre   liquide  *  a  diner, 
quatre  onces  de  pain  ,  huit  onces  de  viande  y 
douze    onces   de   vin    ou    de    quelque    boisson 
analogue,  et  huit  onces  d'eau  ;  a  souper,  huit 

-  ;(i)  Voy.  The  Works  of  Will.  Stark ,  M.  D.  p.  98 
et  99.  —  Jamais  peut-etre  aucim  individu  n'a  fait  des 
experiences  dietetiques  sur  lui-meme  avec  plus  de  cons^ 
tance,  plus  de  jugement  ,  plus  de  zele  et  de  desir  da 
se  rendre  utile  i  que  ce  jeune  medecin  dont  tamort  pre- 
snaturee  a  ete  une  grande  perte  pour  les  sciences  ,  et 
*e  Dr.  Carmichael  Smyth  *  son  ami ,  a  rendu  un  service 
signale  au  public  en  mettant  au  jour  ses  oeuvres  p©sthu- 
nits,  (A)  ■ 
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onces  do  nourriture  liquide.—  Mais  si  l'on 
prend  de  l'exercice  ,  la  quantile'  habituellc  d'a«» 
limens  doit  etre  augmented  dans  une  propor- 
tion telle  que  le  maximum  ne  surpasse  pas 
cent  quatre  onces  par  jour  ,  dont  le  tiers  ,  a- 
peu-pres  ,  doit  etre  en  alimens  solides  ,  et  le 
itste   en    boisson  (i).  » 


(i)  Me  seroit-ii  permis  de  citer  ici  nn  m^decin  ,  age 
cle  soixante-d^ux  ans ,  qui  mene  une  vie  assez  active  ^ 
qui  dejeune  a  neuf  heures  ,  dine  a  deux  ,  prend  du  the 
a  huit  et  soupe  a  onze  ;  qui  f;  par  gout  et  par  habitude 
plus  encore  que  par  sys'eme  ,  a  toujour?  ete  sobre  et  tem- 
pe*rant  ,  mange  peu  de  viande  et  ne  b'oit  presque  point 
de  vin  ,  enfin  qui  ,  sans  etre  robuste  ,  jouit  d'une  assez 
bonne  sante.  II  a  eu  la  euriopite  de  peser  ses  alimens 
et  sa  boissou  ordinaire*.  Voici  le  resultat  de  cette  ex- 
perience. II  prend  a  dejeuner  trois  onces  de  pain  ,  et 
quatorze  onces  de  cafe  au  lait ;  a  diner,  dlx  onces  de 
soupe,  darts  laquelle  II  n'y  a  gneres  qu'une  once  et 
demie  de  nourriture  solide,  trois  onces  de  pain,  quatre 
onces  et  demie  de  viande,  trois  onces  de  legume,  d\x 
onces  d'eau  pure ,  et  deux  onces  de  vin  muscat  apres 
le  diner.  Entre  le  diner  et  le  souper  ,  il  prend  trois 
onces  de  pain  ©u  de  petits  gateaux' et  sept  onces  de  the  ; 
a  souper  ,  il  prend  enrin  sept  onces  de  soupe  contenant 
tout  au  plus  une  once  de  nourriture  solide  ,  une  once  et 
demie  de  pain  ,  quatre  onces  de  legume  ,  et  dix  onces 
d'eau  pure  ;  total,  vingt-quatre^  onces  et  demie  de  nour- 
riture solide  ,  et  cinquante-sept  et  demie  de  boisson  ou 
nourriture  liquide.  —  En  ete  ,  it  mange  frequemment 
eVi  outre  des  fruits  bien  mur's  et,  boit  une  plus  grande 
quantity  d'eau.  Au  surplus  il  nattache  pas  une  grande. 
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»  Mais,  dtra  l-on  ,  la  plupart  des  gens  qu'on 
rencontre  dans  la  bonne  soeie'te  mangent  et 
boivent  beaucoup  plus  que  cela  ;  et  cependant 
un  grand  nombre  d'entr'eux  ,  jouissent  en  ap- 
parence  d'une  bonne  santd  ,  et  parviennent  a 
un  age  avance.Oui  ;  mais  ils  prennent  ordinai- 
rement  beaucoup  d'exerciee  ,  et  sur-tout  a  cbe- 
val,  ils  mangent  beaucoup  de  bon  fruit  ,  ils  for- 
tifient  leur  estomac  par  des  glaces  ,  ils  n'epar- 
gnenf  rien  pour  avoir  les  rneilieurs  vins  pos- 
sibles ;  des  qu'ils  sont  malades  ,  ils  ont  recours 
aux  plus  habiles  me'decins  ,  ils  se  laissent  ra«* 
rement  aller  au  decQuragement  et  ne  sonf  glio- 
ses sujets  aux  inquietudes  ,  parce  que  leur 
^goisme  les  rend  insensibles  aux  maux  des, 
autres  ,  leur  propre  ruine  ne  les  affecte  me- 
ine  que  lorsqu'ils  ne  peuvent  plus  en  recu- 
ler  le  moment,  et  quant  aux  calamites  publi* 


importance  k  suivre  bien  exactement  ce  regime,  II  n'a 
jamais  songe  a  examiner  serieusement  s'il  lui  convex 
noit  mieux  qu'un  autre,  et  il  ne  se  fait  aucim  scrupule 
<!e  sen  ecarter  quelquefois ,  quoique  cela  lui  arris^e  ra- 
rement  et  qu'il  revienne  volontiers  a  ses  habitudes  ordi«* 
siaires.  Mais  il  passe  pour  un  tres-petit  mangeur,  et  la 
plupart  des  gens  ne  s'accommoderoientpas  de  son  re- 
gime ,  meme  lorsque  mangeant  hors  de  chez  lui,  Ja 
variele  des  mets  .  les  solicitations  de  ses  voisins  ,  le  desir 
«3e  ne  pas.  se  singulariser  ,  la  curiosite*  on  la  distraction 
Tengagent  a  depasser  de  beaucoup  ses  limjtes  habitueU 
les.  (O) 
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ques  ,  Us  s'en  soucient  peu  ct  affectent  de  s'en 
consoler  par  1'espdrance  de  voir  bientot  de9 
temps   plus  heureux.  » 

»  Comme  on  mange  en  general  beauconp 
plus  que  cela  n'est  ndcessaire  ,  quelques  Id- 
gislateurs  ,  tels  ,  par  exemple  ,  que  Mahomet, 
ont  imagine  d'etablir  des  jeiines  reguliers  et 
frequens.  Quelques  auteurs  atlribuent  a  I'in- 
fluence  de  cette  loi  ,  qu'ils  considerent  comma 
fort  salutaire  et  fort  sage  ,  autant  qu'a  l'inter- 
diction  du  vin  a  tout  autre  individu  qu'aux 
malades  ,  la  beaute*  ,  la  force  et  J'apparence 
de  bonne  santd  ,  qui  distinguent  si  avantageu- 
sement  les  Mahometans  (i).  —  Dans  d'autres 
pays  ,  on  a  trouve1  necessaire  de  prohiber  dans 
certaines  saisons  de  Fannde  1'usage  de  cer- 
taines  nourritures  animales  ,  pour  laisser  Ie 
temps  aux  jeunes  animaux  de  croitre  et  de 
se  multiplier,  et  pour  ne  pas  courir  le  risque 
d'en  voir  detruire  Tespece.  II  seroit  peut-etre 
a  desirer ,  que  cette  restriction  fut  jusqu'a  un 
:J  certain  point  admise  partout  ,  ne  fut-ce  que 
pour  donrier  a  la  jeunesse  des  habitudes  de 
temperance  ,  et  quelque  rdpit  aux  constitu- 
tions dpuisees  par  des  exces  anterieurs.— Mais 
sans   en    faire   precisement    I'objet    d'une   loi  , 


■     (i)  Voy.  Pinkerton's  Recollections  of  Paris.    Vol.  lb 
p,  356, 
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bien  des  gens  ont  cru  qu'il  seroit  convenab)^ 
de  jeAner  quelqnefois  ,  particulierement  lors- 
qu'on  a  trop  mange  la  veilie.(  i  ).  Je  connols 
tin  hornme  de  lettres  fres-distingue  ,  qui  etant 
oblige  de  passer  de  temps  en  temps  quelques 
semaines  a  Londfes  ,  et  qui  se  trouvant  tou» 
jours  incommode  des  grands  repas  auxquels 
II  etoit  invito,  imagina  d'y  remedier  en  se  fai- 
gant  une  regie  de  jeuner  tons  les  dimanches 
et  de  ne  prendre  ce  jour  la  d'autre  nourriture 
qu'un  ceuf  poche  ;  ce  qui  lui  reussit.  Car  des 
lnrs.il  put  ,  sans  aucun  inconvenient  pour  sa 
sante*  H  supporter  fort  bien  le  luxe  de  cette 
jgrande  vilie»  On  raconte  aussi  que  le  celebre 
John  Hales  ,  savant  theologies  du  dix-jseptie- 
xne  siecle,,  observoit  toutes  Us  semaines  tin 
jeune  r^gulier  ,  depuis  ie  jeudi  au  sotr  jus-- 
qu'au  samedi  matin  (2),  —  Et  le  Dr.  Cheyne 


(1)  Voy.  The  Invalid  ,  with  the  obvious  means  of 
enjoying  health  and  long  life  »  by  a  nonagenarian  ;  Land. 
1804 »  P*  2^° — Voyraoast  plusieure  "examples  de  jefme 
et  d'abstinence  dans  Adair '$  h.alural  History  of  the 
liuman  body  and  mind  ,  .p.  167.,.     - A 

(2)  Efoit-ce  par  r„ai$on  de  sanfe  ?.  C'est  .  ce  qui  peut 
paroitre  dpuleux.,  s'il  est  vrai ,  comme  on  l'a?sure  dans 
le  dictionnaire  bistorique  de  L-advocat ,  qu'apres  avoir 
embrasse  te  Galvinisme  ?  il  y  renonca. —  Quoiqu'it  en  solt , 
Jobn  Hales  mo'irut  en  1606  ,  a  1  age  de  soixante-donse 
ans.  Mais  les  persecutions  qui!  essuya  pendant  les  trou* 
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recommande  ,  comme   une   excellenle  pratique 
pour   la    sanfe  ,   de   faire    maigre   un   jour   par 
semaine  ,   ou    tout   au   moins   tous   les   quinze 
jours,   ou    tous   les    mois. —   II    ne    paroit    pas 
douteux  ,  que  sans   s'assujetfir  alnsi  a  des  jeu- 
nes   periodlques  ,  on  ne  se  trouve  souvent  fort 
bien  ,  quand    on    a    1'estomac   derange1    par  un 
exces   de    nourriture  ,   de   faire   diete  et  de   se 
priyer    d'un    ou    deux    repas.    Cela    vaut    pour 
l'ordinaire    mieux    que    de    se    purger.     Mais 
quand    on    a    contracts    Pbabitude    des    repas 
oregulicrs  ,  et  qu'on   se   porte  bien  ,  il   ne  faut 
pas  croire  qu'un  jeiine  ,  m&me    peu    prolong^  f 
soit  toujours  sans  inconvenient.   Quand  Testo- 
mac    est   vide  ,   il    s'y   engendre    des    humeurs 
acres  ,  qui  i'irritent  et  peuvent   donner   lieu  a 
des  maladies  graves  et   dangereuses.   Aussi    la 
plupart  des   medecins  ,  a  commencer  par  Hipr 
pocrate    (1)  ,   enseignent-ils    qu'il  y  a    moins 
dc  danger  a  prendre  occasionnellement  un  peu 


les  de  sa  patrie,  qui  Tobligerent  a  vendre  sa  biblic- 
theque  et  le  plongerent  dans  une  profonde  misere  ,  ac- 
cele"rerent  probablement  sa  mort.  (O) 

(0-  ^°y*  Hippoc.  cle  veteri  rnedicinti*  Sect.  19. —  F. 
Teyioo's  Piules  for  preserving  Health  ,  p.  84-  —  Wain- 
wright  ,  on  the  Non-Naturals  ,  p.  i84-  Cadogans  Dis- 
sertation on  the  gout, p.  3$ — 4^«  Williclis  Lectures  on 
Diet ,  and  Regimen,  p.  '*oo,  Nisbet  ,  on  Diet,  p.  7  5. 
***?  Shaw's  Juice  of  the  grapes,  p.  4$. 
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trop  de  nourriture  qu'a  se  livrer  sans  nicest 
site  a  une  abstinence  qu'ils  ne  considerent 
t^Enme  pouvaot  avoir  quefque  utilite  que  dans 
les  cas  de  plenitude  ,  mais  qui  ,  si  elle  est 
poriee  a  i*exo$s  ,  pent  avoir  des  consequences 
bien  plus  facheoses.  Car  lor&qn'on  a  pris  trop 
de  ii©urriture  *  it  est  aise*  d'y  remedier  par 
f|ue!ques  evacuations  ,  an  lieu  que  lorsque  !fc 
sanle  est  detrutte  par  one  abstinence  trop  pro> 
loogee;  II  est extrgmement  difficile  de*  la  reta- 
■Utrv  Combien  de  jeunes  fernmes  ne  voit-OB 
pas  peYir  rrtiserablement  ,  on  se  rendre  -tres* 
dedicates ..  po'uf  le  reste  de  leurs  jours  ,  par  ie 
desir  de  teduire  leur  embonpoint  ,  en  man» 
gcant  extrlmefnent  peu  (i)?  Combien  de  ma- 
lades  ,,  donl  fa  convalescence  est  infinimenl 
longne  el  penible  ;  pour  avoir  ete*  tenus  a  ura 
regime  trop  severe  (2)  ?» 

j*Ce  n*est  pas.  d'un  autre  cote^ ,  que  !a  gloii- 
•:totiri€rie- von  '1 -habitude  de  manger  trop  ,'-rie 
soil  tres-pernfcieuse  ,  et  ne  puisse  etre  cpnsi- 
deree  comme  la  cause*  de  presque  toutes  le5 
maladies  qui  affilgent  le  genre  humain,  a  {'ex- 
ception des  aecidens  exterieurs  ,  des  fievres 
con  tag*  eases  et  des  derangemens  produits  par 

(1)  ."V roj.  .Valangin  ,  on     Diet.  p.  85. 

\  (2)  ,Voy*  Falconers   Observations  on   Diet  and  Re* 
gimen  ,  p.  8, 
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les  passions.  11  est  rare  en  part! culler ,  que  les 

malades   qui    se   permettent  de    pareils   execs  , 
n'en  deviennent  tot  ou  tard  les  victimes  (i). » 

»  Une  vie  reguliere  ,  sobre  et  temperante  , 
e'galement  cloignee  de  ces  deux  extremes,  est 
apres   tout   le    secret    le    plus   infaillible    pour 
maintenir    la    sante   et    prevenir   les    maladies. 
Cost    probablement  par  cette   raison  ,  comm© 
le   remarquc    le  Lord   Bacon  ,  que    la   pluparC 
de  ceux    qui    sont    parvenu*    a    un    age    tres- 
avance  ,   se    sont    trouvds    dans    la    classe   des 
pauvres,—  Le  celebre  Dr.  Franklin  n'a  jamais 
e'le  plus  gai  ,  plus  robuste  et  mieux  portant, 
que    pendant   quinze  jours   de   son    apprentis- 
-gage  ,  chez   un    imprimeur ,   pendant   lesquels 
11   vecut  cntierement   de   pain  et  d'eau  ,  sur  le 
pied  de  dix  iivres  de   pain   par  semaine. —  Un 
respectable    magistrat  ,   age"    de    soixanle  -  dix 
ans  ,  m'ecrit  ,  qu'il  s'est  toujours  si  bien  porte, 
qu'il  n'a  jamais  eu  besoin  d'avoir  recours  a  un 
.  medecin,  ce  qu'il  attribue  a  ce  qu'il  s'est  tou- 
jours borne  a  qualorze  onces  par  jour  de  noor* 
riture   solide. —  Un    autre   individu  ,  qui    jouit 
Comme   medecin    d'arme'e  d'une   grande  repii-* 
tation  ,  m'ecrit  aussi  qu'il  a  beaucoup  voyage', 
qu'il    a    expose    sa    sante    dans    une    multitude 
d'occasions  ,  que  rien  tie   l'a  jamais  arre'te  dans 
l'exercice  de   sa  profession  ,   ni   la  ebaleur  ,  ni 


(0  Yoy.  Easy  way  to  prolong  Life  ,  p.  35. 
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le  froid  ,  ni  le  vent  ,  ni  la  pluie  ,  qu*il  a 
deja  survecu  a  deux  arme'es  ,  et  qu'il  espere 
fcien  survivre  a  urie  troisieme  ,  avant  que  la 
vieil'iesse  le  metre  hors  d'etat  de  praciquer, 
\u.  qu'il  n'a  jamais  ere  malade  ,  sans  autre 
secret  pour  se  bien  porter  que  I'exercice  et 
la  temperance.  Car  il  n'a  jamais  mange"  de 
viande  ,  il  n'a  jamais  bu  ni  vin  ,  ni  aucune 
liqueur  spiritueuse  ou  fermentee  ,  et  il  ne  s'est 
jamais  permis  aucun  exces  de  table. —  Aussi  le 
Dr.  Hay  soutient-il  (Essay  on  difformity)  , 
que  la  sante  est  moins  1'e/Fet  d'une  bonne 
constitution  que  la  recompense  de  la  sobridte , 
sur  quoi  il  s'ecrie  :  «  O  temperance  ,  deesse 
j)bienfaisante  ,  que  tu  es  digne  de  nos  born- 
»  mages!  Car  c'est  toi  qui  ecartes  les  maladies, 
*>qui  proteges  la  beaute  ,  qui  prolonges  la  vie, 
»qui  assures  le  plaisir  ,  qui  fais  prosperer  le 
» travail  ,  qui  gardes  nos  personnes  ,  qui  pre- 
serves notre  entendement  ,  qui  perfectionnes 
*)toutes  nos  facultcs  intellectuelles,  et  soutiens 
wtoutes  nos  vertus  !  » 

»La  qualite  et  la  quantity  des  alimens  doit 
varier  suivant  le  climat  ,  suivant  les  saisons , 
cuivant  1'age  ,  etc.  1.  Quant  au  climat ,  Ton 
a  observe  avec  raison  ,  que  dans  cbaque  pays  , 
les  alimens  qui  conviennent  le  mieux  aux  ha« 
bitans  ,  sont  ceux  qui  s'y  trouvent  naturelle- 
Xnent  ,  ou  qui   peuvent  facilement  y  etre  ac- 
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climates  ,  ensorle  que  I'on  petit  poser  en  r>ritt~ 
ctpe  ,  que  dans  quelque  pays   qu'on  se  trouve 
il  est  a  propos  de  s'y  nourrir   des  productions 
naturelles  du  pays  ,  et  de  la   maniere  qui  y  est 
le  plus  en  usage.  En  general  ,  dans  les  climats 
chauds  ,  une   nourriture  vegetale  est  plus  con- 
tenable  que  dans  les  pays  froids  ,  ou  la  viands 
est  ,   au  contraire  ,  plus  ndcessaire  et  plus  sai- 
ne  (i).  —  2.   Quant    aux    saisons  ,    l'hiverl  est 
celle  ou   il  paroit  le  plus  convenablc  de  pren- 
dre   le    plus    de     nourriture,    et    sur-tout    de 
nourriture    solide.    En    revanche  ,  e'est   en  ete' 
qu'on    doit   boire    le  plus.  Apres   un  an  d' ex- 
periences sur  lui~meme,  le  Dr.  Robinson  avail 
adopte  ia  proportion  suivante  (2): 


Saison. 

Hiver. 
Printems. 
Ete. 
Automne. 

Alimens   sol  ides. 

i9,5i 

*9>77 
2i,33 

20,73 

Boisson. 

42,35 
4i,o3 

34,59 
34,59 

Total. 

61,86 
60,80 
56,3 1 
55,32 

.     Moyenne 

20,33 

38,24 

58>57 

(1)  Voy.  Tryons  way  to  Healthy  p.    116. 

(2)  Voy.  Robinson's  Dissertations  ,  etc.  Table  TT.  — 
JVi  regret  de  ne  pouvoir  verifier  cette  citation,  n 'ay  ant 
pas  "ouvrage  sons  ma  main.  Mais  \e  soupgorme  qu*j| 
y  a  quelque  erreur  ^'impression  dans  cette  Table,  et 
gue  1'crdre  des  saisons  y  est  interverti ;  autrement  il  pa- 
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3.  Quant  a  Yage  ,  l'aliment  naturel  des  petitg 
enfans  est  le  la i t  de  leur  mere  ,  qui  d'abord 
clair  et  sue re,devienr  gradueilemen?  plus  charger 
de  matiere  coagulable  et  moins  doux  ,  ce  qui 
indique  qu'un  i  a  if  ancien  n'est  pas  convena- 
ble  pour  un  enfant  nouveau  ne  ,  ni  un  lait 
trop  clair  pour  un  enfant  age'  de  quelques 
mois.  Lorsqu'on  l'a  sevre'  et  pendant  les  cincj 
a  six  premieres  annees  de  sa  vie  ,  on  doit  le 
priver  de  viande  et  de  vin  ,  et  le  require  au 
lait  et  a  une  nourriture  vegetale.  C'est  pare* 
que  les  Anglais  s'e'eartent  frequemment  de  cette 
regie  ,  que  leurs  enfans  Aleves  d'ailleurs  plus 
delicatement  que  ceux  des  Ecossais  ,  sont  beau- 
eoup  plus  sujets  aux  convulsions  et  a  d'au- 
tres  maladies  nerveuses  ,  qui  sont  rares  en 
Ecosse.  —  Dans  la  jeunesse  ,  et  tant  que  le  corps 
continue  a  faire  des  progrcs  dans  son  accrois- 
sement  ,  une  nourriture  de-Iayante  est  neces- 
saire  pour  former  une  grande  quantity  de 
chyle  et  faciliter  cet  accroissement.  C'est  pour- 
quoi  de  bonnes  soupes  et  des  substances  ve- 
getales    doivent    &tre   les    pnncipaux    alimens 

.  i  ■     n. .i.i..  .I.I..I ..ii      ii.i-im.iir     ill. „ .1* 

roitroit  bien  singulier,  si  ce  n'est  que  la  quantite  d$ 
nourriture  solide  y  fut  plus  grande  en  &&  quW  hivef , 
au  moins  que  la  quantiie  de  boisson  y  flit  plus  petite.  CeJa 
me  femble  d'autant  moins  probable  que  Mr.  Sinclair  ne 
fait  aucune  remsrque  sur  cette  singularity  et  au  con- 
traire  a  I'atr  de  regarder  la  Table  comme  exactement 
eonforme   k  ce  qu'ii  conseille.  (O) 
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de  cet  age.  II  faut  aussi  eviter  les  assaison> 
nemens  rrritans  ,  les  cpiceries  ,  et  les  mets  de 
haut  gout  ,  pour  ne  pas  acce'le'rer  1'epoque 
de  la  virilite  ,  qu'il  est  toujours  convenable 
de  retarder  autant  que  possible;  et  comrne 
c'est  sur-tout  alors  qufon  commence  a  conlrac- 
ter  des  habitudes  ,  il  importe  d'aceoutumec 
de  bonne  heure  les  jeunes  g3ns  au  genre  de 
vie  que  leur  situation  dans  le  monde  doit  leur 
rendre  le  plus  avanfageux  dans  la  suite.  — 
L'homme  fait  a  besoin  d'une  moins  grande 
quantite  d'alirams  ;  mais  com  me  il  est  appele 
a  un  plus  grand  travail  ,  tanl  du  corps  que 
de  l'esprit  ,  il  faut  que  ces  alirriens  soient  d'ua 
genre  plus  nourrissant.  —  Enfin  c'est  sur-fouC 
dans  la  vieillesse  que  les  eiftHs  de  regime 
peuvent  etre  pernicieuses  ;  et  c'est  a  cette  e"po- 
que  de  la  vie  qu'il  importe  le  plus  de  metfre 
de  la  re'gularite  dans  ses  repas  ,  d'eviter  tous 
les  exces  •  de  s'abstenir  de  tous  les  alitnens 
indigestes .,  de  manger  p^u  a-la-fois  et  souverit, 
de  souper  leger^menr  .  etc.  Avec  ces  precau- 
tions, les  viefitatds  doivent  faire  thoix  ,  d'a- 
limens  tres-nourrissans  ,  mais  tres-salubres  , 
lis  doivent  s'abreuver  des  meilluurs  vins  ,  ou 
des  liqueurs  fermentees  le  p'us  propres  a  sou- 
tenir  le  ton  de  I'estomac  ,  n  a  faciliter  le  jeu 
des  organes.  Un  usage  modeVe  d'e'piceries  et 
d'assaisonnemeus  peut  aussi  leur  convenir  dans 

A  a 
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le  meme  but.  Mais  surrtofcit  Lis  doiventiviter 
la  variete'  des  m&ls  et  consulter  leur  propre 
experience  pour  s'abstenir  soigneusement  da 
tons  ceux  dont  lis  ont  eprouve  quelques  mau- 
vais  effets  ,  tels  <$ue  des  aigreurs ,  des  vents  , 
des  renvois  ,  ou  d'autres.  symptomes  de  di* 
gestion    difficile    (i). » 

»Dans  tous  ka  ages  ,  dans  toutes  Ies  saisons 
et  dans  tous  les  elimats  ,  il  faut  eviter  de  se 
jnettre  a  table  dans  les  momens  de  grande 
agitation  du  corps  ou  de  TespFit  ,  apres  uri 
exerciee  violent,  ou  lorsqu'on  est  sous  Tin-* 
iluence  de  quelle  grande  passion  ou  de  quel- 
que  grand  chagrin  (2)..  La  gaife  facilite  sin- 
gulierement  la  digeation  ;  et  e'est  par  cette 
ffaison  qu'il  vaut  inieux  manger  en  compa- 
gnie  que  seul.  —  II  ne.faul  jamais  commences 
Qo  repas  que  lorsque  la  premiere  digestion 
du  precedent  est  acbeye.—- II  ne  faut  rien  man 
ger  au-dela  de  ce  cju'an  ,peut  supporter  sana 
inai-aise  et  sans-  aucune, sensation  penible  de 
plenitude  ,  ensorte  qu,'on,,&e  sente  ausoi  dispo^ 
de;  .corps  et   d'ameiapr£si    le  repas   qu/on   ie- 


{1)  Voyez   de  plus  amples  details  sur  le  re^me  qui 
convient  airx  vieillarda  dans  The  old  man's  Guide  to  hec- 
and  long  life;  by  John  Hill ,  M.D.  et  dans  VFssoy;.  on 
preserving  health,  and  prolonging    ///e,,qu»   sert  d 'ap- 
pendix au  Nurses  Guide ;  cfc  III.  p.   87. 

(2)  Voy.  Maimvaring  on  the  preservation  of  health 
S>.  64- 
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toif  avant.  Ce  n'esL  pas  qu'il  convienne  de 
travailler  au  sortir  de  table.  Un  pen  de  repos 
est  toujours  avantageux  au  commencement  de 
la  digestion.  —  Et  si  Ton  soupe  ,  on  ne  doit 
se  mettre  au  Jit  qu'une  heure  ou  deux  apres 
le  souper  (i).  — Une  autre  attention  qu'il 
faut  avoir  ,  e'est  de  hien  macher  ses  alimens 
pour  les  require  en  bouiHie  par  le  melange 
d'une  certaine  quantite*  de  salive,  qui  favorise, 
la  formation  et  I'absorption  du  chyle  ,  et  qui 
est  d'une  beaueoup  plus  grande  importance 
qu'on  ne  l'imagine  communement  (2).  —  Dans* 
le  choix  des  meis  ,  il  faut  roujours  avoir  <*gaid 
a  l'habitude.  Les  alimens  auxqu^s  nous  som- 

(1)  Voy. Burton  on  the  ISon -naturals. p. 2*60. Wainwrigbt's 
mechanical  account  oj  the  JSon  -  naturals  ,  p.  200.  Ce' 
dernier  auteur  recommaode  de  ne  dejeiirer  que  tiois 
heures  apres  s'etre  leve  et  dene  se  coucher  que  quaere 
ou  cinq  heures  apres  avoir  soupe*  ;il  fonde  ceUe  r^le 
sur  quelques  aphorismes  de  Sanctorius  ,  particiiHerem^nt 
Sect.  I.  N°.  Sy  et  Sect.  IV  Nos.  2o.  2«.  35.  Mais  e'est 
certainement  alier  trop  loin  et  d'au«s<  grinds  intervales 
entre  le  sommeil  et  ie  repas  ne  s.ont  point  ndcessai- 
res.  (A)  j 

, '  (2)  Voy.  The  method  of  preserving  uninterrupted 
health  to  extreme  old  age ,  p.  2.  —  Almanach  des  Gour* 
mands  ,  2&e.  annee  ,  p.  286.  —  Strun's  Asthsnology,,  by 
Johnstone  t  p.  2S1. —  Adair  s  medical  cautions,  p.  214. 
— -  On  suppose  que  la  mastication  complete  d'une  cer- 
taine quantite  de  pain  produit  un  poids  e'gal  de  salive 
qu'il  porte  ayec  lui  dans  l'estomac.  (A) 

A  a  2 
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ffies  accoutum^s  depuis  long-temps,  se  dig&- 
rent    toujours  mieux  et    plus  facilement   que 
ceux  qui  nous  sont  nouveaux,  lors  meme  que 
ceux-ci  seroient  plus  sains  en  eux-n>6mes  (  i  )v 
Cest  pourquoi  si  lescirconstances  exigent  qu'on 
change  de  maniere  de  vivre  ,    comme  en  sor« 
tant  de  maladie  ,    ou    en  se  transportant  dans 
d'autres  climats  ,  il  ne  faut  proce'der  a  ce  chan- 
gement  que  peu^-a-peu  et  avec  precaution.  — 
Quant    on   a   fait  un  repas    trop   copieux  ,    il 
faut  s'abstenir  du  repas  suivant  ,  ou  le  require 
beaucoup  ;    mais  l'inverse  de  cette  regie  n'est 
pas  aussi   bicn  fondde  ,  et  quand   par  quelque 
accident  on  a   eie*  prive*  d'un  repas,  il  ne  faut 
s'en  dedommager  au  repas  suivant  qu'avec  beau- 
coup  de  reserve  ;  ainsi  un  voyageur  qui   n'au- 
roit    pas  pu  diner  auroit  tort  de  souper  beau* 
coup  plus  qu'a  Tordinaire.  —  Enfin  lorsqu'apres 
avoir   mend  pendant  long  temps  une  vie  luxu- 
rieuse,  on  sent  la  ne'cessite'  d'une  reforme ,  il 
lie    faut   pas  Peritreprendre  tout  d'un  coup.  II 
est  beaucoup  plus  sur  de  ne  le  faire  que  gra- 
duellement ,  en  se  reduisant  peu  a  peu  aux  li- 
mites  ndcessaires  pour  recouvrer  sa  sant£  (2). 

{1)   Voy.  Darwin's  Zoonomia,  vol.  I.  p    4^4* 
(2)  Voy.  Some  Thoughts  on  the  relaxation  of  Human 
bodies,  p.  18. 
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Chap.  IV.  De  la  digestion  et    de   ses   effets. 
j«  Quand  on   considere  I'immonsc   quantity  de 
nourriture  solide  et  liquide  que  consomme  un 
seul  individu  dans   Pespace  d'nne  ann^e  ,  et  la 
grande  variete'  de  substances  ,  au   moyen  des- 
quelles  il  peut  appaiser  sa   faim   et  sa  soif ,  il 
est  naturel  de  rechercher  de  quelle  utilite  peut 
eUre  une  aussi  grande  diversity  ,  et  ce  que  de- 
Vient  une  aussi  grande  masse  d'alimens  ,  e*qui- 
valente  au  produit  de  plusieurs  arpens  de  terre, 
au   poids  d'un   grand  nombre  de  gros  boeufs , 
et  au  con  ten  u  de  plusieurs  tonnes  de  vin  ,  sans 
que   l'individu  ,   a   qui   une    aussi    prodigieuse 
consommation    est   necessaire  ,  change    beau- 
coup   en  apparence  ,  quelles   que  soient  a   cct 
^gard  ses  habitudes.-—  Observons  d'abord  ,  que 
pour  que  le  corps  se  maintienne  en  sante*  ,  il 
faut  que  toutes   ses  parties  ,  non-seulement  le 
sang  et    les  autres   liquides  ,   mais    encore   les 
solides  ,  tels  que  les  visceres  ,  les  muscles  ,  le* 
ligamens  ,  les  tendons,  les  os  meme  les  plus 
durs  ,  se   renouvellent  sans  cesse.  Elles   sont 
successivement  repompdes  par  les   absorbans  , 
entrainees    dans   le    torrent  de   la  circulation, 
reformees  de   nouveau   par  la   digestion  ,  por- 
tees  dans  le  sang,  et  ddposdes  a  leur  place  dans 
les  organes  auxquels  elles  doivent  appartenir. 
La  digestion  est  done  une  des  plus  importan- 

Aa  3 
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f es  fonctions  du  corps  humain.  Voyons  com-* 
ment  elle  s'opere.» 

Sect.  i.  De  Vestotnac  et  de  la  premiere  di* 
gestion.  «  Uestomac  ,  qui  en  est  le  principal 
organt  ,  est  une  grande  poche  ,  dans  laquelle 
fc  vide  ['esophage  par  une  ouverture  nommee 
cardia ,  et  qui  est  assez  large  pour  donner  pas- 
sage a  toutes  sortes  d'alimens,  tanl  solides  que 
liquides.  A  Vaurre  exitre'mile'  de  la  poche  ,  est 
une  seconde  ouverture  ,  qu'on  nomme  le  py- 
lore  ,  et  qui  est  susceptible  de  contraction  et 
de  dilatation  ,  pour  pbuvoir  retenir  ou  trans- 
xnettre  dans  les  inlestins  les  substances  con- 
temies  dans  la  poche  ,  apres  qii'elles  y  ont 
subi  certains  cbartgemens  ,  qui  les  convertis- 
sent  en  un  sue  he'te'rogene  ,  qu'on  appelle  cTiy- 
tne.  Les  auteurs  ne  sont  point  d'accord  sur  la 
inaniere  dont  s'operent  ces  changemens.  Les 
tins  les  ont  attribu&s  exclusivement  a  la  sa- 
lt ve  ,  qu'ils  ont  regarded  cdmitte  le  principal 
clissolvant  des  alimens  ,  d'autres  a  la  fermen- 
tation spontanee  des  substances  alimentaires  , 
seconde'e  par  la  chaleur  animale  ,  d'autres  a 
leur  trituration  ,  en  consequence  des  contrac- 
tions frequemment  re'pe'te'es  des  fibres  rnuscu- 
Jaircs  de  restomac  ;  d'autres  enfin  a  un  sue 
particulier  ,  qui  se  si^pare  dans  cet  organe , 
<dont  on  doit  prineipaleineht  la  decouverte  an 
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oelefore  Spallanzani ,  et  qu'on  nomme  !e  su6 
gastrique.  II  paro'it  que  quoique  toutes  ces  hy- 
potheses soient  jusqu'a  un  certain  point  ad- 
missibles  ,  aucune  d'elles  n'est  par  elle-m6me 
sufHsante  ,  a  {'exclusion  des  aurres  ,  et  que  ca 
n'est  que  par  leur  reunion  ,  qu'on  peut  expli- 
quer  le  mystere  de  la  digestion  (i).  » 

a.  »  La  salive  est  un  sue  insipide  et  inon 
dore  ,  qui  se  s^pare  dans  la  bouche  ,  dont  ells 
paroit  destinee  a  entretenir  l'humiditt?  ,  pouv 
prevenir  ia  soif  et  pour  augmenter  ia  sensi- 
bilite'  de  1'organe  du  gout.  Elle  se  mele  par 
la  mastication  avec  \es  alimens  et  forme  avec 
cux  une  pate  molle  ,  ee  qui  facilite  leur  dd- 
glutition  et  probablement  aussi  leur  solution 
dans  Pestornac  (2) ,  d'autant  plus  que  les  qua* 
iites  -savonn eases  de  ce  fluide  doivent  aug- 
menter son  pouvoir  dissolvant.  Aussi  la  plu» 
part  des  medecins  considerent-ils  la  salive  et 
-ia  mastication  comme  si  essentielles  a  la  di- 
gestiou  ,  qu'Hippocrate  dit  qu'on  ne  peut  par- 
venir  a  un  age  avanee'  qu'autant  qu'on  a  de 
bonnes  dents.  Cependant  un  rnedecin  du  pre- 
mier rang  soutient,  d'apres  des  argumens  tres- 


fi)  Voy.  Barry,  oru  Digestion,  p.    20. 
(2)    Voy.    Darmns    Zoonomia  9    vol.    II.   p.    80    et 


Aa   4 


(    376    ) 

flausibles  ,  que  la  salive  n'a  que  peu  ou  point 
confluence  sur  cette   fonction  ,  au   moins  dans 
1'estomac  (i).  Mais   quoiqu'elle   n'y    contribue 
vraisemblabiement  pas   autant  qu'on   le  suppo- 
jSoit  autrefois  ,  il   est  difficile  de  croire   qu'elle 
soit    absolument    sans    efFet    a    cet   e'gard  ,   ne 
£ut-ce  que  par  la  grande  affinite  qu'elle  a  pour 
ToJvigene ,  et  la  facilite  avec  laquelle  elle  l'ab- 
sorbe  et  le  communique  a  d'autres  corps,  pro- 
priete  qui   en  rend  souvent  ^application    tres- 
titile   pour   la   gaerison   des  ulceres  et  des  ma- 
ladies   de    la    peau    en    general  ,  comme    nous 
I'ensesgnent    les    cbiens   et    d'autres    animaux, 
qui  ne   manquent  jamais  d'y  avoir  recours  en 
pareil   cas  (2).)) 

»  h.  Le  sue  gastrique  est  incontestablement 
!e  principal  agent  de  la  digestion  ;  non  seu- 
lement  il  dissout  les  alimens  de  maniere  a 
ne  pouvoir  plus  en  etre  separe*  par  la  filtra* 
lion  ;  mais  il  les  neutralise  ,  il  change  leur 
gout  et  leur  odeur  ,  il  detruit  leurs  jfroprid- 
fces  ,  et  leur  en  communique  de  nouvelles  f 
jsouvent  tres~opposeesj  en  un  mot  ,  il  les  con- 


(1)  Voy.  Dr.  G.  Fordyce's  Treatise  on  the  digestion 
of  food ,  p.  56. 

(2)  Voy.  Hooper's  Lexicon  ,  au  mot  Saliva*  < —  Thom- 
son's system  qj  Chemistry  ,  vol.  IV.  p.  611. 
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vcrtit  en  one  substance  tout-a-fait  difTe'rente: 
et  loin  d'agir  sur  eux  comrae  un  levain  qui 
accelere  leur  fermentation  ,  il  la  retarde  ,  il 
I'emp^che  ,  et  la  fait  m^me  re'trograder  f  au 
point  de  corriger  et  de  rendre  douces  les  subs- 
tances animales  et  vdgetales  qui  ont  deja  subi 
un  commencement  de  putrefaction.  Cest  ce 
qui  a  ele  de'montre  par  les  experiences  les 
plus  decisives.  Si  Ton  rcnferme  difFe'rentes 
sortes  d'alimens  dans  de  petits  tubes  exacte-, 
ment  boucbes  ,  et  qu'ori  les  fasse  avaler  a  un 
animal  ,  ils  ne  subiront  aucun  autre  cbange- 
ment  dans  son  estomac  ,  que  celui  qu'ils  su- 
birolent  a  la  meme  temperature  bors  du  corps; 
mais  si  ces  tubes  sont  perces  de  plusieurs  petits 
trous  qui  donnent  acces  au  sue  gastrique  , 
la  pate  alimentaire"  se  convertit  en  un  vrai 
chyle  (i).  L'influence  du  sue  gastrique  a  cet 
egard  est  d'autant  plus  grartde  et  plus  mar- 
quee que  les  substances  alimentaires  sont  dans 
un  plus  grand  etat  de  division ,  et  elle  est 
puissamment  secondee  par  la  chaleur  de  l'es- 
tomac.  —  On  connoissoit  bien  autrefois  la  pro- 
priete   qu'a  le  sue   gastrique  de  cailler  le  lait 


(i)  Voy.  Thomsons  system  oj  Chemistry  9  vol.  IV , 
p.  694-699* 
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et  d'en  sparer  la  parlie  caseeuse  (i),  maU 
•ses  effets  directs  sur  ies  alimcns  ,  et  son  pou- 
voirantiseptique  ,  sont  une  decouverte  modernc. 
On  a  essayd  d'en  tirer  jparti  en  medecine  et 
en  chirurgie  ,  soit  en  ^administrant  ce  sue  a 
Finterieur  ,  comme  remade  dans  les  fievres 
fant  intermit  tentes  que  putrides  ,  soil  en  an 
JaisaiU  usage  a  l'exterieur  en  lavages  ,  en  in- 
jections ,  ou  en  cataplasmes  pour  la  guerison 
des  ulceres  putrides  et  caneereux  ,  et  ces 
essais  ont  eu  souvent  du  succes  (2).  lis  meri- 


(1}  Voy,  Foriyce  on  Digestion,  p.  5?.  Ce  n'est  pas 
imiqueraent  1'estomac  des  veau*  ©u  des  autres  animattx 
Fuminans  qui  foumil  la  presure.  Celui  des  hommes  joutt 
&  un  tres-haut  degre  de  la  raerae  propriete.  Une  infu- 
sion de  six  grains  de  ses  membranes  dessechees  et  re- 
unites en  poudre  ,  suffit  pour  cailler  cent  onces  de  lait. 
Voj.   Beddaas's  Hygei'a,  vol.  II.  p.  i3. 

(2)  Voj.  Hooper's  Lexicon  ,  au  mot  Gastric  Juice.  (A) 
—  Voyez  sur- tout  sur  cet  objet  une  brochure  de  feu  Mr. 
Jean  Senebier  ,  publiee  en  178b  ,  sous  Ie  tifre  de  :  Ob- 
servations importantes  sur  I'usage  quon  peat  /aire  eki 
sue  gastrique  dans  la  chirurgie  ,  jtj-8V0.  —  Mr.  Senebiec 
est  Ie  premier  qui  ait  eu  1'idee  de  tirer  parti  des  pro- 
prietes  antiseptiques  de  ce  sue  ,  et  le  souvenir  du  ser- 
vice qu'ii  avoit  rendu  parla  a  i'humanile  souffrante  ,  lui 
faisoit  attacher  plus  de  prix  a  ce  petit  ouvrage  qu'a  la 
plupart  de  cetix  qui  sont  sortis  9e  sa  plume  feeonde. 
Voj.  son  Eloge  historique  par  J>  P.  Maunoir.  Geneve 
18 so,  p.   25  et  26.  Au  surplus,  je  n'ai  jamais  vu  eni- 
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teroient  bien  d'etre  suivis.  —  II  se  forme  ton§ 
les  jours  dans  Testomac  une  prodigieuse  quan* 
tite  de  sue  gastrique.  On  a  des  exemples  d6 
gens  qui  en  ont  rendu  par  le  vbmissement  d& 
trois  a  cinq  livres  a-la  fois  ,  et  Fori  cite  meme 
un  malade  qui  ,  dans  l'espace  de  quelques  heu- 
res  ,  en  rendit  jusqu'a  seize  livres  (i).  —  II 
paroit  agir  sur  l'estomac  meme  ,  quand  celui-ci 
est  vide  ,  et  e'est  probablement  a  ('irritation 
qu'il  produit  sur  la  tunique  interne  de  cet 
organe  qu'est  due  la  sensation  de  la  faim.» 
»c.  Le  pouvoir  de  contraction  musculaire  dont 
jouit  l'estomac  sans  avoir  4  b"auc'oup  pies  au- 
tant  d'influence  sur  la  drgesliou  que  lui  en 
attribuoient   le   Di\  Pitcairn   et    d'autres   me- 


ployer  le  sue  gastrique  a  l'interieur.  On  ne  pourroit  gue- 
res  administrer  de  cette  maniere  que  celui  que  rendent., 
dit-on  ,  tons  les  matins  ,  les  ofseaux  de  proie  ,  et  qu'on 
assure  etre  tres-limpide  et  tres-pur.  Celui  qu'on  se  pro- 
cure a  la  boucherie ,  et  qu'on  retire  de  l'estomac  des 
bceufs ,  des  veaux  et  des  moutons ,  au  moment  ou  on 
les  tue  ,  esi  toujoars  tellemenl  me!e  de  substances  alimen- 
taires  ,  de  bile,  ou  autres  sues,  qu'il  est  fort  impur  , 
tres-degoutant  ,  souvent  tres-tYjide  ,  et  ne  peut  servir 
tout  au  plus  qu'a  ties  pansemens  d'ulceres,  pour  les- 
quels  il  a  en  effet  frequemment  reussi  mieux  que  d'au- 
tres  applications.  (O) 

(i)  Voy.  ddair's  Natural  History  of  the  human  body 
und  mind  9  p.  164. 
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'deelns  du  premier  rang,  qui  le  rcgardoienf 
comme  suffisant  pour  produire  seui  tous  les 
ehangemens  que  sublssent  les  alimens  dans 
cet  organe  ,  doit  certainement  favoriser  jus- 
qu'a  un  certain  point  cette  fonction  (i)  ,  ne 
fut-ce  que  par  la  facultd  qu'il  donne  a  l'es- 
tomac  d'adapter  toujours  sa  capacity  au  volume 
des  alimens  qu'il  contient  ,  de  maniere  a  etre 
eonstamment  plein  ,  soit  qu'il  ne  renferme 
qu'uoe  once,  ou  huit  a  dix  livres  de  subs- 
tances e^trangeres  ,  solides  ou  liquides  (2). 
Mais  un  autre  avantage  de  cette  muscularity 
est  celui  de  retenir  les  alimens  dans  l'esto- 
mac ,  ce  qui  est  d'une  g^ande  importance  pour 
la  nutrition.  Car  leur  conversion  en  chyme 
n'est  pas  l'ouvrage  d'un  moment  ;  elle  requiert 
plusieurs  heures ;  et  si  l'estomac  n'avoit  pas 
la  facultd  de  se  contracter  ,  de  maniere  a  ne 
leur  donner  passage  dans  les  intestins  que  lors* 
que  cette  operation  est.  acheve'e  ,  la  diges- 
tion seroit  n^cessairement  fort  imparfaite(  3).» 


(O  Voy.  Barry  on  Digestion  ,  p.  12-14.  —  BeddoeYs 
Mygeia  ,  vol. 'II.  Essay  Vill ,  p.  i3.  r  egons  dAnatQ- 
mie .  comparee  ,  par  Mr.   Cuvier  ,   T.  Ill.f  p.  7. 

(2)  Voy.  Adair's  Nat.  Hist. ,  etc.  p.  160. 

(3)  Voy.  Charleions  Inquiries  into  human  nature  9 
p.  io3.  ' 
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;>  d.  Enfin  ,  la  chaleur  de  Testomac  qui  dans 
i'etat    de  sante  est  constamment  la  m^me  ,   et 
de    quelques    degrds    superieure    a    la   tempe- 
rature  ordinaire    de    1'ete  ,   a   ete"    trouv^e  par 
un  grand   nombre  d'experiences  ,  plus   favora- 
ble a  la  solution    et   a  la  digestion  des  alimens 
qu'une  chaleur  moindre    ou  plus  grande  (  i  ). 
Aussi   a-t-on  remarque*  qu'une   precaution  ne- 
cessaire    pour  bien  digerer  ,   est   d'avoir  1'esto- 
mac  et    ie   ventre   bien    garantis  du    froitf,    et 
les   personnes    dedicates    se    trouvent    toujours 
bien  de   couvrir   de  flanelle  ,  sur-tout    apres  le 
repas  ,   ces  parties  de   leur   corps  (2).  » 

»  Quelle  qu'ait  cte  la  diversity  des  opinions 
sur  la  maniere  dont  l'estomac  remplit  ses 
fonctions  ,  I'importance  de  cct  organe  a  frapp© 
tous  les  auteurs.  De  tout  temps  on  a  reconnu 
que  c'est  lui  qui  prepare  et  distribue  a  tous 
les  autres  organes  la  nourriture  dont  i Is  ont 
besoin  ('3)  ,  qu'il  est  vraiment  par- la  ,  rela- 
,  —  1    ■ ■«* 

(1)  Voy.  Harry  on   Digestion  ,  p.  8. 

(2)  Voy.  Beddoess  Hyge'ia  ,  vol.  II.  p.   56.   73. 

(3)  Cest  ce  que  Shakespear  exprime  tres- henreuse- 
ment  dans  les  vers  suivans: 

It  is  the  store-house ,   and  the  shop 
Of  the  whole  body.  True  it  is 
That  it  receives  the  general  food  at  Jirts  , 
But  all  the  cranks  and  offices  of  man , 
The  strongest  nerm  ,  and  small  inferior  9tini' 
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fivement  a  eux  le  phre  de  la  famille ,  comme 
1'appeloit  le  lord  Bacon  (i)  ,  que  presque  tou^ 
tes  ies  impressions  ,  tant  morales  que  phy- 
siques, en  partent  ou  y  aboutissent,  que  c'est  par 
son  intervention  que  soit  les  efFets  destruc- 
teurs  des  poisons  ,  soil  Tinfluence  salutaire  des 
remedes,  se  communiquent  a  tout  le  syst£me, 
et  que  place  au  centre  ,  \l  est  la  comme  en 
sentineUe  ,  toujoars  prdt  a  nous  avertir  par  les 
sensations  qu'it  nous  fait  eprouver,  des  bor- 
nes  que  nous  devons  mettro  a  nofre  sensua- 
lity ,  en  fait'  d'alimens  et  de  boisson.  Aussi 
u'est-ce  jamais  impuncment  qu'on  meprise  ses 
avis  (2)*  » 

Sect.  2.  De  la  formation  du  chyle  ,  de  cellg 
du  sang  ,  et  de  V assimilation*  «  Lorsque  le 
chyme  passe  de  Pestomac  dans,  les  intestins, 
it  se  meie  avec  diffdrens  sues,  et  sp^ciale- 
ment  avec  la  bile   et  le  sua  pancreatique  ,  qui 


From  it  receive  that  natural  competence 
Whereby  they  live* 

Cgriolan.  Act.  i.  Sc.  i. 

f  i  )  Voyez  un  excellent  Traite"  du  Dr.  Charles  Webs- 
ter, intitule  :  Facts  tending  to  shew  the  connexion  oj 
the  Stomach  with  I~*ife ,  Disease  and  Recovery  ,  p.  6. 
7-  »  etc. 

( 2.  )Voy.~Adai/&Wledical  Cautions  i  sA.e'dit.  p.  ijo* 
*—  Nishet's  Treatise  on  Diet, ,  p.  3go.  \ 
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ie  convcrtissent   en  chyle  et  qui  en   se'parant 
les  parties  excrementitielles.  » 

»  a.  La  bi7e  est  un  sue  qui  se  forme  dans 
le  foye  ,  et  qui  ,  par  ses  qualrtes  alkalines  et 
savonneuses  ,  a  la  proprie'te'  de  corriger  la  ten- 
dance de  nos  alimens,  et  particulierement  de 
ceux  qui  sont  tires  du  regne  vegetal  ;  a  l'a- 
cVdite  ,  de  les  disposer  plus  promptement  a 
I'animalisahon  ,  de  favoriser  la  solution  com- 
plete des  substances  visqueuses  et  glutineu- 
ses  ,  que  le  sue  gastrique  n'avoit  qu'impar- 
faitement  dissontes  dans  festomac,  et  de  met- 
ier plus  inhrnement  cntr'elles  les  parties  hui- 
leuses  et  aqueuses  du  chyme,  pour  en  former 
une.  sorte  d*emulsion  (  1  ).  —  Mr.  Ciivier  croit 
aussi  que  la  secretion  de  ia  bile  est  un  moyea 
de  debarrasser  le.  sang  de  certains  principes 
qui  deviendroient  nuisibles  par  leur  surabon- 
dance.  Aussi  a-t-on  fait  voir  qu/elle  n'est  pas 
absolument  essentielle  a  la  nutrition  ;  et  que 
cette  secretion  ,  quoique  fort  abondante  ,  puis- 
qu'on  I'evalue  dans  un  adulte  h  vingt-quatre 
onces  par  jour  ,  pent  nianmoins  &tre  suspen- 
due  pendant  assez  long-temps  ,  sans  que  le 
corps  en  souffre  beaucoup   (  2  ).  — -  II  y  a  deux 

(  1 )  Voy.   Adair  s  Natural    History   of  the   Human 
"Body   and    Mind ,    p.    176.  ~    Barry    on    Digestion, 
p.   27. 
£2)  Yoy.  dbernethys    Surgical  observations'^  p.  27; 
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sortes  de  biles  ,  la  bile  hepatique  ,  qui^  passe 
immediatement  da  foye  dans  les  intestins, 
et  ia  bile  cystique  ,  qui  vient  de  la  ve'sicule 
du  fiel.  Celle-ci  est  incomparablement  plus 
epaisse  et  plus  amere  que  la  precedente.  — • 
Mr.  Fourcroy  conjecture  que  ce  sont  les  par- 
ties alkalescentes  et  salines  de  ia  bile  ,  qui 
sont  principalement  destinees  a  se  combiner 
avec  le  chyme,  pour  augmenter  sa  fluidite  # 
tandis  que  les  parties  ameres  et  resineuses  se 
combinent  avec  les  excremens  ,  auxquels  elles 
donnent  leur  couleur  jaunatre  et  leur  consist 
tance.  —  Quoiqu'il  en  soit  ,  la  bile  sert  encore 
4e  stimulant  aux  intestins  pour  faciliter  le  mom 
vement  peristaltique_,  au  moyen  duquel  se  fait 
Tevacuation  des  excremens  par  les  selles.,  Aussi 
quand  les  intestins  en  sont  privds ,  une  consH 
tipation  plus  ou  moins  npiniatre  est  elle  ori 
dinairement  la  consequence  de  cette  suspend 
sion  (i  ).  —  JVjouterai  qu'il  y  a  ^Hes  auteurs, 
au  nombre  desquels  etoit  Hiller  ,  qui  regar- 
dant la  bije  comme  tres-essentielle  a.  la  nu- 
trition ,  et  observant  qu'elle  est  d'une  nature 
tres -huileuse  ,  expliquent  par  cette  conside- 
ration  I'instinct   qui    nous    porte    a    admettre 

une 

note.  —  BeHdoes's  Hyge'ia  ,  vol.  IT.  Essay  8.  p.  21. 

(  1 )  Voy.  Thomson's  System,  oj  Chemistry ,  vol.  IV. 
note* 
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tine  aSsez  grande  proportion  d'huile  dans  nos 
alimens  (i).  » 

»  b.  Le  sub  pancreatlque  ,  ainsi  nomme'  4 
parce  qu'il  est  forme"  par  une  glande  situee 
derriere  l'estomac  ,  et  qui  dans  l'homme  port© 
le,  nom  de  pancreas  ( tout  chair  )  ,  est  en- 
core peu  connu.  II  n'est  ni  acide ,  ni  alkalin; 
mais  il  paroit  avoir  beaucoup  d'analogie  avec 
la  salive  ( 2. ).  On  suppose  qu'il  s'en  forme 
environ  une  livre  par  jour  ,  et  que  sa  prin- 
cipale  utilitd  est  de  delayer  la  bile  et  le  chyme, 
pour    diminuer    leur  viscosite.  » 

>>  Outre  ces  sues  ,  il  est  probable  qu'il  se 
separe  aussi  dans  les  intestins  un  sue  parti- 
culier  ,  dont  les  proprietes  sont  encore  igno- 
rees  ,  mais  qui  contribue  sans  doute  beaucoup 
a  la  formation  du  chyle.  Celui-ci  ressembla 
en  tout  au  lait.  II  en  a  la  couleur  blanche, 
et  toutes  les  proprietes.  II   est  absorbs  dans  lc 


(  1 )  Voy.  Falconers  observations  on  some  articles  of 
Diet  and  Regimen  ;  p.  28. 

(2)  Le  Dr.  Darwin  rapporte  (Zoonomia,  vol.  If. 
p7  80  et  701)  Thistoire  d'un  horame  qui  avo't  con- 
tracte  l'habitude  de  macher  du  fabac  toule  la  mati- 
nee ,  et  de  furaer  toule  I'apres-midi.  II  en  r^sulta  une 
telle  consommation  de  salive  que  le  Dr.  suppose  quo 
la  secretion  du  sue  pancreatique  fut  totalement  sup- 
primeV,  ce  qui  amena  une  suite  de  mauvais^s  diges- 
tions ,  en  consequence  desquelles  le  malade  mourut.  fA) 
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canal  alimentaire  par  un  grand  nombre  de 
petits  vaisseaux,  qu'on  appelle  par  cette  raison 
les  vaisseaux  lactees  ,  tandis,  que  les  excre- 
ment sont  poussds  le  long  des  intestins  ,  et 
sont  enfin  entierement  eWacues  hors  du  corps. 
Le  chyle  passe  des  vaisseaux  lacte'es  dans  un 
canal  assez  large,  qu'on  appelle  le  conduit 
thorachique  ,  ou  il  se  meie  avec  un  autre  sue 
fort  peu  connu  ,  qu'on  appelle  la  lymphe 
et  qui  est  forme  par  une  multitude  de  glan« 
des  situdes  en  differentes  parties  du  corps  ; 
les  vaisseaux  qui  le  portent  se  nomment  les 
lymphatiques.  Le  conduit  thorachique ,  s'ou- 
vre  enfin  dans  la  veine  jsousclaviere  gauche. 
Dela  le  chyle  circule  avec  le  sang  dans  les 
poumons  ,  en  acquiert  bientot  les  proprieties , 
et  quelle  que  soit  la  variety  des  alimens  et 
des  boissons  qui  ont  concouru  a  sa  forma- 
tion ,  il  se  confond  avec  lui  en  un  fluide  rouge, 
uniforme  ,  et  qu'on  suppose  avoir  une  telle 
influence  sur  nos  faeultes  morales  et  physi- 
ques ,  que  lorsqu'on  cite  quelque  action  noble 
et  hdroique  ,  quelque  trait  de  grandeur  d'ame , 
quelque  belle  et  sublime  pensde  ,  on  I'attribue 
proverbialement  a  une  sorte  ^'excellence  dans 
ce  fluide,  transmise  de  pere  en  fils  ,  jusqu'a 
)a  posterite*  la  plus  reculce  (i).  » 

(i)   Voy.  Collignons    Inquiry   into  the   structure  of 
fhe  Human  body  ,  p.  17. 
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»C'est  ce  fluide  qui  circulant  avec  rapidity 
dans  toutes  les  parties  de  notre  corps,  porte 
partout  avec  lui  les  elemens  dont  elles  soot 
composers  ,  afin  de  servir  a  leur  accroisse- 
ment  dans  i'enfance  ,  a  leur  reparation  en  cas 
d'accident  dans  Tage  mur  ,  et  enfin  a  leur 
regeneration  dans  la  vieillesse.  Cette  conversion: 
du  sang  en  os  ,  en  muscles  ,  en  ligamens  ,  en 
membranes  ,  en  toutes  sortes  d'organes  *  es,$ 
ce  qii'on  appelle  V assimilation.  La  plus  pro-* 
fonde  obscurite  nous  cache  encore  la  maoiere 
(Jont  elle  s'opere  ;  mais  sa  realite  est  hors  de 
doule.  La  reunion  des  os  fractures  ,  la  gud- 
rlson  des  blessures  ,  la  cicatrisation  des  ul-i 
ceres  la  demontrent  sufl&samment  ,  et  quel- 
qu'incomprehensible  qu'elle  soit  ,  ejle  n'en  est 
pas  moins  digne  ,  ainsi  que  bien  d'autres  mer* 
veilles  du  corps  humain  ,  de  toute  notre  ad- 
miration  et  de    toute  notre  reconnoissance.  » 

Sect.  3.  Des  excretions. »  11  n'y  a  qu'uns 
petite  partie  des  alimens  que  nous  prenons  qui 
serve  a  la  formation  du  chyle.  Le  reste  est 
rejette  hors  du  corps  par  les  intestins  meme  , 
et  comme  le  chyle  qui  pen&tre  dans  le  sys- 
teme  de  la  circulation  et  se  convertit  en  sang 
se  renouvelle  tous  les  jours  ,  il  faut  bien  qu'une 
grande  partie  de  ce  sang  ,  apres  avoir  servi 
k  differens  usages  ,  soit  de  meme  journelle- 
inent  eVacujee.     Mais   ces  evacuations   sc  font 
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Sous  des  formes  differentes.  Divers  organe^ 
sdparent  du  sang  les  parties  devenues  inu- 
tiles  ;  d'autres  sont  destines  a  leur  expulsion. 
Cest  ce  qu'on  appelle  les  sdereVious  et  les  ex-« 
crdtions  ;  secretions  ,  cntant  que  les  parties  s^- 
pardes  du  sang  sont  encore  destindes  a  rem- 
plir  certaines  fonctions  utiles  ;  excretions  ,  en- 
tant  qu'elles  sont  immediatement  expulsdes. 
Les  trois  excretions  les  plus  essentielles  et 
les  plus  abondantes  sont  celles  qui  se  font  par 
les  selles ,  par  les  urines  et  par  la  transpi- 
ration.  On  a  remarque  qu'elles  se  balancent  on 
se  suppleent  jusqu'a  un  certain  point  mutuel- 
lement  (  I  ).  Mais  pour  l'ordinaire  dans  l'dtat 
de  santd,  elles  se  font  toutes  trois  indepen- 
damment  1'une  de  I'autre  ,  suivant  des  pro- 
portions qui  ne  changent  que  peu  ou  point. »] 
a.  Des  selles.  »  Les  matieres  fecales  sont 
le  rdsidu  des  alimens  solides  apres  la  diges- 
tion ,  c'est-a-dire  4  la  partie  de  ces  alimens 
qui  n'a  pas  pu  se  convertir  en  chyle  ,  mais 
qui  n'en  a  pas  moins  subi  un  changernent 
considerable  ,  soit  en  consequence  de  leur  fer- 
mentation haturelle  dans  Pestomac  et  les  in- 
testuis  ,  soit  par  leur  melange  avec  la  bile  et 
les  differens  sues   avec  iesquels  ils  se  combi- 


(i)    Voy.    An    Introduction  to    the  Study  of  animal 
Economy,  by  Curier ,  translated  by  J.  Allan  ,  p.  33* 
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nent,  —  Cc  reYidu  doit  acqu^rir  une  consis- 
tance  moyenne  ,  qui  lui  permette  de  se  mou- 
ler  sur  la  forme  cylindrique  des  intestins  , 
oportet  sanorum  sedts  esse  jiguratas.  —  Dans 
une  personne  parfaitement  saine  ,  cette  eva- 
cuation doit  se  fairc  tons  les  jours  ,  et  aussi  re'- 
gulierement  que  possible  (  i  ).  Cette  regu- 
larity depend  du  plus  ou  moins  d'exercice  que 
Ton  prend  en  plein  air,  de  la  plus  ou  moins 
grande  quantite  de  boisson  ,  de  la  nature  et 
de  la  consistanee  des  alimens  dont  on  se 
nourrlt  ,  de  la  duree  du  sommeil  auquel  on 
se  livre  ,  et  des  habillemens  plus  ou  moins 
serres  que  Ton  porte  (  2  ).  —  Le  besoin  na- 
turel  qui  la  provoque  peut  jusqu'a  un  certain 
point  £tre  reprime'  ou  suspendu  par  la  volonte1, 
et   alors  il  passe    souvent    entierement  et   i>e 


(ij  H  y  a  une  grande  diversite*  de  constitution  & 
cet  jgard  .  entre  differens  individus.  Le  Dr.  Heberden 
cite  un  homme  qui  n'alloit  qu'une  fois  par  mois  a  la 
garderobe  ,  tandis  qu'un  autre  y  eloit  alle  pendant  trente 
ans  de  suke  douze  fois,  et  pendant  les  sept  annees 
subsequences  sept  fois  par  jour  ,  sans  que  ni  Tun  ni  lau- 
tre  en  parussent  incommodes.  Le  dernier ,  loin  de  niai* 
grif  en  consequence  de  ces  frequentes  evacuations  >  sem- 
bloit  au  eontraire  devenir  de  plus  en  plus  gias.  C  Voy. 
Heberden s  Commentaries  on  Diseases,  etc.  p.  16. 

(  2  )  Voy.  Williclis  Lectures  on  Diet  and  Regimen , 
p.  Si?>.-*-TurnbulYs  medical  Works,  p.    i38. 
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revient  que  long-tenips  apres,  Mais  il   en  re*- 
suite   quelquefois  ,    particulierement    pour    les 
femmes   (i)  ,  des  inconveniens  assez  graves.  » 
»En  general  *  la  constipation  ,  en  a   beau- 
coup  ,  elle  dispose  souvent  aux  maux  de  tete -, 
aux  maux  de  dents  ,  a  Toppression  ,   aux  spas* 
roes ,   aux    palpitations  ,  a    differens   sympto- 
mes   de  dyspepsie  et  de  flatulence,  -*  Les  cau« 
$es  qui   la  produisent  sont  eommunement  des 
alwnens  sees  et  indigested  (2)  ,  la  chaleur   cie 
Fatmosphere  ,  un  exercice   trop  prolonged  suN 
tout  a  cheval  ,  un  long  usage  d'alimens  froids 
et  insipides ,  ineapables  d'exciter  suffisamment 


(1^  Voy.  Taylors  Remarks  on  Sea^Water,  p.  62, 
Je  connois  dun  autre  cote  quelques  'malades  habi- 
tuettevqent  tourmentes  de  tenesmes  et  de  faux  besom's , 
qui  se  font  beaucoup  de  rnal  en  les  ecoulant  trop.  lis 
jfi'en  sont  pour  1'ordinaire  incommodes  que  le  jour  et 
lorsqu'ils  sont  seuls.  Le  sommeil ,  la  distraction ,  la  so* 
ciete  et  la  petite  contrainte  quelle  exige  ,  ont  pour  eux  , 
sous  ce  point  de  vue ,  bien  des  avantages.  Est  modus 
in  rebus  ,  et  ici ,  corarae  en  bien  d'autres  circonstances » 
$e  mieux  est  le  plus  grand  ennemi  du  bien.  (O) 

(  2  )  Le  pain  de  Londres  ,  dans  iequel  les  boulangers 
ineient  toujours  plus  ou  moins  d'alun  pour  le  rendre 
plus  blanc ,  et  pour  economiser  le  sel  ,  dispose  parti-r 
Culierement  a  la  constipation.  L'on  y  a  quelquefois  trouv^ 
des  morGeaux  enliers  d'alun  non-dissous  ,  et  les^dro- 
guistes  reconnoissent  qu'ils  Arendent  plus  d'alun  aux  bou-? 
jaogers  qu'aux  artistes  de  toutes  les  autres  professions 
r^nies,  (A) 
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Paction  des  intestins  ,  Tabus  des  vins  rouge* 
et  austeres  ,  ou  d'autres  liqueurs  astringentes  , 
et  quelquefois  une  vie  trop  se'dentaire  ,  la  vieil- 
lesse  ,  et  les  autres  causes  de  foiblesse  ,  qui 
engourdissent  les  intestins  ^  et  diminuent  leur 
pouvoir  de  contraction.  A  ces  causes  y  qui 
sont  jusqu^  un  certain  point  naturelles  ,  ill 
faut  joindre  certaines  maladies  accidentelles  9 
xomme  la  suppression  de  la  bile  dans  I'estomac 
et  les  intestins  ,  suppression  qui  est  le  r^sultat 
ordinaire  de  la  jaunisse,ou  la  colique  des  pein- 
tres  ,  produite  par  le  frequent  contact  da 
plomb  ,  et  peut-efre  aussi  par  les  vapeurs  mer- 
curielles  (  i  ).  —  On  voit  souvent  des  gens  ro- 
-bustes  ,  d'une  forte  constitution  ,  et  jouissant 
d'ailleurs  d'une  bonne  sante  ,  n'e'tre  point  in- 
-commodes  d'une  contispation  modere'e  ;  mais 
*[iiand  elie  est  excessive  ,  permanente  ,  et  qu'on 
-n'y  remedie  pas  de  manierc  ou  d'autre  ,  il  est 
rare  que  cette  disposition  n'arnene  pas  a  la 
longoe  quelque  maladie ,  et  il  est  toujours  pru> 


(  i  )  Le  Dr.  Darwin  cite  un  cas  d'extr&me  consti- 
pation produite  par  de  grandes  doses  de  rounMe  de  fer. 
£.es  raatleres  fecates  se  durcissoient  tellement  dans  le 
gros  boyau ,  que  le  malade  <&toit  oblige  pour  les  en  faire 
sortir  d'avoir  recours  a  uiae  cuiller  semblable  a  celle  dont 
on  se  sert  pour  extraire  la  moelle  des  os.  Toy.  Zoono* 
m/fl,  vol,  II.  p.  38. 

Bb  4 


C    3c,3     ) 
dent    de    chercher    a    la    corriger    (  i  ).  » 

j)  Mais  quels  en  sont  les  moyens  ?  II  y  en  a 
plusieurs.  i.  Le  celebre  Locke,  qui  e'toit  en 
memo  temps  un  grand  philosophe  et  un  ha- 
bile me'decin  ,  apres  avoir  fait  voir  de  quelle 
importance  est  pour  la  sante  la  regularity  des 
Evacuations  alvines  ,  recommande  fortement 
de  contracter  Thabitude  de  se  presenter  a  la 
selle  tous  les  matins  a  la  m£me  beure  ,  qu'on 
en  eprouve  ou  non  le  besoin  ,  et  il  affirma 
qu'ii  n'a  jamais  vu  personne  qui  en  perse've'- 
rant  constamment  dans  cette  pratique  ,  n'att 
enfin  re'ussi  en  tres  -  peu  de  mois  a  rendre 
cette  fonction  facile  et  rcguliere,  et  a  se  gue1*- 
rir  compUtement  de  la  constipation  (  2  ).  •— 
£.  II  arrive  quelquefois  que  la  constipation 
depend  d'une  transpiration  trop  abondante,pro- 
duite  par  Thabitude  de  porter  de  la  flanelle 
sur  la  peau*  II  sufHt  dans  ce  cas  de  laisser 
de  cote  1'usage  de  la  flanelle  ,  au  moins  pen- 
dant la  nuit.  -^  3.  Un  ancien  praticien  re~ 
eommande    beaucoup    les    fumigations    d'eau 


(  i  )  Voy.  Forster's  Treatise  on  the  causes  of  most 
diseases  ,  incident  to  human  bodies  ,  p.  334«  —  Obser- 
vations on.  the  utility  ,  and  administration  of  purgative 
medicines ,  by  James  Hamilton  ,  M.  D.  p.  9. 

(  2. )  Locke  s  Thoughts  concerning  Education  ,  parage 
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ehaude  pour  faciliter  les  selles  (i)  ,  et  \\  y 
a  bien  des  gens  qui  se  sont  tres-bien  trouvds 
de  ce  moyen  ,  pour  l'exenution  duquel  on  a 
rdcemment  invcnte  une  espeee  de  chaise  par- 
ticuliere  ,  (  steam-hnx  ).  —  4*^n  autre  moyen 
assez  etrange  ,  recommande  par  Scnnert  (  2  )  , 
qui  a  quelquefois  reussi  ,  mais  qui  n'est  pas 
sans  danger,  est  de  se  promener  a  pieds  nuds 
dur  un  plancher  froid  ,  ou  en  se  faisant  ar- 
roser  les  jambes  avec  de  Feau  froide.  —  5.  Mais 
le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  naturel  f 
quand  I'estomac  peut  le  supporter,  sans  nuire 
a  la  digestion  ,  est  un  regime  humide  et  ra- 
fraichissant.  Les  fruits  bien  murs  ou  cuits  , 
une  grande  proportion  de  legumes  avec  la 
yiande  ,  tels  que  les  herbes  potageres  ,  et  les 
racines  les  plus  douces  ,  les  gruaux  cuits  avec 
des  raisins  ,  ou  appretes  avec  du  beurre  ,  du 
sucre  ,  ou  du  miel  ,  du  pain  de  seigle ,  ou 
de  froment  mele  de  seigle  ,  et  en  fait  de  bois- 
son  ,  Feau  pure  ,  la  petite  biere  ,  le  petit- 
lait  (  3  ) ,  le  lait  de  beurre  ,  etc.  sont  les  subs- 
tances 


(1)  Voy.  Smith's  Curiosities  of  comman  Water,  etc. 

p-  4a- 

(2)  Voy.  Strothers  Essay  on  Health,  p.  338. 

(3)  Un  remede  analogue  au  petit- lait ,  et  dont  on 
fait  ici  et  en  Suisse  un  beaucoup  plus  grand  usage  que 
partout  ailleurs ,  est  le  sucre  de  lait.  Nous  le  donnons 
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tances  les  plus  propres  a  femplir  ce  but.  Ar- 
buthnot  recommande  beaucoup  les  builes  dou~ 
fces  ,  telies  que  celies  d'olives  ,  d'amandes  ,  de 
pistaches  j  etc.  et  j'ai  connu  des  gens  qui  en 
faisoient  usage    avec    beaucoup  de  succes  (i). 


avec  succes  coffime  adoucissant  dans  les  catarrhes  et 
dans  les  rhumatismes.  Or  ,  je  i^ai  souvent  vu  reussic 
parfailement  bien  comme  laxatif. ,  a  la  dose  d'un  ou 
deux  gros ,  dans  des  cas  raeme  de  constipation  telle- 
jhent  opiniaire  quelle  re'sistoit^aux  purgalifs  les  pins 
forts  et  les  plus  irrltans.  Mais  souvent  aussi  on  peut  en 
prendre  par  jour  deux  ou  trois  onces  ,  sans  qu'il  en 
resulte  une  seule  selle.  II  en  est  de  meme  du  petit- 
lait.  II  y  a  des  gens  qu'il  rel&che  beaucoup  et  d'autres 
qu'il  a  plutot  de  la  tendance  a  constiper.  Quand  le  sucre 
de  lait  a  le  premier  de  ces  deux  effets ,  c'est  un  la- 
xatif  tres-commode  et  tres-doux.  (O) 

(i)  Un  de  mes  amis  qui  avoit  consult^  sans  succes 
on  grand  nombre  de  me*decins  pour  reme'dier  a  une 
constipation  habitueHequi  le  tourmentoit  depuis  longlems, 
parvint  k  s'en  guerir  en  prenant  tous  les  jours  a  son  diner 
frois  cuillerees  a  soupe  d'huile  d'olives  ,  une  de  vinajgre  , 
deux  jaunes  d'ceufs  et  un  peu  de  se4  ,  avec  de  la  salade  aa 
printems  et  en  ete  ,  des  pois  oil  des  haricots  bouillis 
en  automne  ,  et  du  celeri  crud  en  hiver  (A).  —  Je 
doufe  que  ce  regime  re'ussit  a  tout  le  monde.  Ce  son£- 
la  des  idiosyncrasies  particulieres  qu'on  ne  pent  appren- 
dre  que  par  I'experience.  Je  suis  loin  cependant  de 
contester  l'effet  laxatif  des  substances  huileuses  en  ge- 
neral. Je  connois  des  gens  qui  ne  trouvent  point  de 
dejeuner  plus  propre  a  remplir  ce  but  que  le  cafe  a  la 
crtme.  (O) 
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—  6.  Lorsqu'il  faut  absolument  avoir  recours 
a  des  remedes  ,  les  laxatifs  doux  et  pcu  irri- 
tans  ,  sont  bien  pre^ferables  aux  purgatifs  pro- 
prement  dits,  qui  ,  quelque  utiles  qu'ils  puis- 
sent  &tre  dans  les  maladies  et  sous  ia  direc- 
tion d'un  habile  medecin  ,  rte  peuvent  4tre 
frequemmenl  et  habituellement  re'pe'teo  quand 
on  se  porte  bien  ,  sans  aflbiblir  a  la  longue 
les  intestins  et  de'truire  ia  sante.  —  7.  Enfin 
les  lavemens  sont  un  moyen  tres-commode 
d'obvier  a  la  constipation  ,  et  il  y  a  bien  dcs 
gens  qui  ,  par  leur  usage  ,  ont  enfin  ac- 
quis l'habitude  d'ailer  tous  les  jours  a  des 
heures  reglees.  Asclepiade  et  quelques  autres 
anciens  medecins  en  faisoient  grand  cas  dans 
Jcs  maladies  et  croyoient  qu'ils  pouvoient  sup- 
plcer  a  la  plupart  des  autres  remedes.  Cepen- 
dant  Tabus  des  lavemens  n'est  pas  non  plus 
sans  inconve'niens  ,  et  n}y  cut  il  que  celui  de 
s'y  habitucr  tcllement  qu'on  ne  peut  plus  s'en 
passer  ,  11  vaut  mieux  n'en  faire  usage  qu'oc- 
casionneilement.  —  Quand  Ia  constispation  est 
complique'e  d'une  constriction  spasmodique  des 
intestins  ,  qui  brise  les  rnatieres  et  les  con- 
vertit  en  boules  spheriques  et  dures  ,  (  scybala  )  , 
on  a  forte  merit  recornmande'  Pusage  des  la- 
vemens d'eau  froide  non  -  seulement  commc 
palliatifs ,  pour  de'barrasser  les  intestins  de 
ces  rnatieres  ,    mais  encore  et  sur-tout  com  me 
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etiratifs  et  propres  a  prevenir  leur  formation^  »1 
»  Une  disposition  habituelle  a  la  constipa- 
tion est  ordinairemeni  i'indiee  d'une  consti- 
tution forte  et  rbbuste  ;  unc  disposition  con- 
traire  se  rencontre  plus  communement  dans 
les  individus  d'un  temperament  foible  et  de- 
licat  (i)«—  La  diarrhee  est  souvent  aussi  I'e 
rdsultat  d'une  transpiration  arretde  par  le  froid 
on  i'humidite.  Enfin  ,  elle  est  souvent  la  con- 
sequence d'une  espece  d'indigestion  ,  a  Iaquelle 
les  gros  mangeurs  sont  fort  sujets.  Dans  ce 
dernier  cas  ,  on  ne  doit  pas  se  presser  de  hi 
reprimer;  on  doit  plutot  la  considerer  comme 
tin  remede  (2),  a  moins  qu'elle  ne  soit  exces- 
sive ,  ou  qu'elle  ne  dure  trop  long-temps.  Ce- 
pendant,  quand  on  y  est  habituellement  dis- 
posd  ,  on  ne  sauroit  trop  y  faire  attention  , 
et  comme  cette  disposition   peut  a  la  longue 

(1)  Voy.  Cheynes  Essay  on  Health  ,  p.  38.- — Locke 
observe  aussr  que  les  personifies  habituellement  sujettes 
a  la  diarrhee  ont  rarement  beaucoup  de  force  ,  soit  quant 
a  I'esprit  >  soit  quant  au  corps.  Voy.  Thoughts  on  Edu- 
cation ,  Sect.  s3. 

(  3  )  Voy.  Hcberdens  Commentaries  on  the  History 
mid  cure  of  Diseases  ,  p.  i45.  Elizabeth  Alexander,  &gee 
de  plus  de  cent  ans  ,  demeurant  actuellement  a  Lon- 
dres  (  en  1807  )  ,  est  penodiquement  sujette  a  un  d^- 
voyement  de  quelques  jours  ,  qui  lui  fait  toujours  dit 
bien  ,  et  apres  lequel  elle  jouit  toujours  pendant  quel- 
que  temps   d'une  meilleure  sante\  (A) 
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devenir  tres-dangcreuse,  il  faut  non-seuIemcnS 
observer  un  regime  sec  et  fortifiant  ,  mencc, 
d'ailleurs  une  vie  sobre  et  temperante  ,  re- 
primer  ses  passions,  se  garantir  soigneusemenfc 
de  l'humidite  et  du  froid  ;  mais  si  ces  precau- 
tions ne  suffisent  pas  ,  il  faut  encore  prendre 
des  remedes  ,  sous  la  direction  d'un  medecin, 
pour  faire  cesser  cette  infirmite,  qui,  pour  \qs 
personnes  foibles  et  avancdes  en  age  ,  est  d'une 
bien  plus  grande  consequence  que  la  consti- 
pation. » 

b.  »  La  secretion  des  urines  se  fait  par  deult 
organes   qu'on    appelle   les   reins  ,   et    auxquets 
deux   grosses  arteres  ,  dont  Torigine  n'est  pas 
bien     eloigned    du     coeur ,    apportent    la    plus 
grande   partie    du    sang  ,   pour  en    sdparer  les 
parties    salines    et    putrides  ,    qui  ,   si   elles   y 
Violent   retenues  ,  ne    pourroient   qu'etre   infi- 
niment  nuisibles.   C'est  de  toutes  Jes  secretions 
celle   qui  a  ie  plus    attire   ^attention  des  chi- 
rnistes  ,   non-  seulement  a   cause    de   son    im- 
portance ,   mais   encore  a  cause  des   singuliers 
produits    qu'ils   y    ont    trouves.    Dans    1'urine 
d'une   personne   saine  ,  on   en  compte  jusqu'a 
dix-sept  difFerens^et  bien  plus  encore  dans  celle 
des  malades  (i).*—  Les  urines  ne  sont   pas  des- 

(  i  )  Voy.   Thomsons  System  0/  Chemistry,  vol.  IV. 
p.  64^* 


- 
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ainees  a  sojourner  long-temps  dans  la  vessie* 
Leur  prompt e  evacuation  est  de  la  plus  haute 
importance,  et  Ton  a  un  grand  nombre  d'exem* 
pies  de  gens  ,  qui ,  pour  avoir  trop  long-temps 
reprime  le  besoin  de  les  rendre  ,  ont  eu  ou 
une  inflammation  de  la  vessie  ,  ou  ,  ce  qui 
n'est  pas  moins  dangereux  ,  une  paralysie  de 
cet  organe  (f).  D'un  autre  c6te*  cependant , 
si  l'on  contracte  l'habitude  d'uriner  trop  frd- 
quemment  ,  la  vessie  se  resserre  ,  ses  parois 
s'^paississent  et  cessent  a  la  longue  d'etre 
ausceptibles  de  dilatation  ,  et  elle  perd  peu- 
a-peu  sa  forme  conique  et  naturelle  (2).  — 
5>Une  autre  maladie,  qui  est  malheureusemertt 
devenue  tr6s-  frequente  ,  et  a  laquelle  on  ti^ 
sauroit  faire  trop  d'attention  ,  est  un  re'trdcis- 
sement  du  canal  de  Turethre  ,  qui  g&ne  extrS- 
mement  Fe'vacuation  des  urines  ,  et  ne'cessito 
enfin  des  moyens  de  gucrison  tres-douloureux. 
Comme  cette  maladie  est  ordinairement  un  re* 
liquat  d'anciennes  maladies  ve'neViennes  re"iteV 
re'cs  ou  mal  gueries ,  le  tableau  des  sou/Frances 


(  1  )  C'est  &  une  imprudence  de  ce  genre  que  Sen- 
inert  atlribue  la  mort  du  c^lebre  astronome  ,  Tycho- 
Brahe", — Voyez  aussi  Vatangins  Treatise  on  Diet,  p. 
172* .—  Bucharis  Domestic  Medicine ,  p,  ri9»  —  iJi 
Medecine  du  voyageur ,  par  Duplanil ,  T.  1,  p.  63. 

(  2  )  Voy.  Turnbull's  Medical  Works ,  p.  43. 
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horribles  qu'elle  pccasionne,soil  par  elle-m^me  i 
soit  par  les  operations  qu'elle  cxige  ,  ct  eel* 
souvent  bien  des  annees  apres  qu'on  s'est  cni 
bien  gueri ,  devroit  &tre  souvent  mis  sous  les 
yeux  des  jeunes  gens,  pour  les  premunir  contra 
les  dangers  auxquels  lesexpose  la  debauche  (t).» 
»  Quant  a  la  secretion  rneme  des  urines, clle 
peot  £tre '  ou  trop  ou  trop  peu  abondante. 
Dans  Pun  et  l'autre  pas  ,  si  cette  deviation  de 
l^tat  naturel  est  passagere  et  de  peu  de  du- 
ree  ,  eile  est  sans  consequence  ;  mais  si  elle 
se  prolonge  i  il  importe  d'y  faire  une  grande 
attention  ,  et  de  se  mettre  sous  la  direction 
d'un  habile  medecin  ,  pour  y  reme'dier.  Car 
c'est  ordinairement  Tindice  d'une  maladie 
grave  ,  telle  que  l'hydropisie  ,  ou  le  dia  — 
bete.  » 

c.  »  De  la  transpiration.  C'est  le  dernier 
r^sultat  de  la  digestion  ,  et  de  toutes  les  eva- 
cuations naturelles  ,  il  n'en  est  point  de  plus 
importante  ,  d'aussi  Vendue  et  d'aussi  conti- 
nuelie.  Elle  d^barrasse  le  corps  de  toutes  sor- 
tes  d'impurete's  (2)  ,  elle   entretient  l'humiditc 

(  1  )  Voy,  Manual  of  Health  ,  appendix  ,  n°.  3  , 
p.,  196. 

( 2  )  Elle  tache  assez  promptement  les  linges  qa'on 
applique  sur  la  peau  ,  et  ces  t aches  examinees  avec  de 
bons  microscopes  ont  paru  composees  de  debris  de  tou- 
tes les  parlies  de  notre  corps.  Voy.  Barry  on  Disges- 
ti«n,  p.  2,  —  Lewenhoeck  ,  Tom.  IY  EpisU  43*    . 
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de  la  peau  ,  et  Pempeche  de  sdcher  a  Pair, 
etc. —  G'est  un  eelebre  medecin  de  Padoue f 
Sanctorius  ,  qui  au  commencement  du  dix- 
septieme  siecle  ,  a  le  plus  contribueL,  par  de 
nombrcuses  experiences  faites  aVec  beaucoup 
de  soin  sur  lui-m&me  pendant  trente  ans  ,  et 
re'pe'tdes  avec  succes  par  un  grand  nombre  de 
pbysiologistes  ,  a  faire  connoitre  la  nature  et 
Pimportance  de  cette  Evacuation  (i)  ,  qui  se 
manifesto  sous  deux  modifications  differentes, 
Pune  qui  porte  le  nom  de  transpiration  iVi- 
sensible  ,  parce  que  1'humeur  qui  s'e'vacue  de 
cette  manlere  est  une  vapeur  subtile  et  invi- 
sible ,  qui  s'echappe  sans  cesse  de  tous  les 
pores  de  notre  corps  ,  sans  que  nous  nous  en 
apercevions  ;  Pautre  ,  qu'on  appelle  la  sueur; 
et  qui  n'est  que  la  m£me  humeur  concentred, 

particu- 

(  i  )  Voyez  la  belle  description  quen  fait  Armstrongs 
Art  of  preserving  Health  ,  Book  Ma  1.  256. 
For  thro'  the  small  arterial  mouths  that  pierce 
In  endless  millions  the  close- woven  skin , 
The  baser  fluids  f  in  a  constant  stream 
Escape  ,  and    viewless  melt  into  the  winds.  , 

While  this   eternal ,  this  most  copious  waste 
Maintains  its  wonted  measure  ,  all  the  powers 
Of  health  befriend  you  ,  all  the  wheels  of  life 
With  ease   and  pleasure  move:  hut  this  restrained 
Or  more  or  less  ,  so  more  or  less  you  feel 
The  functions  labour;  from  this  fatal  source. 
What  woes  descend ,  is  naver  to  be  sung. 
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psrticulierement  apres  un  violent  exercice  ,  out 
lorsqu'il  fait  bien  chaud  ,  et  ramassee   en   gout- 
fes  aqueuses,qui  deviennent  visibles.  En  analy- 
sant  cette  hurneur;  les  chimistes  ont  trouve'  que 
ses  principales  parties  constituantes  sont  1'eau  9 
le  carbone  ,  une  matiere  huileuse  ,  et  un  acids 
particulier  (i).— On  peut  se  faire  "une   idee  d§ 
l'abondance  de  cette  Evacuation  ,  quand  on  con*} 
sidere   qu'elie  se  fait  sans  cesse  ,  jour  et  nuitft 
par  tous   les    pores   dont  la   surface  de   notro 
corps   est  crible'e  ,  et  qui   sont    si   nombreux^ 
qu'on  a  calculi  que  trois  mille  d'entr'eux  n'oc-< 
cupent    pas   plus  d'un   pouce   carre*  ,  et   selor* 
d'autres  ,  qu'un    grain  de  sable   en   couvriroiC 
p.usieurs   milliers  (2).—  Sanctorius   dif    que   si 
la   quantite  des  alimens  et  de  la  bnisson  qu'ua 
homme  sain   prend  dans  i'espace  de  vingt-qua- 
tre  heures  est   de  huh  iivres  ,  il  en   p<  rd  rinq 
par  la  transpiration  ,  et  de-ux  settlement,  par  les 
urines  (3).—  Mais  il  a   fait  ses  observations  ea 
Italie  ,  et   des  experiences  plus   modernes  ,  fai- 
tes  en    Angleterre   et   en   Irlande  ,  ont   prouve 
que  si  Ton  en    fait  le  calcul   p<--nr  toute  Pan- 
ne'e  ,  la  quantite   des  urines    surpasse  celle   de 


{  1  )  Voy.  Thomson's  System       Chemistry  ,  vol.  IV j 
p.  732. 

(2)  Voy.  Adair's  Medical  cautions  ,  p.  t^4  et  l^Qi 
0)  Voy.  Mackenzie's    History  oj  Health  ,  p.  a65* 

Cc 
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la  transpiration.  On  a   meme  obtenu  un   rki 
sultat  semblable  d'observations  faites  dans   la 
Caroline  meVidionale ;  mais  peut«6tre  cela  n'cst- 
II  du  qu'a  la  quantite  et  a  la  qualite  diurdtU 
que  du  punch    qu'on  y  boit  (i).—  Gar  en   ete  , 
2n6me  dans  nos  climats  5  la  transpiration   pa- 
roit   surpasser   les    urines.  C'est   au   moins  ce 
qui  est  r^sulte  d'une    suite   d'expeViences   que 
le  Dr.  Robinson  a  faites  sur  lui-meme  a  I'&ge 
de  quarante-deux  ans  ,  depuis   le  commence- 
ment d'avril  jusqu'a  la  fin  de  novembre.  Pen- 
dant    tout    ce    temps-la  ,  ii   a    trouve    que    la 
quantite"    moyenne   de    ses    alimens    et    de    sa 
boisson  etoit  de  86  onces  et  T3~5  par  jour,  celle 
des    urines   34,91,  des  selles   5,54 »  et   de  ^a 
transpiration     4^,86.    Cependant    le    Docteur 
■croit   que  pour  se  bien  porter  ,  il  faut  que  la 
quantite   des   urines  et  celle   de   la   transpira- 
tion soient  a-peu-pres  Agates  dans  toutes   les 
saisons  (2),  —    Quoiqu'il    en    soit  ,   Sanctorius 
a  prouve    que    le    superflu    de   la    nourriture , 
tant  solide   que   liquide  ,  s'e'vacue   principale- 
iment  par  la  transpiration  chez  les   personnes 
ttobustes  ,  et  par  les  urines  ou  les  selles  ch<z 
celles  qui  sont  foibles  et  dedicates,  mais  qu'une 
extreme  foiblesse  la  fait  passer  en  grande  par- 

(1)  Voy.   Valangins  Treatise  on  Diet ,  p.  182. 
ts)    Voy.  Robinson's    Dissertation  on   the  food  end 
'discharges  of  the  Human  body,  p.  91. 
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tie  par  les  mtestins  ,  sous  la  forme  d5un  chyle 
iion  digere  (i).» 

»Pour  favoriser  et  augmenter  la  transpira- 
tion insensible  ,  M  faut   faire  uw  exercice  mo- 
iert  ,  s'habiller  suivant  h  saison  ,  et  d'autant 
plus  chaudement  ,  que  la  temperature  de  l'at- 
mosphere  est  plus   froide  ,  changer  frequem- 
tnent    de    linge  ,    entretenir    constamment   sa 
peau    dans   un    efat    de    proprete  et   de   douce 
moiteur,  prendre  de  temps  en  temps  des  bains 
tiedes  ,   eloigner  les   passions  tristes ,  et  enfin 
se  nourrir  d'alimens  legers  ,  faciies  a  digdrer, 
et  qui  ne  laissent  pas   la   sensation  d'un  poids 
sur  I'estomac—  S'il  est  question  de  provoquer 
la  sueur  ,  qui   dans   les    maladies    est    souveul 
un  moyen  de  guerison  ,  pourvu  qu'eile  ne  soit 
pas   excessive  ,   on  peut  faire  usage   de  certai- 
nes  boissons  ,  et  de  certains  remedes  ,  qui  ont 
la   propriete   d^exciter  cette  Evacuation.  » 

»  D'un  autre  cdte*  ,  les  causes  qui  arr£tent  fa 
transpiration  et  Tempeehent  de  se  faire  comme 
il  faut  ,  sont:  i.  le  froid  et  ['humiditd  ,  sol 
qu'on  s'expose  imprudemment  a  1'air,  particu- 
lierement  au  sortir  d'une  chambre  chaude  sans 
precaution  ,  lorsque  le  temps  sVsr  rafraichi  * 
ou  est  devenu  pluvieux  ,  soir  que  n'ayant  pas 
contracte     Thabitude    de    sortir     par    tous    les 


(i)   Voy,  Adair's  Medical  cautions  ,  p.  n86% 

C  c  % 


temps  ,  on  se  soit  rendu  extr6mement  sensi-i 
ble  au  moindre  changement  de  I'atmosphere  , 
soit  qu'on  n'ait  pas  eu  soin  de  changer  as- 
sez  tot  d'habit  ou  de  chaussure  ,  lorsqu'on 
a  dte*  mouilld,  soit  qu'on  ait  ea  le  malheur  da 
coucher  dans  des  lits  ou  dans  des  draps  mat 
sechds  ,  comme  cela  arrive  frequemment  em 
voyage,  ou  d'habiter  dans  des  maisons  humi- 
des  ,  ou  de  sojourner  pendant  quelque  temps 
dans  des  chambres  trop  frequemment  lave'es. 
Cest  probablement  encore  a  cette  cause,  qu'on 
pent  rapporter  la  funeste  influence  de  1'air  de 
la  nuft  (i)  ,  sur-  tout  a  la  campagtie  et  dans 
le  temps  des  abondantes  rosees.—  2.  Des  ali- 
mens  indigestes  ,  tels  que  les  graisses  ,  la  pa- 
tisserie >  les  viandes  ou  autres  preparations  de 


(  1  )  En  1804  la  Societe  de  M^decine  de  Bruxelles 
proposa  un  pnx  k  I'auteur  du  meilleur  Memoire  en  re- 
ponse  a  cette  question.  La  nuit  exerce-t-elle  une  in- 
fluence sur  les  malades  ?  Y  a>Uil  des  maladies  ou  cette 
influence  est  plus  ou  moins  manifeste  ?  Quelle  est  la  rai~ 
son  physique  de  cette  influence  ?  Mr.  Jaques  Julien  Ri- 
chard de  la  Prade  ,  m^decin  de  Mont-Brison  ,  Depar- 
temcnt  de  la  Loire  ,  obtint  le  prix.  Mais  dans  le  nom- 
hre  des  Memoires  presentes ,  la  Societe"  en  distingua 
cinq  autres,  auxquels  elle  accorda  deux  seconds  prix 
et  trois  accessits.  Elle  fit  ensuite  publier  en  1806  le 
Recueil  de  ces  six  Memoires  On  trouve  dans  ce  Re- 
cueil  plusieurs  observations  et  reflexions  importantes  sur 
pette  question.  (OJ 
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ocbon  ,  etc.— Un  jeune  trop  prolong^  n'est 
cependant  pas  moins  prejudiciabie  a  la  trans- 
piration (i).  L'on  a  observe*  qu'ellc  se  fait 
mieux  ,  quand  on  fait  trois  repas  par  jour  que 
lorsqu'on  n'en  fait  qu'un. —  L/on,  a  encore  ob- 
serve* ,  que  si  Ton  se  couche  imme'diatcment 
apres  sou  per  ,  cela  gene  et  diminue  la  trans- 
piration, Cest  pourquoi  il  vaudroit  mieux  ne 
se  mettre.au  lit  que  deux  heures ,  au  moins, 
apres  souper.  Mais  pour  cela  il  faudroit  renoncer 
a  nos  heures  tardives ,  et  revenir  a  cet  (fgard  aux 
jmoeurs  simples  et  sages  de  nos  anc&tres  (2). 
—  3.  Les  passions  tristes  ,  ou  m£me  les  oc- 
cupations intellectuelles  d'un  genre  serieux  , 
qui  demandent  beaucoup  d'attention  ,  et  inspi- 
rent  beaucoup  d'interet. —  Une  douleur  exces- 
sive ,  qui  excite  quelquefois  une  sueur  locale, 
arrete  bien  plus  souvent  encore  la  transpira- 
tion generale.—  4»  Les  habillemens  trop  ser- 
re's  ,  les  ligatures  ,  particulierement  sur  les  arc 
ticulations  ,  et  en  general  tout  ce  qui  g&ne 
ou  arrete  la  circulation  dans  une  partie  du 
corps  (3).—  5.  Une  vie  trop  sddentaire  et  le 
manque   habituel   d'exerciee  ,  diminuent  aussi 

X  1  )  Voy.  FoihergUVs  Rules  for  preservation  of  Health  t 

P-  87. 

(2)  Voy.  Willich's  Lectures  on  Diet  and  Regimen 

p.  52^. 

(3)  Ibid,  pi  5^5. 
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la  transpiration  i  et  peuvent  donncr  lieu  par  1$ 
p  bien  des  maux.-rr  6,  Enfin  ,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  ie  manque  de  proprete  ,  et  peut-r 
&tre  aussi  les  onguens  ,  certains  cosmeViques 
et  les  corps  gras  I  qui  bouchent  les  pores,  onf 
souvent   Ie   m£me   eiFet  (i).  a* 

»  Quelqu'important  qu'il  soit  d'eviter  toutes 
pes  causes  ,  et  d?entretenir  constamroent  une 
libre  transpiration  ,  il  ne  faut  cependant  pas 
donner  a  cet  egaxo!  dans  un  exces  de  precau- 
tions ,  qui  iroit  a  fins  contraires.  Une  trans- 
piration trop  abondante  ,  affoiblit  singuliere- 
jrient  le  corps  ,  Ate  pour  Tordinaire  k  Fame 
toute  son  ^nergie  ,  e!t  dispose  a  hien  des  mau^, 
qui  abregent  la  d urge  de  &  vie  ,  et  qu'on  evi- 
terpit  en  s'accoutumant  de  bqrine  heure,  com- 
xne  le  font  les  peuples  ,du  nord  ,  a  braveries 
intemperies  de  Tair  et  le  changement  des  sai- 
sqns  ,  op  e^n  se  lavant  fr^quemment  tout  Ie 
corps  ayec  de  i'eau  froide  ,  pour  Jiabituer  la 
geaif  k  toujes  les  temperatures.)?     . 

joQbservons  encore ,  que  la  transpiration  qui 


(  5  )  La  malpropfete1  ,  a  fa  bonne  heure  ;  on  ne  sau- 
rp.it  trctp  ia  r^prouver  ?  -tout  le  wonde  en  convient  , 
jma^s,  il  y  a  bien  des  gens  vcju|  ne  se  trouvent  point  in- 
ipomTnodeV  de  se  frotfer  avec  de  l'hulle  et  des  corps 
gras.  C'etoit  un  usage  assez  general  parmi  les  ancJens 
et  de  Taveu  m£me  de  J'auteur,  il  est  extremement 
^jquteus  qu'il   nuise  a  la  transpiration*  (OJ 
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jSe  fait  pendant  la  nuit  est  bien  plus  salutaire 
que  celle  qu'on  se  procure  pendant  le  jour  k 
force  de  travail  ou  d'exercice  ,  parce  qu'elle  est 
plus  unifonne  et  plus  reguliere.  II  ne  faut  ce- 
pendant  pas  la  provoquer  au  point  de  la  ren- 
dre  trop  abondante,  soit  par  des  lits  de  plume, 
soit  en  restant  trop  tard  au  lit.  Car  rien  n'af- 
foiblit  plus  le  corps  que  cette  habitude  (i)„ 
—  Cest  a  quoi  il  importe  sur-tout  de  faiFe 
attention  dans  la  jeunesse.  Car  le6  jeunes  gens 
transpirent  bien  plus  facilement  et  plus  abon- 
damrnent  que  les  vieillards.  A  mesure  qu'on 
avance  en  age  ,  les  pores  deviennent  moins 
ouverts  ,  le  tissu  de  la  paau  est  plus  ferme 
ct  plus  serre  ,  elle  perd  sa  souplesse  ,  et  la 
transpiration  se  fait  ndcessairement  beaucoup 
moins  bien.  Aussi  devient-on  a  cette  dpoque 
de  la  vie,  et  particulierement  en  biver  ,  plus 
sujet  a  la  pituite  ,  et  a  une  accumulation  de 
mucosites  et  de  glaires  dans  i'estomac  et  dans 
la  poitrine  (2).—  Cest  pourquoi  les  vieillards 
doivent  s'habiiler  plus  chaudement ,  faire  tous 
les  jours  un  exercice  mode're'  ,   boire   un  peu 


(  1 )  Voy.  Valangins  Treatise  on  Diet.  ,  p.  i83.  — • 
"Burton  on  the  non-naturah  ,  p.  3^8. 

(2)  Voy.  Le  medecin  des  hommes  ,  p.  119.  —  F&* 
periences  de  Mr,  De  Sault  sur  la  transpiration,  etc* 
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plus  de  vin  et  prendre  frdqueminent  des  bains 
$iedes  (i).  » 

«  Outre  les  excretions  dont  on  vient  de  par- 
ler  ,  il  en  est  d'autres  qui  scwnt  plus  ou  moins 
artificielles  ,  et  qui  dans  l'etat  naturel  ne  se- 
roient  que  de  simples  secretions  servant  a  cer- 
tains usages  plus  ou  moins  importans ;  mais 
€ju'on  change  en  excretions  par  certaines  ha- 
bitudes ,  qui  en  augmentent  l'abondance  ,  et 
<en  provoquent  l'evacuation.^-  Telles  sont  celles 
de  la  salive  et  des  mucosites  du  nez  ,  que 
Tusage  du  tabac  ,  soit  a  fumer  ,  soit  en  pou- 
dre  ,  excite  souvent  au  point  de  surpasser  de 
fceaucoup   leur  quantite  naturelie  (2).  —  Telle 

g»    ■    1       ■      ■  ■ "  '        ■■■■"■       ■       ."■  ■      I        ■»»  — ■     P    ■■!.  i'I.-HI        II  ■■     ■  mi  ■       ■ 

(  i  )  J'en  connois  un  qui  se  trouve  fort  bien  de  pren- 
dre des  bains  de  vapeurs  ,  pour  lesquels  il  a  tres-inge'- 
xiieusement  imagine  de  se  faire  faire  une  baignoire  con- 
verte  et  a  double  fonds  ,  qu'on  corivertit  facilement  en 
tine  efcuve  par  le  moyen  d'un  tuyau  de  communication 
qui  porte  Ndans  la  baignoire  ia  vapeur  de  deux  ou-  trois 
fasses  d'eau  bouiltante ,  dont  on  entrelient  lYbullition , 
ee  qui  suffit  pour  faire  e"prouver  a  la  personne  qui  y  est 
plongee  une  douce  temperature  3  et  couvrir  a  l'instant 
foul  son  corps   de  sueur.  (O) 

(2)  11  semble  que  la  grande  consommation  de  salive 
ft|ui  est  le  resullat  de  1'habitude  de  fumer  doit  etre  tres- 
prejudiciable  a  la  digestion  ,  fvoy.  VAdresse  du  Dr.  Wa- 
$erhouse  aux  etudians  de  Cambridge*,  BihU  Brit,  Se* 
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est  encore  et  sur-tout  celle  de  la  sentence  , 
qu'il  est  aussi  dangereux  que  pea  naturcl  d'ac- 
celerer  avant  l'age  de  pubertd  ,  ou  de  pro-  . 
longer  dans  la  vieillesse  ,  et  qui  dans  I'age 
mur  ,  auquel  seul  eile  paroit  destince  ,  ne  doit 
jamais  £tre  excite'e  qu'avec  moderation  ,  sui- 
vant  l'ancien  adage  :  Rara  venus  juvat  ,/re- 
quens   debilitat  (2).  » 


tt  Arts.  Vol.  XXXVI.  p.  241  )  et  ['usage  du  tabacen 
poudre  a  aussi  ete  singulierement  blame  corame  nui-^ 
sible  a  l'odorat  en  particular  et  aux  nerfs  en  general  , 
(  voy.  WillicTis  Lectures  on  Diet  and  Regimen  ,  p.  532. ) 
— -  Cependant  il  est  remarquable  que  sur  les  47 !  Pen" 
sionnaires  des  hospices  de  Londres ,  qui  avoient  atteint 
J'age  de  quatre-vingts  ans  ,  (voy.  ci-dessus  p.  27  ,  il 
y  en  avoit  cent  quatre- vingt-un  qui  avoient  depuis  long- 
temps  fait  un  grand  usage  de  tabac  ,  sous  une  forme 
ou  sous  I'autre  ,  sans  que  leur  sante  par  tit  en  avoir  souf- 
fcrt.  (A) 

(2)  II  ne  seroit  pas  convenable  dans  un  ouvrage  de 
la  nature  de  celui-ci  de  s'etendre  beaucoup  sur  un  pa- 
reil  sujet,  Mais  on  le  trouvera  discute  fort  au  long  dans 
plusieurs  Trails  d'hygiene,  tels  que  WillicKs  Lectures  , 
etc.  2e.  ^dit.  ch.  9.  p.  539.  —  Huf eland's  Art  of  pro- 
longing Life  ,  vol.  II  B.  2.  ch  4.  p.  i65.  —  Valangin 
on  Diet,  ch.  5.  p.  190.  -^FothergilVs  Rules  for  the 
Preservation  of  Health ,  p.  96,  —  Andersons  medical 
Remarks  on  Natural  ,  Spontaneous ,  and  artificial  Eva- 
cuation  ,  p.  97.  —  Lynch 's  Guide  to  Healthy  p.  3o5  et 
3o6,  —  f.emedecin  des  Homme s ,  p.  i83.  —Turnbull's 
Medical  Works ,  p.  i55  ,  etc.  etc.   sans  compter  ceux 
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Chap.  V*   De  Vexeroice. 

«  Ce  n'est  qu'a  force  de  travail  et  d'exer^ 
cice  ,  que  Thomme  peut  pourvoir  a  sa  subsis- 
tance  ;  et  une  nation  seroit  bientot  aneantie,  si 
la  plus  grande  partie  des  individus  qui  la  com- 
posent  n'ctoit  pas  constamment  en  mouvement, 
soit  pour  la  chasse  et  la  peche,  soit  pour  la  cul- 
ture de  la  terre  ,  soit  pour  le  commerce  ,  les 
manufactures  et  les  fabriques  ,  au  moyen  des- 
quelles  on  se  procure,  non-seulement  les  cbo« 
ses  les  plus  necessaires  a  la  vie ,  mais  encore 
les  jouissances  de  luxe  ,  qui  rendent  la  con- 
dition de  Phomme  si  supeneure  a  cclle  des 
b6tes.  Et  quand  on  considere  sa  structure  pby-» 
sique  ,  les  formes  admirables  au  moyen  des- 
quellcs  son  corps  peut  se  prater  a  toutes  sortes 
de  mouvemens  f  la  flexibility  dont  ses  articu- 
lations sont  douees  ,  l'agilite  qu'il  est  suscep- 
tible d'acquerir ,  on  ne  peut  s'emp&cber  d'en 
conclure  qu'il  n'est  pas  fait  pour  le  repos  (i). 

qui  comme  Tissot,  (  et  Mr.  M.  A.  Petit  )  se  sont  ex« 
pressement  occupes  dans  des  ouvragesa*?  hoe ,  des  dan- 
gers auxquels  s'exposent  les  jeunes  gens  par  de  mau- 
vaises  habitudes.  (A) 

(i)  a  Quand  je  considere  la   structure  physique    dfr 
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•^Aussi,  quoiqae  dans  les  socio'te's  dont  la  ci* 
vilisation  est  fort  avancee  ,  il  y  ait  un  grand 
nombre  d'individus  qui  vivent  du  travail  des 
autres  ,  ct  se  procurent  toutes  les  jouissanccs 
qu'ils  peuvent  desirer  ,  sans  ;>e  donner  eux- 
wemes  la  moindre  peine,  i'experience  a  prouve', 
que  s'ils  abusent  de  cette  facility  pour  se  livrec 
entierement  a  une  vie  inactive  el  sedenfaire  , 
lis  perdent  bientdt  leur  sante  ,  leurs  forces  , 
et  menne  I'integrite  de  leurs  facultes  intellect 
tuelles  (1).  En  effet ,  nous  voyons  que  ce  n'est 
que  par  J'exercice  ,  que  les  secretions  et  les 
excretions  se  font  com  me  il  faut  ,  que  par  lui 
les  organes  naturellement  les  plus  foibles  ac- 
quierent  de  la  force  et  de  l'embonpoint  (2), 
que  les  gens  de  lettres,  que  Tamour  de  l'etude 
empe'chent  de  s'y  livrer  ,  deviennent  pour  I'or- 
dinaire  hypochondriaques  ,  et  les  femmes  qui 
en  sont  privees  ,  vaporeuses.  C'est  pourquoi  il 
est  de  la  plus  haute  importance,  pour  ceux  qui 


l'homme  ,  »  disoit  Ie  Grand  Frederic,  »  il  me  semble. 
que  la  nature  nous  a  plulot  destines  a  etre  des  postil- 
ions que  des  hommes  de  lettres.  »  —  Voj.  Hu/eland's 
art  of  prolonging  Life.  vol.  II.   p.  206. 

(1)  Voy.  Ie  Spectateur.  n°.  11 5. —  Mirum  est.  ut 
Qnimus  ,  agitatione  motuque  corporis  excitatuf.  Plin.  Sec. 
Epit.   x.   §.  6. 

(2)  Voy.  Cheyne's  Essays  on  Health,  p.  96, 
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ite  sont  pas  obliges  par  etat  a  des  travaux  cor- 
porels ,  d'y  supplier  journellement  par  des  exer- 
cices  volontaires  et  reguliers.  Voyons  done  ceux 
qui  sont  le  plus  en  usage  ,  les  avanfages  qui 
«n  resultent ,  soit  pour  le  maintien  de  la  sante, 
soit  pour  la  gueVison  des  maladies,  et  les  re- 
gies gencrales  qu'on  doit  observer  a  cet  dgard 
dans  les  differentes  circonstances  de  la  vie.» 

Sect,  i.  Des  dijferens  genres  d'exercices* 
®  Sans  nous  arreter  a  la  distinction  trop  sub- 
tile des  exercices  en  passifs  ou  actifs  ,  nous 
allons  parcourir  rapidement  ceux  qui  sont  le 
plus  gdneralement  adoptds  ,  soit  comme  amu- 
semens  de  1'enfance  ,  soit  comme  delassemens 
des  hommes  faits  ,  soit  comme  faisant  tine 
partie  essentielle  de  l'education  ,  pour  le  de- 
veloppement  des  organes  (i)  ,  soit  enfin  com- 
me occasionnellement  recommandes  par  les 
medecins  ,  pour  le  maintien  ou  le  re'lablisse- 
ment  de  la  sante.  » 


(i)  Presque  tous  les  details  dans  lesquels  Tauteur  entre 
dans  ce  chapitre ,  et  que  j'abrege  beaucoup ,  sont  tir^s 
de  deux  ouvrages  ,  intitules  :  i.  Salzmanris  Gymnastics 
Jor  Youth.  (Mr.  le  Prof.  Prevost  en  a  donne  plusieurs 
extraits  dans  ce  journal  ;  BibL  Britann.  Littirature » 
vol.  XXVI  et  XXVII. )  —  2.  Strutfs  account  oj  the 
Sports  and  Pastimes  of  the  People  oj  England ,  m~4°* 
s8oi. 
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a.  »  Lcs  enfans  imitent  volontiers  Ie4 
jeux  des  grandes  personn.es.  Cest  ainsi 
qu'ils  vont  a  cheval  sur  un  baton  ,  qu'ils 
jouent  aux  marbrons  au  lieu  de  boules  de  buis, 
etc.  Mais  inddpendamment  de  ces  jeux  ,  ils  en 
ont  de  particuliers  a  leur  age  ,  qui  ont  mdiit£ 
I'approbation  des  instituteurs  de  tous  les  sie— 
cles  et  de  tous  les  pays  ,  et  qu'on  ne  saurote 
trop  recommander.  Tels  sont  le  cerf- volant  % 
qui  est,  dit-on,  une  invention  de  la  Chine,  e6 
le  sabot ,  deja  connu  dans  les  temps  les  plus 
anciens  de  la  Gr&ce  ,  et  si  bien  decrit  parVir- 
gile  ,  comme  faisant  l'amusement  des  ecoliers 
de  son  temps,  etc.  (i).—  Le  saut  a  cloche -pied 
est  un  exercice  singulierement  propre  a  for- 
tifier les  extremites  inferieures  ;  mais  il  fauE 
avoir  soin  d'exercer  tour-a-tour  de  cette  ma- 
niere  les  deux  jambes.  Dans  le  seizieme  siecle, 
il  y  avoit  frequemment  en  Angleterre  des  exer- 
cices  publics  de  ce  genre  ,  dans  Jesquels  les 
jeunes  gens  se  disputoient  des  prix.— La  course, 
qui  est  le  principal  moyen  de  conservation,  que 


(  i )  Ceii  quondam  torto  volitans  sub  verbere  turbo 
Quern  pueri  magno  in  gyro  vacua  atria  circum 
Intend  ludo  exercent ;  ille  actus  habend 
Curvatis  Jertur  spatiis  ;  Stupet  inscia  supra 
Jmpubesque  manus  ,  mirata  volubile  buxum. 
JDant  animos  plagce. 

yiRG.  #NEID.  Lib.  YII.  v.  3?$; 
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la  nature  ait  donne   aux   animaux   terresires l 
pour  se  garantir  des  attaques  de  leurs  ennemis* 
et  qui  de  tous  les  exercices  est  celui  auquel  la 
structure  de  l'homme  paroit  le  riiieuX  adapted 
est  en  rh^me  temps  un  excellent  rodyeh  de  for- 
tifier les  poumorts  des  jeunes  genSj  qui  out  na- 
turellement  la  respiration  courte  ;  mais  il  faut 
avoir  soin  de  les  y  accautumer  par  degrees;  tout 
exces    dans    ce   genre  tendroit  au  contraire   a 
aggraver  leur  disposition  aux  maladies  de  poi- 
trine  (i)--~  Les  dcoliers  de  difFerens  pays  on€ 
une  multitude  de  jeux  ,  qui   sont   6es  especes 
de  courses  combine'es  avec   divers  mnyens  del 
perfectionner   la   justesse  du    coup-d'oeil.   Tels 
sont  le  jeii  des  barres  ou  des  prisonniers  ,  qui 
^toit  autrefois   fort  en   vogue  dans   nos   ecoies 
anglaises  (2):  celui  du  cerceau .  qui  consiste  k 
Ghasser  un  cercle  de  tonneau  t  en    le  frappani 
d'un   petit  baton  ,  de   maniere  a  ce  qu'il  roule 
sur  lui-m£me  ,  sans  jamais  tomber,  espeee  de 
|eu  qui  etoit  aussi  commua  chez  les  Grecs  et 
chez   les   Romains ,  qu'il  Test  chez  les  nations 
tnodernes;  ies  difTerens  jeux  de  ballon  en  plein 
air  ,  parmi  lesquels  celui  qui  porte  chez  nous 
le  nom  de  Jiving ,  (  parce   qu'il  se  joue  entre 

(i)  Voy.  Turnbults  medical  works,  p.  120. 
(4)    Voyea  en  la   description    dans  Strutt's    account 
$<  61, 
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*Seux  bandes  de  cinq  individus  chacune  )  est 
le  plus  usite'  dans  nos  ecoles  ;  la  course  et  le 
saut  avec  une  corde ,  qu'on  fait  alternativemenC 
passer  par  dessus  sa  t6te  et  sous  ses  jambes, 
exercice  extre'mement  sain  ,  et  qui  donne  tout 
e  la  fois  de  la  grace  ,  de  la  force  et  de  la  sou- 
plesse  ,  etc.  Tous  ces  jeux  ne  sauroient  £tre 
trop  encourages*  J'en  dis  autant  de  ceux  par 
lesquels  les  jeunes  gens  s'exercent  a  grimper 
sur  des  arbres  ou  des  murailles  ,  a  lancer  des 
objets  ,  soit  au  loin  ,  soit  contre  un  but  ,  a 
souiever,  et  a  porter  des  fardeaux ,  a  se  tenir 
en  equilibre  ,  soit  sur  Vescarpoltlte  ,  exercice 
dont  on  a  vante  les  bons  effets  dans  la  phthi- 
sie  (i)  ,  soit  en  se  balan^ant   sur   une  longue 


(i)  C'est  le  Dr.  Smith  ,  qui  dans  son  Essay  on  Pul- 
monary Consumption  ,  a  le  premier  insiste  tres  -  forte- 
jnent  sur  ce  moyen  de  guerison.  II  observe  qu'il  ra- 
lenlit  le  pouls  ,  et  cette  observation  a  ele"  verified  par 
d'autres  riiedecins  *  et  en  particulier  par  les  Drs.  Currie  , 
Ewart  et  Darwin,  On  trouve  dans  la  Zoonomia  de  ce 
dernier  auteur  (vol.  II.  p.  691)  plusieurs  observations 
tres-ingenieuses  sur  ce  snjet.  Le  petaurum  des  anciens  , 
n  dont  Juvenal  ,  (  Sat.  XIV  )  et  plusieurs  autres  auteurs 
parlent  comrae  d'une  machine  propre  a  roler  dans  les 
airs  ,  parolt  n'avoir  ete  qu'une  grande  escarpolette , 
semblable  a  celle  dont  on  s'amuse  aujourd'hui  dans  nos 
foires,  et  qu'on  a  propose  d'employer  corame  remedc 
contre  la  goutte.  Yoy.  Fuller's  medicina  §ymnasiicay 
f>.  262.  (A) 
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planche  ,  dont  le  milieu  repose  sur  tin  pivot  ^ 
soit  en  marchant  sur  une  corde  tendue  et  plus 
ou  moins  eleve'e  ,  ou   sur  un  mur  etrott ,  soil 
en  se  maintenant  plus  ou   moins    long-temps 
dans    des  attitudes  ,   dans   lesquelles    le   poids 
du  corps  ne  porte  que  sur  un  point.  Mais  ees 
exereices   n'etant  pas   exempts  de  danger ,  les 
jeunes   gens   qui  s'y  livrent   doivent  &tre   soi- 
gneusement  surveilles  et  diriges.— J'en  dis  au« 
tant  de  1'exercice  des  patins ,  qui  meVite  d'ail- 
leurs  a   tous   f^gards   d'etre   fortement  recom- 
mande'  dans  tous  les  climats  assez  rigoureux 
pour  le  rendre  praticable.  Ce  n'est  point ,  comb- 
ine on  l'a   cru  .  une   invention  moderne*  II  en 
etoit  certainement  deja  question  en  Angleterr© 
au    treizieme   siecle  ,   et   chez   les    peuples   dis 
iiord  il   paroit   avoir  e'te  connu  et  pratique  de 
lout  temps.   S^lzmann  observe  3vec  raison  ,  qua 
de  tousles  exereices  de  la  gymnast  jque  ,  c'cst  ee* 
lui  qui, par  la  complication  des  mouvemens  qu'il 
exige,par  la  rapiditeet  la  vspontaneite"  apparent© 
des  glissades,  et  par  ''elegance  des  circonvolu— 
tions  dont  il  est  susceptible,  excite  le  plus  I'admi- 
ration  et  la   curiosite  des  spectateurs.—  Enfin 
la  danse  doit  au«ssi  &tre  rangee  au  nombre  des 
exereices  qui  servent  principalement  d'amuse- 
ment   a   la   jeunesse.    Get    exercice   a    de    tout 
temps    eu    1'approbation    des    personnages    les 
plus  celebres*  Socrate  ne  se  contentoit  pas  d'ad- 

mirer 
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mirer  ce  talent  dans  les  autres,  II  ne  dedaigna 
pas  lui-meme  de   prendre  un  maitre  dc  danso 
dans  un  age  assez  avance.  Les  Grccs  de  son* 
temps  eonsideVoient  encore  cet  exercice  comme 
faisant  partie  de  l'art  militaire.   La  danse  pyr- 
rhique  ,  invented   en   imitation    de    la    tactique 
de  leurs  anc£tres  ,  <5toit  sur-tout  ce'lebre.  Ta- 
cite  decrit  aussi  des  danses  fort  usite'cs  parmi 
les  anciens  Germains  ,  lesquelles  s'cxecutoienl 
Tepee  a   la   main  ;  et   c'est  un    fait   asscz  cu- 
rieux  ,  que  les  montagnards  Ecossais  ont   en- 
core de  nos  jours  des  danses  de  ce  genre,  dans 
lesquelles  Tepee  joue  le  principal  role  (i).  On 
sent  couibien  ces  sortes  de  jeux   dtoient   pro- 
pres  a  exciter  le  courage  et  Tenthousiasme  de 
ces   nations   guerrieres. —  Sous  un    autre  point 
de  vue,  Cowley  observe  qiTil  est  tonjours  utile, 
$inon  absolument  necessaire  ,  de  savoir  se  pre- 
senter avec  grace  et  sans  gauehfrie  ;  ce  qui  ne 
s'apprend  gueres  ,  ajoutet-il,  que  par  un  exf*r- 
cice    bien    dirige    (2).    Le   sage   Locke   est    da 
xneme  avis.   II    vent    que    les    enfans   aienf    un 
maitre   a   danser   des  leor  bas  age  ,  et   il  son- 
tient  que  non-seulement  leur  exte'rieur  y  ga- 
gnera   beaucoup   en    grace  ,  et    en    assurance  , 
mais  encore  que  la  danse  l-ur  hn&piwa  de  i'4- 


(1)  Voy.  Strutfs  Sports  and  Pastimes  ,  p.  i65.  220 ,  et» 

(2)  Vov.  Spectator,  n°e  62, 
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Idvation   dans   I'ame ,    de    la    d^Iicafesse ,    des 
pensdes     nobles    et     courageuscs.    En    m^me 
temps    il   observe   que    s'ils   ont    un    mauvais 
xnaitre  ,   qui    ne   sache   ni   distinguer   en   quot 
oonsistent  la  grace  et   la   biensdance  ,  ni  leur 
enseigner  les  moyens  de  rendre  toujours  leur 
maintien  agrdable  et  de  donner  de  l'aisance  a 
tous  leurs  mouvemens ,  il  vaudroit  mieux  n'en 
point  avoir  du  tout*  Car  la  maniere  de  saluer 
d'un   honnete    campagnard  ,    quelque   ridicul© 
qu'elle   puisse  e\tre  ,  sera   toujours  bien    prefe- 
rable a  la  ridicule  affectation  et  aux  singeries 
d'un  maitre  de  danse  grirnacicr  (i).  —  La  danse 
est  certainement  un  amusement  tres-salutaire  a 
la  jeunesse ,  particulidrement  en  hiver,  pourvu 
qu'on   s'y  livre  avec   moderation  ;  elle  favoris© 
la  circulation,  le  jeu  et  ie  ddveloppement  des 
©rganes,  la  transpiration  et  toutes  ies  fonctions 
du  corps  ;  elle  reunit  tous  les   avantages  d'un 
exercice  doux  aux  heureux  effets  de  la  gaite , 
de  la  musique  et  de  la  societe.  Un  auteur,  qui 
en  a  fait  tres-ingtfnieusement  I'apologie,  la  con- 
sidere  m&me  comme  un  excellent  remede  dans 
bien  des  maux  ;  et  sans  ajouter  foi  aux  confes 
au'on  nous  a  fails  de  la  tarentule ,  de  sa  mor-< 
sure  ve'nimeuse  et  du  pouvoir  sp^cifique  de  la 
musique  et  de  la  danse,  pour  en  pre'venir,  ou 

(i)  Locke's  Treatise  on  Education;  §.  67. 
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en  gueYir  les  suites  funestes  ,  11  cite  plusieur* 
exemples  d'hypochondrie  ,  de  rhumatisme  ,  et 
d'autres  maladies   tres-opiniatres  ,  qui   ont  e\6 
gueries    par    ce  moyen   (i).   Mais  si  Ton  danse 
avec  execs  ,  dans  des    chambres   dont  Fair  soit 
trop  ehaud  ou  trop  renferme!,  si  dans  les  inter- 
valles  on  se  permet  de  prendre  sans  pre'eaution 
une  grande  quantite  de  boissons  froides  et  sur« 
tout    a   la   glace  ,  ou  si  pour  se  rafraichir,  on 
s'expose  imprudemment  au  milieu  du  bal  ,  on 
immediatement  apr&s,  a  un  courant  d'air  froid, 
si   Ton  consacre  enfin  a  cet  amusement ,  com- 
me  la  mode   s'en   est  malheureusement  intro- 
duce,  un  temps  qui  devroit  naturelloment  efre 
consacrd  au  sommeil,  il  n'est  pas  douteux  qu'il 
lie  puisse  en   resulter  les  inronve'niens  les  bliili 
graves  ,  et  les  maladies  inflammatoires  les  plus 
dangereuses  (2).  » 

b.  »  Plusieurs  des  exercices  qui  font  Tamil- 
sement  de  la  jeunesse  servent  aussi  de  delas- 
semens  a  Tage  mur.  Ces  sortes  d'exercices 
etoient   autrefois   bien   plus    en    vogue    qu'au- 


(  1  )  Voy.  Medicina  Musica ,  or  A  mechanical  Fssaf 
on  the  effects  of  singing  ,  Music  and  dancing  on  Hu~ 
man  Bodies,  by  Richard    Brown     m-8°.   Lond.    i?29o 

(2)  Voy.  WillicKs  Treatise  on  ±>iet  and  Regimen 
p,  45o.  —  Adair's  medical  cautions,  p.  4.04. 
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yourd'hui.  —  Le  jeu  de  la  paume  (1) -,  qui  nous 
vient  originairement  de  franco  ,  et  qui,  si  Yon 
a'en  fait  pas  exces  ,  est  aussi  sain  qu'amusant , 
£toit  consider^  comma  un  jeu  particulierement 
fait  pour  les  grands  seigneurs  et  les  princes, 
—  Le  cricket ,  qui  Pa  jusqu'a  un  certain  point 
remplace*  dans  ce  pays  ,  est  sans  doute  aussi 
un  beau  jeu  ,  d'autant  plus  sain  qu'il  se  joue 
en  plein  air  ,  et  il  mdrite  bien  la  protection 
que  lui  ^ccordent  nos  nobles  et  nos  grands  pro-* 
pridtaircs.  Mais  plusieurs  personnes  ie  regar- 
dent  comme  trop  violent ,  et  preTerent  un  jeta 
plus  doux  ,  qui  se  joue  aussi  en  pleine  cam- 
pagne  avec  un  baUoir  recourbe  ,  et  qo'on  nom- 
ine le  golf.  C'est  le  jeu  favori  des  Ecossais  , 
qui  y  excellent  ,  et  chez  lesquels  plusieurs 
socidtds  se  sont  etablies  pour  en  entretenir  le 
gout.  Ces  socie'te's  distribuent  tout.es  les  an- 
lides,  a  celui  de  leurs  membres  qui  a  fait  les 
plus  beaux  coups, un  prix  consistant  en  un  bat- 
toir  d'argent ,  qui  demeure  dans  la  possession 
du  vainqueur  jusqu'a  I'annee  suivante  ;  mars 
alors  il  est  oblige  de  le  rendre  a  son  succes- 
seur,  en  y  ajoutant  une  mddaille.  C«  jeu  ,  qui 
a  quelque  ressemblance   avec    celui   du  mail, 

(  1  )    Ce    jeu    s'appelle    le  jeu   de  la  Paume ,  pame 
qu'anciennement  on  se  servoit  de  la  paume  de  la  main 
fcu  lieu  de  raquette ,  pour  repousser  la  balle.    Les  an°> 
glais  l'appellent  Tennis. 
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nous   vient   probablement  de  l'Angletcrre  ,  ou 
il  e'toit  certainernent  connu  sous  le  regne   d'E 
douard  III.  On    lui    donnoit    alors   en    latin  lo 
nom   barbare  de  cambuca  ,  et   Ton   croit  qu'il 
tiroit   son   origine    d'un   jeu   de&   anciens    Ro- 
mains  ,  ou  Ton  se  servoit  d'un  ballon  remplt 
de   plumes  ,  et   qui    portoit   le   nom  de  paga-* 
trica  (  1 ).   Les  Hollandais  ont  aussi  un  jeu  a- 
peu-pres  semblable  ,  mais  qui  se  joue  dans  un 
lieu  couvert  et  ferme.  lis  l'appellent  le  kolf  (2). 
—  Le  jeu  du  mail  etoit  particulie'rement  en  vo- 
gue en  Angleterre  ,  du  temps  de  Charles  II ,  qui 
en  avoit  probablement  pris  le  gout  en  Hollande, 
et  qui  se  plaisoit  a  en  faire  souvent  une  partie 
avec  ses  courtisans  dans  le  pare  de  St.  James, 
dont  Tune  des  allees  a  pris  a  cause  de  ceia  le 
nom  de  Mall  (3).  On  s'est  mis  depuis  peu  a  le 
jouer  fre'quemment   h.  St.  Andre   en  Ecosse. — 
Independamment  de  ces  exercices,qui  ne  sont  I 
proprement    parler   que    des  jeux,    il    en    est 
d'autres  que    les  hommes   fails  ,   qui   ne  sont 
pas    obliges  de    mener    une   vie    laborieuse  et 
de  gagner  leur   pain    a   la    sueur  de   leur  vi«r 
aage  ,  ne    devroient  jamais  ndgliger  ,  et  qui , 


fi)   Voy.  Strut? s  Sports  and  Pastimes,  p.  80. 

(  2  )  Voyez  en  la  description  par  le  Rev.  Mr.  Walker  , 

<3ans  le  Statistical  account  of  Scotland ,  vol.  XVI.  p.  28. 

(3)  Strutt's  Sports ,  p.  82. 
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outre    les    avantages    qu'ils    peuvent   en    re~ 
tirer   a  d'autres    egards  ,   ne   peuvent  que  foi'^ 
tifier    leur    constitution    ,    et     eontribuer     au 
maintien  de  leur  santc,  G'est  ainsi  ,  par  exem- 
ple  ,  que  ceux  qui  savent  nager  et  quicultivent 
cet  art,  non-seulement  pour  leur  se*cunte  per* 
sonnelle  ,   mais  encore  pour  leur  propre  plai- 
$ir  ,  peuvent  ,  en  m^me  temps  qu'ils  recueil- 
lent  par  cet  exercice  salutaire  les  heureux  effets 
de  i'activite*  \  de  la  proprete'  et  des  bains  froids , 
$e  rendre  occasionnellement  par  la  tres  utiles, 
pour    retirer    de    I'eau  et    sauver    d'une    morfc 
certaine  ceux  de    leurs    semblables    qu'ils  ver- 
roient  en  danger  de  se  noyer.  Aussi  les  Athe- 
niens  regardoient-ils  cette   branche    de    I'ins-* 
truction  comme  aussi  indispensable  qu'aucune 
autre  ;   pour  designer  un  homme   ignorant    et 
sans  education  ,  il  ne  sait,  disoient-ils  ,  ni  lire, 
iii  nager    (  i  ).    C'est  ainsi  encore  que  le    ma- 
niement  des  rames  (  dans  lequei  excelloient  si 
fort   les   anciens  Bretons  ,     et    qu'ils     e'toient 
bien  eloignes    de   regarder    comme   derogeanl 
I  la  noblesse  ,  puisque  les  personnages  du  pre- 
mier rang    parmi  eu&  ,  se  faisorcnt  un  hon- 

(r)  Nee  litems  didicit  9  nee  n  at  are.  Voy.  Locke's 
Treatise  on  Education  ,  |.  8\  ---Sgfemanris  Gymnastics 
for  youth  ,  p.  SSg. 
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near  de  conduire  eux  -  me'mes  leur  bateau  ) 
exerce  tout  a-la-fois  les  parties  superieures 
du  corps  ,  le  coup-d'ceil  ,  le  jugement  ,  et  est 
d'aufant  plus  sain  que  les  caux  navigablcs  sont 
toujours  entourees  d'un  air  tres  pur.  Aussi  est  cc 
un  avantage  des  grandes  e'coles  ,  qui  ,  comme 
celles  de  Westminster  et  d'Eton  ,  sont  situe'es 
pres  d'une  riviere  ,  que  les  eleves  peuvent  y  pren- 
dre, et  y  prennent  frequemment  ce  genre  d'exer- 
cice-  Mais  comme  il  exige  de  la  force ,  c'est 
plutot  les  hommes  faits  que  les  enfans  qu'on 
doit  exhorter  a  le  cultiver.  —  La  peche  est 
aussi  un  amusement  fort  sain  ,  et  qui  est 
particulierement  favorable  aux  poumons  ,  a 
cause  de  la  grande  salubrity  de  l'air  qui  cir- 
cule  au-dessus  des  eaux  courantes.  On  re- 
marque  que  ceux  qui  p&chent  au  saumon  dans 
les  rivieres,  jouissent  pour  Tordinaire  d'une 
excellente  sante.  ~  Mais  de  tous  les  delasse- 
nien  squ'on  peut  goiiter  en  plein  air,  la  chasse 
est  le  plus  anciennemcnt  en  usage  ,  le  plus 
vante  par  les  mcdecins  et  par  les  poetes  (  i  )  f 
le  plus  universellement  adopts  par  toutes  les 
nations  ,   et    encore  aujourd'hui  le  plus   gend- 


(i)  By  chace  our  long  liv'd  fathers  earn  d  their  food. 
Toil  strung  their  nerves ,  and  purify  d  their  blood ; 
But  we ,  their  sons ,   a  pamper'd  race  of  men , 
Are  dwindled  down  to  theescore  years  and  ten , 
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ralcmcnt  recherche  par  les  gentiihommes  de 
uos  carnpagnes.  II  reunit  en  efFet  tant  d'a- 
vantages  que  c'est  bien  dommage  qu'il  soit 
si  rare  d'en  user  avec  moderation  ,  qu'il  de- 
ge'nere  si  facilement  en  passion,  que  ceux  qui 
s'y  livrent  en  prennent  pour  l'ordinaire  le 
gout  ,  au  point  de  ne  pouvoir  penser  a  autre 
chose  ,  qu'ils  en  fassent  leur  unique  occupa- 
tion ,  et  que  pour  se  livrer  a  ce  plaisir  ils  negli- 
gent si  fr^quemment  tous  les  devoirs  auxquels 
leur  rang,  leur  fortune,  leur  education  ,  les 
appelleroient  dYilleurs  dans  la  Societe*  (  i  ). — 
Eijfin  ,  comme  il  n'est  point  d'e'tat  dans  lequel 
on  ait  tine  meilleure  chance  de  sante  et  de 
longue  vie  que  le  jardinage  et  V agriculture  , 
le  delassement  le  plus  raisonnable  et  le  plus 
sain  que  puissent  se  donner  les  gens  riches 
qui  onf  de$  proprietes  foncieres  ,  ou  qui  peu~ 
yenl   passer  une  partie  de  i'annee    a    la  cam- 


Better  to  hunt  in  fields ,  for  health  unbought 
Than  fee  the  Doctor  for  a  nauseous  drought. 

Dryden 

Galien  recOimnande  la  chasse  de  presence  a  tous 
les  autres  exercices.  11  appelle  ses  invenleurs  ,  des  sages 
profondement  verses  dans  la  connoissance  de  I'homme.  — 
[Voy.  Galen,  de  parvoe  pilce  exercitatione.  —  Voy.  aussi 
fiynegetica  ,  or  Essays  on  Sporting ,  p*  .211. 

(1)  Voy.  Hart's  Diet  of  the  diseased,  p.  21 5. 
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pagne   ,    est  de   s'occuper   de    ces  deux    arts  # 
qui  a    lous    les    avantages    qu'on   paut  se    pro- 
mettre    d'un    exercice   modere    et    exempt    de 
fatigue  ,    du    grand    air  ,    des    vapeurs    meme 
qu'exhale    la    terre   fraichement     remue>    (i)  t 
reunissent  ceux    d'etre  a   la  portee  de   tous   les 
ages  (2)  ,    d'interesser   par  la  variete    des  ob- 
jets  sur  lesquels  ils  roulent   et    d'in.^pirer    des 
idees  nobles   et   liberates    par    I'utilite    de   leur 
but.   Aussi    voyons-nous    que  les    plus  grands 
personnages  de  i'antiquite  se  faisoient  un  hon- 
neur   et   une    fete  de  eonsaerer  leurs  loisirs  a 
la    culture  de  leurs  ,jardins  ,  de  leurs   vergers 
ou  de  leurs  champs.   On  a  meme  vu  de  grands 
Souverains,   tels   que  Diocletien  et  Charles    V, 
renoncer     volontairement    a    la     pompe    d'un 
tr6ne  ,    qu'ils  avoient   occupe    avec  gloire  pen- 
dant bien  des  anndes  ,  pour  se  livrer  dans  une 
sage  retraite    a    ces    douces    et    salutaires    oc- 
cupations. On    ne    sauroit   done   trop    recom- 


(1)  Voy.  la   BibL  Brit.  Sc.  et  Arts.  XL1.  p.   i43 

et  144. 

{2)  Salzmann  recoramande  beauCoup  l'e'tude  du  jar- 
dinage  pour  les  enfarts,  II  voudroit  que  toutes  les  fofs 
que  cela  est  praticable  ,  on  donnat  a  chacun  d'eux  un 
pet^t  jardin  a  cultiver ,  jet  il  developpe  iort  bien  les 
avantages  physiques  et  morau*  qu'ils  en  retireroient.  Voy. 
pjmnastics  for  Youth,  p.  4^2. 
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iriander  ce  genre  d'exercice  ,  et  s'il  est  vrai 
qu'il  soit  tres  -  convenable  ,  corame  l'exige 
Rousseau  ,  d'enseigner  a  tous  les  enfans  quel- 
«jue  metier  ,  e'est  bien  dommage  qu'il  n'y 
ait  pas  dans  tous  les  pays  un  grand  nombre 
d'ecoles  d'agriculture ,  ou  Ton  puisse  les  en- 
voyer  pendant  quelques  annees  ,  pour  s'y  met- 
tre  au  fait  de  ses  principes  ct  de  scs  ope- 
rations. Car  il  n'est  aucun  rndtier  ,  qui  soit 
par  la  satubrite  des  process  ,  soit  par  l'im- 
portance  et  Putilite'  des  re'sultats  ,  puisse  etre 
compare  a   celui-la  (i)». 

«c.  Les  exercices  de  gymnastique  (2)  ,  aux» 
quels  les  anciens  attachoient  tant  d'importance, 
que  Platon,  Aristote  et  piusieurs  autres  auteurs 
soutiennent  ,  qu'un  Etat  prive*  destitutions  de 
ce  genre  est  essentiellement  ddfectueux  et  mal 
constitue  ;  ces  exercices  ,  dis-je  ,  e'toient  dans 
1'origine  destines  a  servir  d'apprentissage  pour 
Tart  militaire.  Mais  on  s'apergut  bientot  de 
leur  heureuse  influence  sur  la  sante  ,  sur  la 
%       11      11         i,i  1  1    j     —    1     i.  » 

(  1  )  L  accroissement  rapide  de  la  population  dans  les 
colonies  naissantes ,  et  la  longue  duree  de  la  vie  des 
cultivateurs  dans  tous  les  pays  ,  prouvent  que  1 'agricul- 
ture est  ie  plus  sain ,  en  rtierae  terns  que  le  plus  utile 
de  tous  les  atfs.  Voy.  Bucharis  Domestic  medicine  9 
p.  76. 

(2)  Du  mot  grec  r  gymnos ,  qui  signifie  nud ,  parce 
que  pour  la  lutte  ,  le  principal  de  ces  exercices  ,  il  falloit 
que    les  eieves  fussent   depouilles  de  tout  habillement* 
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beaute'  des  formes  ,  et  meme  sur  les  qualitcs 
de  l'ame  les  phis  preeieuses  ,  telle s  que  ie 
courage  ,  la  presence  d'esprit  ,  etc.  Ce&t  pour- 
quoi  ils  attirerent  ['attention  de  tous  les  gou- 
vernemens  de  la  Grecc  ,  furent  considers 
comme  devant  constituer  une  des  branches 
les  plus  essentielles  de  ^education  ,  et  encou- 
rages par  des  prix  ,  qui  se  distribuoient  pu- 
bliquement  avec  la  plus  grande  solemnity  Les 
colleges  dans  lesquels  ils  s'enseignoient  ,  s'ap- 
peloient  des  gymnases.  On  les  y  cultivoit  sous 
trois  points  de  vue  ;  1.  pour  endurck*  les  jeu« 
lies  citoyens  aux  fatigues  de  la  guerre.  Aussi 
leurs  soldats  portoient-ils  sans  peine  des  armes 
qui  pesoient  au  moins  Ie  double  des  nofres  ; 
2.  pour  fortifier  la  sante  ,  et  pour  le  reiablis- 
sement  des  malades.  Herodicus  ,  de  qui  Htp- 
pocrate  avoit  appris  la  medecine  ,  et  qui  etoit 
lui-meme  a  la  teHe  d'un  gyrnnase  ,  observant 
combien  ses  eleves  dtoient  en  general  lobustes 
et  bien  portans  ,  congut  I'idee  de  faire  servir  la 
gymnastique  a  la  medecine  ,  et  posa  Je  pre- 
mier les  regies  de  ce  genre  de  traitement  (  1  )* 
Qest  dommage  que  cet  inieressant  ouvrage  se 
soit  perdu  ;  3.  pour  former  des  athletes  (2), 
doues  de  la  plus  grande  force  dont  le  corps 
buinain  soit  susceptible.  Mais  comme  les  pro- 


;.    (1)  Burtons   Treatise  on  the  non-naturah  »  p.  24 5. 

(2)    Du  mot    £;rec  ,  athhs  ,  qui  signifie  combat ;  ou 
nthlon ,  le  prix  du  combat. 
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fesseurs  et  les  Aleves  de  ce  dernier  genre  dg 
gymnastique  se  livroient  a  toutes  sortes  de  d6~ 
bauches  ,  ils  tomberent  bientot  dans  le  m^pris, 
et  les  plus  grands  personnages  de  l'antiquite' , 
Euripide  ,  Seneque  ,  Galien  (  i  )  ,  etc.  en  par- 
lent  comme  faisant  Popprobre  de  la  Grece  et 
de  i'ltalie  ,  tandis  qu'ils  font  le  plos  grand 
eloge  de  la  gymnastique  rnilitaire  et  me'dicale. 
~-  Ces  exerciees  etoient  au  nombre  de  cinq  \ 
le  saut  ,  la  course  ,  1'exerclce  du  disque  ,  celut 
du  javelot  ,  et  la  lutte.  On  y  ajouta  depuis  le 
pugilat ,  et  probabiement  quelques  autres  (2)* 
Mais  ils  retinrcnt  toujours  le  nom  de  pentath- 
lion  (  les  cinq  jouies  ).—  Les  anciens  ne  pa- 
roissent  pas  s'ctre  beaucoup  occupe's  du  paub 
en  hauteur  ;  mais  a  Paide  de  poids  ,  de  gran- 
ges perches  et  de  balanciers  ,  ils  franchissoient 
de  cette  maniere  des  distances  incroyables ,  et 
jusqu'a  cinquante  ou  cinquante-cinq  pieds.  La 
plus  grande  que  puissent  franchir  de  nos  jours 
les  Aleves  de  Salzmann  ,  m&me  a  Paide  d'une 
perche  ,  ne  surpasse  pas  vingt-un  pieds.  Mais 
en  hauteur,  on  a  vu  dans  le  Yorkshire  un  nom- 

(1)  Voj.   Galen,   ad  Thrasybulum ,  cap.  36.  37.  46- 

(2)  L'au'eur  qui  a  le  mieux  explique  la  gymnas= 
lique  des  anciens  .  est  Mr.  West ,  dans  une  Disserta- 
tion sur  les  jeux  Olympiques ,  qui  precede  sa  traduction 
des  Odes  de  Pindare. — Voyez  aussi  sur  ce  sujet,  Pot- 
ters antiquities,  Book  II.  ch.  1.  —  et  Hier*  Mercurial, 
lis,  D&  Arte  gymnasticd*  (£) 
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»<*  Ireland  ,  age  de  dix-huit  ans  ,  franchir  d'uit 
seul  saut  et  sans  aucune  assistance  ,  neuf  cbe- 
vaux  range's  a  c6te  Tun  de  1'autre  ,  avec  un  ca- 
valier sur  le  cheval  du  milieu.  On  Ta  vu  encore 
sauter  facilement  par  dessus  tine  corde  tendue 
a  la  hauteur  de  quatorze  pieds.—  Les  anciens 
faisoient  aussi  le  plus  grand  cas  de  la  vitessc  a 
la  cou?*se.  L'dpithete  favorite  qu'Homere  donne 
a  son  heros  est  celle  d'Achille  aux  pieds  legers. 
La  carriere  destined  aux  exercices  de  ce  genre 
&oit  d'abord  fort  courte ,  d'un  stade  seulement, 
c'est-a-dire  ,  cent  vingt-cinq  pas.  Mais  on  l'al- 
'  longea  graduellement  jusqu'a  sept  ,  douze  ,  et 
meme  cinquante-quatre  stades.  Les  poetes  par* 
lent  avec  admiration  de  la  prodigieuse  agilite 
qu'acqueroient  les  jeunes  gens  par  cet  exercice. 
Mais  peut-etre  les  Anglais  ont-ils  a  cet  egard 
sinon  surpasse  ,  au  moins  e'gale  leurs  modeless 
Dans  certains  comtes  ,  et  spe'cialement  dans  le 
Lancashire  ,  ou  Ton  dresse  des  jeunes  gens  a 
la  course  ,  par  un  procede  particulier ,  qui  exige 
au  moins  un  mois  de  legon  ,  on  parvient  assez 
ordinairement  a  leur  faire  parcourir  ioo  verges 
(  pr&s  de  90  metres  )  dans  dix  secondes  ,  un 
mille  (  1610  metres  )  dans  moins  de  cinq  mi- 
nutes. Le  fameux  West  de  Windsor  parcou- 
roit  pres  de  huit  milles  par  heure  ,  pendant 
cinq  heures  et  demie  de  suite  ;  et  il  ne  lui  fal< 
loit  que  dix-huit  heures  pour  en  parcourir  cnf 


(    43®    ) 

f*  Mais  de  toils  les  cxercices  qui  constituoiefit 
la  gymnastique  des  anciens  ,  le  plus  important 
etoit  ia  lutte*  Pour  $y  preparer  dans  les  grands 
jeux  olympiques  ,  ou  cette  esp&ce  de  combat 
portoit  le  nom  de  pancration  (  i  ) ,  on  se  frot- 
toil  tout  le  corps  d'huile  ,  qu'on  saupoudroit 
ensuite  avec  du  sable.  Le  vainqueur  etoit  pro- 
clame' ,  aux  applaudissemens  de  toule  la  nation* 
On  le  reconduisoit  en  triomphe ,  on  abattoit  ura 
pan  des  murailles  de  la  ville  qui  i'avoit  vu  naitre 
pour  l'y  introduire  avec  honneur.— •  Le  pugila® 
ou  combat  a  coups  de  poings  ,  etoit  aussi  tres- 
encourage.  Mais  ces  sortes  de  combats  etoienf 
fcien  plus  dangereux  que  les  ndtres.  Car  les 
combattans  s'enveloppoient  la  main  d'un  gan— 
telet  arme  de  fer  ou  de  plomb  ,  qu'on  appeloig 
le  ceste  ,  et  au  moyen  duquel  les  coups  qu'ils 
se  portoient  e'toient  si  terribles  (2),  qu'il  etoit 


(1)  On  n'est  pas  d'accdrd  sur  I'orlgine  et  la  signi- 
fication de  ce  mot.  Le  mot  grec  cratos  signifie  egale— • 
thent  force  et  victoire  C'est  pourquoi  les  uns  ont  era 
que  par  le  pancration  on  entendoit  settlement  la  lutte  9 
parce  qu'on  y  employoit  toutes  ses  forces  ,  en  combat- 
tant  egalement  avec  les  mains  et  les  pieds.  D 'autre* 
ont  .soutenu  que  I'honneur  da  pancration  n  etoit  devoid 
qu'a  celui  qui  avoit  remporfe  la  victoire  Hans  tous^leg 
genres  de  combats ,  pancratiastes.  Voy.  le  Lexicon  de 
Joh.  Scapula.  (O) 

(2.)  Qu'on  en  juge  par  la  belle  description  qu'en  feit 
^irgile  ,  JEneid.   Lib.  V,    Entelle   combat  tant    conlre 
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rare  que  Tun  on  Tautre  et  quelquefois  tons  \c.s 
deux  n'y  succombassent  ,  ou   n'en  fussent   cs- 
tropins.  Quoique  nos  jeunes  gens  s'exercent  en- 
core par  fois  a  la  lutte  ,  quoique  nous  ayions 
aussi  des  spectacles  publics  de  combats  a  coups 
de  poings  (boxing)  ou  a  coups  de  baton  (cud- 
gelling) ,  et  que  nous  ayons  meme  des  institu* 
teurs  pour  ce  genre  de  combats ,  heureosement 
ils  ne  sont   pas    a    beaucoup   pies    aussi  crucls 
chez   nous  que   cbez   les  anciens.  Cependant  , 
il  y  a  bien   des  gens   qui   malgre'  l'adresse  ,  la 
force  ,  Tagilite  et  le  courage  qu'ils   inspirent  , 
voudroient    qu'on    y    renongat    touf-a-fait  ,    a 
cause   de   l'esprit  querelleur  qui  en    est   ordi- 


Dares  le  pour  suit  a  coups  redoubles.  Enee ,  prevoyant 
que  celui-ci  va  succomber,  met  fin  au  combat. 

Ast  ilium  fidi  cequales ,  genua  asgra  trahenUm , 
Jactantemque  utroque  caput  ,  crassumque  cruorem 
Ore  ejectantem  ,  mixtosque  in  sanguine  denies  , 
Ducunt  ad  nctses  ,  galeamque  ,  ensemque ,   vocati , 
Accipiunt ,  palrnam  Entello ,  taurumque  relinquuuU 
Hie  victor ,  superans  animis  ,  tauroque  superbus , 
Nate  Dea,  vosque  hcec  ,  in  quit ,  cognoscite ,  Teucri  t 
Et  mihi  quae  fuerint  juvenali  in  corpore  vires  , 
"Et  qua  servet's  revocatum  a  morte  Dareta. 
Dixit ,  et  adversi  contra  stetit  or  a  juvenci 
Qui  donum  adstabat  pugnce  ,  durosque  reductd 
Libravit  dextra  media  inter  cornua  cestus , 
Arduus ,  effractoque  illisit  in  ossa  cerebro, 
Sternitur,  exanimisque  tremens  procumbit  humi  bpsi 
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naircment   le   r^sultaL  —  Locke  (t)  eleve  la 
merne  objeclion   contre  Vescrime  ,  qui  a  d'ail- 
leurs  toufes  sortes  d'avantages ,  non-seulement 
comme  moyen  de  defense  ,  mais  encore  pour 
dormer  des  attitudes  nobles  et   gracieuses  ,  de 
la  fermete'  ,  de  Tassurance  ,  de  l'a-plomb  ,  et 
sur-tout   pour  le   developpement   des   muscles 
de   la   poitrine  ,  ce  qui  est  d'une  grande  im- 
portance pour  les  personnes  menace'es  de  phtbi- 
sic—  Enfin  ,  de  tous  4es  exercices  qui  peuvent^ 
faire  partie  de  la  gymnastique  ,  les  exercices 
militaires  sont  ceux  dont  il  paroit  le  plus  nd- 
cessaire  de  faire  1'objet  d'un  enseignement  pu-* 
blic.  Leur   heureuse   influence   sur  la    sante'  a 
^te"  reeemment  bien  demontree  par  le  fait.  Car 
depuis  la   formation  des  milices   nationales  et 
volontaires,  depuis  que  nos  jeun<>s  gens  se  sont 
fait  un  honneur  et  un  devoir  de  s'enrdler  pour 
la  defense  de  leur  pays  et  de  s'assujettir  a  tous 
ces  exercices  pour  apprendre  ce  nouveau   me- 
tier >  on  a  remarque  une  amelioration  srnsibl© 
dans  leur  sante.  C'est  sur-tout  dans  les  classes 
inferieures   de    la    socie^e*  ,  qu'on    a    fait   cette 
observation.  Depuif  qu'Un  grand  nombre  d'ou-* 
vriers  ,  qui  ci-devant    menoient  par  la  natur© 
de  leurs   occupations   line   vie    entierement  sd- 

dentaire  ,  ont  ete  regulie'rement  exerces  a  Fart 

de 


(i)  Voy.    Locke  s  Treatise  on   education.  §.   199* 
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de  la  guerre  ,  les  maladies  ont  e'te  beaucoup 
moins  frequentes  parmi  eux  ;  et  dans  les  clas- 
ses superieures  ,  ces  exercices  n'en  ont  pas 
moins  reussi  a  prevenir  une  multitude  d'in- 
firmites  chroniques  provenant  de  l'oisivetc'  ,  de 
('inaction  et  de  1'intempe'rance  (i).  C'est  ainsi 
qu'en  meme  temps  que  notre  gouvernement  a 
augmcnte  sa  force  et  s,a  puissance  sous  un  point 
devue  cnilitaire ,  il  a  aussi  beaucoup  augmente'Ie 
bonheur  de  la  nation,en  accoutumant  a  des  exer- 
cices, tres-favorables  a  la  sante1  ,  une  multitude 
d'individus  qui ,  dans  un  peuple  commerc,ant 
comme  le  notre,,  ne  sont  que  trop  portds  a  se 
livrer  a  des  habitudes  d'indolence  qui  l'ener- 
ventt—  On  ne  sauroit  done  trop  reromman- 
der  les  exercices  militaires  comrne  obj't  d'en- 
seignement  public  ,  d'autant  plus  qu'a  bien 
dire,  ils  peuvent  jusqu'a  un  certain  point  ren- 
fermer  tons  les  aulres  exercices  dp  ^ymnas- 
tique.  Car  ,  comme  I'observe  un  de  nos  plus 
celebres  meXccins  militaires,  Sir  John  Pringle, 
ce    n'est    pas    yinquemefi*    le    maniement    des 


(i)  La  gymnastique  des  anciens  exi^eoit  n&eeatf- 
tement  de  la  pari  de»  eleves  qu  on  >  exercoit  beaucoup 
de  sobriete  et  de  temperance. 

Qui  studet  optatam  tursu  conVn^e  metam  , 
Multa  tulit ,  fecitque  puer  \  sudarit  et  alsit; 
AUnnuit  were  *  vino.   ^   ^  ^  ^  ^ 

Ee 


i 
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armes  ,  qu'il  faut  enseigner  a  un  soldat.  C'esi 
de^'a    sans    doute    un    exercice    tres-important 
pour  sa  sante\  Mais  il  faut  encore  qu'il  sache 
exdcater  tres-promptement  toutes  sortes   d'dr 
volutions  ,  faire   de   iongues    marches   forcees 
sans  se  fatiguer  ,  se  construire   au  besoin  des 
tentes    avec  des   branches   d'arbres  ,  ouvrir  la 
t ranchee ,  se  debarrasser  par  des  fosse's  de  l'eau 
superflu© ,  nettoyer  ses  armes  et  ses  accoutre-; 
mens  ,  etc.  Pour  savoir  faire  tout  cela  ,  il  faut 
un  apprentissage  ,  qui  exige  encore  des  exerci-; 
ces  varies  et  tres-salutaires.  Enfin  ,  quand  on 
dresse  des   soldats  ,  il  faut  aussi  occuper  leurs 
loisirs  par  differens  jeux  ou  exercices  de  re- 
creation j  tels  que  le  saut ,  la  course  ,  la  lutteg 
etc.  qui  en  les  tenant  sans  cesse  en  activite*  , 
inaintiennent   leur    santd    et    leurs    forces.    Si 
1'exemple  de  leurs  officiers  ne  suffit  pas  pour 
leur  inspirer  a  cet  dgard  de  Pemulation ,  on  peut 
la  faire  naitre  par  des  prix  deeernes  a  ceux  qui 
se   montreront    les  plus   habiles   dans  l'un    ou 
dans  Pautre  de  ces  jeux  (i).  — -  Puis  done    que 
Tart   militaire  comprend   tous  les   exercices  d§ 
la  gymnastique  ,  il  seroit  bien  a  desirer  qu'ora 
en  fit  un  objet  essentiel  d'enseignement  dans 


(i)    "Voy.  aussi    Dr.  Jackson's    Treatise  on  the  Fe- 
vers of  Jamaica ,  p.  4o  i  ,  4o9  »  e*c» 
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les  colleges  ,  dans  les  pensionnats  (  i  )  ,  dan* 
tous  \es   etablissemens   d'instruction   publltjue, 


(  i  )  On    se   tromperoit    fort  si    Ton    croyoit  que  les 
exercices  gymnastiques  pussent  elre  facilemerit  introduils 
dans  les  colleges  et    dans   les  pensionnats  par   voie  de 
recreation.   Pour  que  eel  essai  reussisse  t  i'   faut    abso- 
lument  que  les  lecons  de  gymnasfique  soyent  aussi  obli- 
gatoires  que  les  autres  ,  et  que  nul   ne  puisse   en  elre 
dispense.    Quil   me    soit  permis  de  revenir   encore  sut 
ce  que  j'ai  dit  ci-dessus  ,  (  p.  1 13  ,  p.  )  ndativement  a  leur 
introduction  dans  celui  que  dirige  si  habilement  a  Geneve 
Mr.  le  Prof.  DuVillard  ,  et  de  transcrire  ici  une  lettre  qu'il  a 
eu  la  bonte   de    m'adresser   a   cette    occasion.  <«  Depuia 
long  temps  ,  I'emploi  que  notre  jeunesse  fait  g<Wrale~ 
ment  des   heures  accordees  a  sa  r^cr^ation ,  me  parois- 
soit  bien  peu  convenable  ,  et  je  gemissois  ,  comme  pere 
et  comme  instituteur  ,  de  voir  mes  fils  et  mes  eleves, 
se  livrer  a  des  jeux  qui  n'etoient  propres  a   leur  donnec 
ni  force,  ni  adresse  ,  ni  courage,*  ou  plac.oient  le  corps 
dans  de  mauvaises  attitudes  ;  ou  pouvoient  devenlr  dan- 
gereux   par  la  temerite;   des  mouvemens  et  des  efforts* 
Je   m'accusois  de  Timpuissance  ou  je  me  trouvois  d  e- 
tendre    efficacement  mes  soins   &   cette   partie  de   leue 
education,  quand  Mr.  Prevost ,  notre  respectable  et  sa- 
vant   collegue ,    nous    fit    connoitre   IVtablissement    de 
Schnaffentlial.  Je  m'emparai  avec  avidite*  de  ce  plan  de 
gymnastique  ,  et  j'entrepris  d'en   ex^cuter  cbcz  moi  ce 
qu'en  pourroient   admettre    mon  local,   et    la  <\uree  de 
nos    re(  real  ions  ,  que  je  voulois    pei  lectionner  ,  sans  leg 
rendre  plus  longues.  .Te  fis  done  cor.siruire  nn   su^p^n- 
soir  ,  un  appareil  pour  Tecbelle  de  corde  ,  la  grange  e<  helfe 
que  Ton  doitmonter  par  devant ,  les  mains  pf-ndantes  ,  par 

E  e  2 
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que  la  loi  fit  a  tous  les  instituteurs  une  obli- 
gation de  les  introduire  parrni  leurs  eieves  t 
de  les  diriger  ,  de  les  surveillcr,  et  d'y  donner 
la  m&me  attention  qu'aux  autres  objets  d'en- 
seignement  qui  leur  sont  confies.  Qu'on  donne 
h  ces   exercices  le   nohi   qu'on   voudra  ,  qu'on 


Meniere  ,  avec  les  mains  seulemertt ,  et  entre  tes  edhel- 
ions  de  laquelle  il  faut  savoir  serpenter  :  je  fis  planter 
pour  I'ascension  des  arbres ,  deux  tiges  de  pin;  j'eta- 
blis  rexercice  de  I'ascension  par  la  corde  ,  avec  le  seeours 
cl'abord  des  mains  et  des  pieds  ,  puis  des  mains  seules  , 
ce-lui  de  la  corde  qti'il  faut  tirer  en  sens  contraire  ,  le 
saut  a  pieds  joints  ,  a  la  course  ,  favec  le  baton.  Je  re- 
jetai  tous  les  exercices  d'equilibre  ,  excepte  celui  de  l'as- 
cerision  de Techelle,  les  mains  pendarites,  auquel  j'ai  re- 
nonce  ensuite  ,  quoiqu'il  h'ait  jamais  dccasionne*  d'ac- 
ciderrs  ,  mais  parce  que  fen  reddutois  toujours. 

Telle  est ,  monsieur,  foiite  ma  gymnashque  ,  sufS-» 
©ante,  a  mon  avis,  pour  le  but  essentiel  de  ce  genre 
cl?etablissement ,  si  tous  nos  elevens  y  apportoient  de  Far- 
ceur e1  de  V-emulaticm  ,  mdis  hde  opus  ,  fiic  Idbor  est, 
II  en  est  de  eetle  lecxm,  comme  des  lemons  de  scien- 
ces ;  elle  suppose  des  eftorts  ,  de  la  pe^se'verahce  ,  de  la 
«Ji*cipline  ,  de  la  gene ;  et  Tecolier  pretend  rentrer  dans 
sa  liberte*  a  la  sortie  des  classes,  l/enthousiashie  fut  grand 
cbez  mes  eieves  dans  les  premiers  jours  de  ces  exer- 
cices ,  mais  il  tomba  bien?6t  :  les  jeux  libres  reprirent 
leur  empire:  Ton  exerca  avec  repugnance,  par  maniere 
6'acquit,  et  l'e'tablissement  ne  fut  plus  pour  moi  quune 
augmentation  de  peine. 

Cependant   ces  peines  et  mes   sacrifices   ne  sont  pa9 
testes  tout-a-fait  sans  recompense.  Tous  mes  eieves  en 
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les   regarde  comme  appartcnant  a  la  gymna* 
tique   ou   a   Tart    militaire  ,    peu    importe.    Li 
nom   ne  fait  ricn  a   la   chose.  Mais  ce  qui  est 
de  la  plus  haute  consequence  pour  1'dducatiori 
et  pour  la  sante  des  generations  futures  ,  e'est 
que  nous  ne  privions  pas  plus  long-temps  nos 


ont  retir£  et  en  retirent  encore  ,  plus  on  moins  ,  quel- 
qaes  avantages.  I*lusteurs  d'entr'eux  r^ussissent  a  mon- 
ter  ane  tige  haute  de  vin^t-lrois  pieds,  et  devenue  par 
le  continue!  frottement  lisse  comme  un  cylindre  de  me- 
tal. Presque  tous  pourroient  s'elever  le  long  d'une  corde 
a  la  hauteur  de  quelques  Stages ,  et  en  descendre  fa- 
eilement  ,  et  je  leur  crois  d'ailleurs  pour  tout  le  restc 
quelque  superiorite  sur  les  enfans-  de  leur  age ;  plus  de 
force  ,  de  souplesse  ,  et  d'assurance  ,  mais  d'assurance 
sans  temerity,  parce  qu'ils  ont  acquis  quelque  experience 
soit  des  obstacles  ,   soit  de  leurs  veritables  forces. 

Vous  voyez,  monsieur  ,  par  ce  court  expose,  qu'un  e^a- 
blissemenl  de  gymnastique  ne  peut  gueres  parvenir  chea 
nous  et  dans  une  maison  particulie.re  ,  a  sa  perfection, 
sans  le  secours  d'une  discipline  presque  militaire  y  du 
moins  jusqu'a-ce  que  les  etablissemens  de  ce  genre  se 
soient  tellement  multiplies  qu'ils  fassent  dans  l'opiniort 
publique  partie  essenlielle  d'une  bonne  education  ,  etqu'urt 
usage  presque  general  y  soumette  et  les  fils  et  les 
peres.  Piusieurs  de  ces  derniers  sont  ,  les  uns  beaucoup 
trop  eftrayes  d'exercices  qui  devroient  au  contraire  les 
rassurer  ,  puisque  les  accidens  sont  cent  fois  plus  a  re- 
douter  pour  I'enfant  foible  ,  lourd  ou  timide  ,  et  dans 
des  jeux  libres  dont  il  etablit  lui  -  meme  les  lois :  les 
autres  trop  disposes  a  faire  ce  que  les  enfans  veulent  , 
et ,  comme  je  l'ai  de"ja  observe ,  les  enfans  veulent  etre 
libres.  Ee  3 
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tsnfans  des  grands  avantages  qui  resulteroient 
pour  eux  de  ces  legons  ,  et  qui  ne  pourroient 
manquer  d'assurer  a  PEtat  une  nombreuse  pd- 
piniere  de   braves  et  vigoureux  defenseurs,  » 

d.  »  Lorsque  les  medecins  recommandent 
a  leurs  malades  de  faire  de  l'exercice  ,  cela 
lie  s'entend  pour  ^ordinaire  ni  des  jeux  dont 
nous  avons  parle  ,  ni  des  exercices  violens  de 
2a  gymnastique  ,  mais  de  la  promenade  a  pied, 
a  chevai  ,  ou  en  voiture  ,  et  quelquefois  des 
voyages  par  mer  ,  ou  si  les  cireonstances  ne 
perrnettent  pas  de  sortir  de  ia  maison,  de  quel* 
ques  exercices  domestiques  ,  tels  que  le  billard, 
le  volant  ,  etc.  » 

»  De  tous  les  exercices  ,  le  plus  naturel  ,  le 
plus  a  la  portee  de  tout  le  monde  ,  et  le  plus 
sain  ,  c'est  la  promenade  h  pied.  Elle  met  en 
mouvement  tout  le  corps  ,  elle  recree  Fesprit 
par  la  variete  des  objets  quelle  fait  passer  en 
revue  devant  nous  ,  elle  est  susceptible  de  tou- 
tes les  nuances  ,  soil  en  intensite  d'exercice  , 
goit  en  duree  ,  qui  peuvent  convenir  a  difTe'- 
yens  indjvidus  ,  et  par  la  ,  soit  comme  moyen 
de  distraction  ,  soit  comme  donnant  au  sang 
une  impulsion,  qui  facilite  sa  circulation  dans 
toutes  les  parties  du  corps  ,  elle  reunit  toutes 
sortes  d'avantages.  $~  La  maniere  de  promener 
n'est  point  indifferente.  II  faut  accoutumcr 
de  bonne  heure  les  enfans  a  marcher  d'un  pas 


■■ 
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ferine  et    le*ger  ,  !a   tete  droite   et  les  e'paules 
bien  placees  ,  mais  sans  roideur  ,  et  sans  don- 
ner  a  leurs   bras   un   mouvement  peu    nature! 
et   gene\    Outre    la    grace  ,  qui    resulteroit    de 
e«tte  attention  ,  eile  contribueroit  a   rendre  la 
marcbe  plus  facile  et  moins  fatlguante  (i).  — 
11  convient    de  varier  le    lieu   de   ses    prome- 
nades ,    pour   eviter   l'ennui   de    l'uniformite  ; 
mais  en   general    les   collines    et  les   paysages 
Aleves,  ou  Ton  respire  un  air  sec  et  pur   sont 
preferables  aux    endroits    bas    et    bumides.    II 
faut  sur-tout  eviter  le  voisinage  des  marais.  — 


(1)  On  peut  par  I'habitude  acquerir  une  incroyable 
fcicilile  a  faire  de  longues  marches.  En  1806,  un  nomme 
Glanville  du  Shropshire  ,  gagea  d'alter  a  pieds  depuis  la 
l4e«  pierre  miliaire  sur  la  route  de  Bath ,  jusqu'a  la 
85e.  et  de  reyenir  ,  ce  qui  en  y  comprenant  l'allee  et 
le  retour  ,  faisoit  un  espace  me. sure  de  142  milles 
(  pres  de  28  myriametres  )  ,  qu'il  s'engageoit  a  parcourir 
en  raoins  de  trente  heures.  H  se  reposa  deux  heures ,  et 
gagna  sa  gageure  ,  qui  etoit  de  160  guinees  qu'il  devoit 
recevoir  rontre  80  qu'il  devoit  payer.  Mais  il  en  fut 
tres-fatigue  t  et  il  ne  s'en  falut  que  d'un  quart  d'heure 
qu'il  ne  la  perdit.  II  mit  cinq  heures  et  demie  a  par- 
courir  les  2$  demiers  milles.  —  Ces  tours  de  Force,  qui 
sont  devenus  tres-frequens  de  nos  jours  ,  ne  sont  apres 
tout  que  de  veritables  folies  ,  et  les  anciens  ,  quoique 
grands  partisans  des  courses  a  pied  dans  un  cirque  d'une 
mediocre  etendue  ,  ne  paroissent  pas  avoir  jamais  fait 
grand  cas  de  ces  marches  longues  et  forcees.  (A) 

Ee  4 
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On  recommandoit  autrefois  le  repos  apres  le 
diner  ,  et  ,1a  promenade  apres  le  souper  (i). 
Mais  c'eloit  iorsqu'on  soupoit  de  tres-bonne 
heure  ,  de  maniere  a  avoir  encore  en  ete  une 
heure  ou  deux  de  jour ,  et  une  promenade  faite 
dans  ce  moment  pouvoit  sans  doute  contribuer 
a  procurer  un  sommeil  paisible,  sur-tout  apres 
un  souper  Jeger  ;  car  tout  travail  du  corps  ou 
de  {'esprit,  urimediatement  apres  le  repas,  trou- 
ble la  digestion.  L'heure  la  plus  favorable  pouc 
la  promenade  est  le  milieu  du  jour  enhiver, 
€t  en  ete  le  matin  ou  le  soir.  » 


(i)  Post  prandium  sta ,  post  caenam  ambula.  3c  ne 
sais  pourquoi  Ton  attribue  ce  precepte  a  Pecole  de 
Salerne.  ( Voy.  Richerand ,  des  erreurs  populaires  rela- 
tives a  la  Med,  ,  p.  45  j.  Elle  n'attachoit  pas  beaucoup 
^'importance  a  ce  qu'on  se  reposal  ou  qu'on  se    pro- 

jnenat  apres  le  diner Sta  pranse  vel  *  >.,  (  vers  i4  ) 

ma  is  bien  a  ce  qu'on  ne  se  livrat  pas  alors  au  som- 
meii  ,  cQutume  a  laquelle  elle  ativibue  9  asses;  gratuile- 
Uient  ,   tuutes  sortes  de   maus. 

Sit  brevis  ant  nullus  tibi  somnus  meridianus. 

JPebris  ,  pigrities  ,  capitis  dolor  ,  aique  catarrhus  f 

Hcec  tibi  proveniunt  ex  somno  meridiano. 

hegimen  Santtatis  6aJerni.   Vers  1S-17. 

II  n'est  pas  question  dans  ce  poeme  de  la  prome- 
nade apres  souper,  mais  on  y  recommande  extreme- 
jfaeait   un  souper  court   et    leger. 

Ex  magna  ccend  ,   stomacho  Jit  maxima  pcena  ; 

Vt  sis  node  few,  sit  tibi  ccena  breris.  Vers  22  et  2$.  (O) 
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»  II  n'y  a  point  d'cxercice  qui  ait  etc*  plus 
recommande  comme  remade  par  les  mddecins 
modernes  (i)  que  celui  du  cheval;  et  en  effet 
c'est  incontestablement  ie  meilleur  a  substi- 
tuer  aux  promenades  a  pied  ,  sur-to«t  pour 
les  personnes  foibles  et  dedicates  ,  qui  ne  peu- 
vent  pas  se  tenir  long-temps  sur  leurs  jam- 
bes  ,  pour  les  hypochondriaques,  ou  ceux  dont 
les  organes  de  ta  digestion  manquent  de  ton, 
pour  ceux  qui  n'ont  pas  beaucoup  de  temps  a 
donner  a  la  promenade  ,  pour  les  jeunes  et 
riches  habitans  des  grandes  villes  ,  au  luxe  et 
a  Pindolence  desquels  on  ne  pent  gueres  pres- 
erve de  meilleur  correctif  que  des  lemons  re- 
guiieres  au  manege.  Mais  cot  exercice  ne 
convient  pas  a  tout  Ie  monde  ,  aur-tout  si  Ton 
s'y  livre  avec  l'impetuosite'  qui  est  aujourd'hui 


(i)  Les  anciens  recomraandoient  peu  Pequitation » 
8oit  parce  que  les  chevaux  etoient  autrefois  plus  rares 
qu'a  present ,  so:t  parce  qu'on  manquoit  de  bien  des 
commodates  pour  s'y  exercer.  On  montoit  ,  par  exem- 
ple,  sans  elriers  ,  ce  qui  devoit  etre  bien  fatiguant  pour 
les  personnes  foibles.  —  Encore  aujourd'hui ,  les  ltaliens 
en  font  peu  de  cas.  lis  ont  un  proverbe  qui  compare 
un  cheval  qui  galoppe  a  un  sepulchre  ouvert ,  et  its  re- 
doutent  si  fort  de  s'y  exposer  que  dans  leurs  courses  de 
chevaux,  ils  Jes  laissent  galopper  seuls  sans  e'euyer,  de 
peur  de  troubler  le  plaisir  de  la  fete  par  le  spectacle 
de  quelque  chute.  Voy.  Fullers  Gymnastica  Medica , 
a3i.  234.  (A) 
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ii  fort  a  la  mode  parmi  nos  jeunes  gens  ,  et 
il  exige  d'ailleurs  quelques  precautions  ,  par- 
ticulierement  recommandables  aux  invalides  , 
goit  pour  eviter  Fengourdissement  et  le  froid 
de^  extremites  inferieures  r  soit  pour  ne  pas 
seeouer  trop  fortement  1'estomac  et  les  intes* 
tins.  » 

»  Les  promenades  en  voiture  sont  sans  doute 
mn  exercice  utile  pour  les  invalides  ou  les  vieil- 
lards  qui  ne  peuvent  plus  faire  usage  de  leurs 
jambes..  Mais  quand  on  voit  dans  une  grande 
ville  une  multitude  de  personnes  de  tout  age 
et  appelees  par  la  nature  a  jouir  d'une  bonne 
saute*  ,  si  elles  faisoient  usage  de  leurs  facul- 
tis ,  ne  sortir  jamais  de  cbez  elles  qu'a  Taide 
de  leurs  chevaux  et  de  leur  cocber  ,  croire 
cju'elles  se  desbonoreroient  si  elles  se  servoient 
de  leurs  jambes  hors  de  leurs  maisons  ,  et  ne 
connoitre  d'autre  maniere  de  promener  ,  que 
de  s'enfermer  dans  un  carrosse  dont  toutes 
les  gUces  sont  levees,  et  ou  elles  ne  respirent, 
xn&me  en  pleine  campagne  ,  que  Pair  qu'elles 
ont  appoite"  de  la  ville  ,  rendu  a  cbaque  mo- 
ment plus  impur  ,  par  la  respiration  des  indi- 
Vidus  qui  y  sont  place's  a  cdtd  ou  vis-a-vis 
les  uns  des  autres  ,  quand  on  les  voit  ,  dis-je  9 
sacrifier  ainsi  leur  sante  a  la  vanite  de  mon- 
trer   qu'elles   ont  un  equipage  (i)  ;  on  ne  peut 

(i)  S'il  en  faut  croire  Mr.  Brjdone  9  il  y  a  peu  de, 
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que  ge'mir  avec  Franklin  d'un  aiissi  ridicule 
piejuge(i). — Graces  cependant  a  la  mode  des 
voitures  decouvertes  qui  s'est  introduce  de- 
puis  quelques  annees  ,  et  qui  est  infiniment 
plus  saine  que  celle  des  carrosses  fermes  ,  il 
y  a  lieu  dVsperer  que  les  personnes  de  haut 
rang  se  porteront  mteux  a  l'avenir  que  ci- 
devant.  Car  Pexercice  qu'ori  prend  de  cette 
xnaniere  t  a  presque  le  mdrne  avantage  que  ce- 
lui  da  cheval  ,  sur-lout  si  l'on  conduit  .«.oi- 
meme  son   cabriolet  ou  i>a  voiture  (2). —  Mais 


villes  011  Ton  ait  cette  vanite  plus  qu'a  Naples  ,  ou  il 
pretend  qu'il  est  plus  deshonorant  d'aller  a  pled  que  de 
voler  ,  et  qu'on  ne  peut  faire  usage  de  ses  jambes  pour 
se  transporter  d'un  endroit  a  1'autre  ,  sans  passer  pour 
tin  laquais.  Voy.  Salzmanns  Gymnastics,  p.  h8.  {A) 
—  J'ai  lieu  de  croire  cette  assertion  fort  exageree  ,  et 
je  tiens  d'une  dame  du  pays  ,  que  raeme  les  ferames  de 
condition  peuvent  fort  bien  aller  a  pied  dans  la  ville  9 
poni'vu    qu'elles  donnent  le  bras   a  leurs  maris.   (O) 

(\)  Voyez  une  Lettre  du  Dr.  Franklin  au  Dr.  Per- 
lival. 

(2)  Le  Dr.  Cullen  recommandolt  extremement  cet 
exercice  aux  hvpochondriaques  ,  mais  il  attachoit  une 
grande  importance  a  ce  qu'ils  conduisissent  eux-memes 
leur  voiture  ,  parce  que  l'attenlion  necessaire  pour  evi- 
ter  les  obstacles  qui  peuvent  se  rencontrer  sur  la  route  , 
et  diriger  convenablement  le  cheval  ,  empeche  le  ma- 
lade  de  se  livrer  a  des  idees  tristes  et  est  d^ja  par 
elle-meme  un  petit  exercice  de  I'esprit ,  tres-propre  a 
seconder  les  bons  effets  du  moiwement  du  corps.  Voy. 
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lea  convalescens ,  les  personnes  foibles  ou  Fa- 
cilement  sujettes  a  des  transpirations  arr6teesf 
doivent  se  d^ficr  du  courant  d'air  qu'excite 
la  rapidity  de  la  course  ,  ainsi  que  des  caho- 
temens  auxquels  pourroient  les  exposer  de 
mauvais   chemins  (i).  » 

»  Les  voyages  par  mer  ont  sur  les  aufres 
znoyens  de  gestation  plusieurs  avantages  qui 
les  ont  fait  recommander  comme  un  remeda 
infiniraent  utile   dans   difFerentes  maladies  de 


The  first  Lines  of  the  Practice  of Phy sick.  §.  1 232-1234. 
—  II  y  a  quaire  ou  cinq  ans  que  je  voyois  un  malade 
iourmente  de  maux  de  tele  ,  c(e  vertiges  et  d'aulre* 
symptomes  nerveux  ,  d^pendans  d'un  principe  de  goutte, 
et  pour  lesquels  il  avoit  fait  inutilement  une  multitude 
de  remedes ,  en  restant  chez  lui.  Je  ne  sais  quel  ins- 
tinct ou  quel  besoin  d'air  l'engagea  a  acheter  un  ca- 
briolet et  un  cheval,  pour  faire  tpus  les  jours  des  pro- 
menades ,  que  sa  foiblesse  ne  lui  auroit  pas  permis  do 
faire  a  pied.  Ces  promenades  lui  firent  d'abord  beaucoup 
de  bien  ,  et  le  guerirent  enfin  ;  mais  lorsqu'il  abandon- 
noit  a  un  autre  la  conduite  de  son  cabriolet ,  il  ne  se 
trouvoit  pas  a  beaucoup  pres  aussi  soulage  que  lorsqu'i  I 
le  conduisoit  lui-meme.  Dans  une  maladie  analogue  qu'il 
a  eue  en  dernier  lieu,  il  a  constamment  fait  la  memo 
remarque.  CO) 

(ij  Le  Dr.  Struve  assure  avoir  vu  plusieurs  pbthisi- 
ques  9  dont  la  maladie  avoit  £te  fort  aggrav^e  par  des 
promenades  en  voiture  ,  qui  par  les  secousses  qu'elle* 
leurs  occasionnoient ,  avoient  considerablement  augment^ 
Sa  fievre.  Yoy.  Struve  s  Asthenology  f  sect.  483.  (A) 
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la   poitrine  et  de    l'estomac.     La   rapiditi   da 
jnouvement,  qui  en  renouvelant  constammenC 
Fair  ,  augmente  considerablement  sa  pression 
sur  la  surface  du  corps  ,   la  continuity    de  ce 
mouvement ,  qui  ne  cessant  ni   le  jour,  ni  la 
nuit ,  favorise  beaucoup  la  transpiration  insen* 
sible  ,  les  balottemens  du  vaisseau  ,  qui  exer- 
cent    successivement    tous    les    muscles    pour 
inaintenit   l^quilibre  ,  le  peu    de  fatigue   qui 
en  resufte  ,   les  maux  de  cceur  et  les   vomis- 
semens  m^me  qu'ils  occasionnent  au  common* 
cement ,  et   qui    debarrassent  l'estomac   et  les 
intestins  des  mauvaises  humeurs  qui  les  sur- 
charged ,  en  m&me  temps   qu'ils   donnent  du 
ton  a  tout  le  canal  alimentaire  ,  enfin  ia  salu- 
brite  de  1'air  qu'on  respire  sur  mer  ,  tout  rend 
ce   genre   d'exercice    extr&mement  sain    (  i  )  » 
tant    que  le  mouvement  du  vaisseau  est  doux 
ct  uniforme  ,  et  que  la  mer  n'est  pas  orageuse ; 
tnais   les  vertiges  ,   les  vomissemens  ,   les    in- 
tole'rables    angoisses  ,    les    e'vanouissemens  ,  la 
terreur  (2)  ,  qui   doivent  ne'cessairement  rdsul- 
ter    d'une   tempfite   ,    pour    les   pcrsonnes    qui 
n'ont  pas  l'habitude  de  la  mer  ,  ne  permettent 


(1)  Voy.  TurnbulTs  Medical  works,  p.  12.  et  sur* 
tout  Gilchrist  on  the  use  of  Sea-voyages  in  Medicine , 
p.  i3-i7. 

(2)  Voy.  The  best  Method  of  preserving  health ,  p.  i43. 
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gueres    d'exposer  les  malades  ,  dans  tous  lei 
cas  ,  a  cette   chance.  » 

»  Lorsque  le  mauvais  temps  ,  les  affaires  oa 
d'autres  obstacles  emp&ohent  de  se  transporter 
en  plein  air,  on   peut  y  supplier  par  differens 
exercices  domestiques  ,    qui  ,  sans   £tre    aussi 
avantageux  que  ceux  dont  nous  venons  de  par- 
ler  ,  contribuent  cependant    a  diminuer    beau- 
coup  les  dangers  d'une  vie  trop  sedentaire.  Tels 
sont ,  par  exemple  ,    le    billard  ,  qui    reuniroit 
toutes  sortes  d'avantages  ,  s'il  n'avoit  pas  Tin- 
convenient  d'inspirer  souvent  trop   I'amour  da 
jeu";  le  volant  ,  qui   dcja   connu   dans  le  qua- 
torzleme   siecle  ,  etoit    Tarnusempnt    favori  de 
la  cour  du  Roi  Jaques  I   (i),   et  qui  par  la  va- 
riety   des    attitudes  ,   par    la  grace  et    Tagilit^ 
des   mouvemens  qu'il    exige  ,  ainsi  que  par  la 
gaiete*   qu'il  inspire  ,  meVife  sur-tout  d'etre  re- 
commande  aux  dames  ,  auxquelles  nos  mceurs 
permettent  rarement  de  prendre  autant  d'exer- 
cice  ,  hors   de  leur   maison  ,   qu'il    le   faudroit 
pour  leur  sante\  les  plombs  ,  ou  cloches  ninet- 
ies ,    (dumb-bells)    qui    sont   des    masses    de 
plomb  ,  plus  ou  moins  grosses  ,  qu'on  s'exerce 
a  soulever  et  a  balancer  dans  les  aiis  ,  exercice 
deja  en  usage  du  temps  de  ia  Reine  Elizabeth 
(2)  ,  et   fort  recommande'  depuis  ,  non-seule- 


(1)  Voy.  Strut  fs  Sports  and  Pastimes,  p.  327. 

(2)  Ibid.f  p.  600 
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memt   dans   un   des  numeros  du   Spectateur  J 
mais    encore  par    un   habile   mddecin ,  qui   ett 
fait  un  grand  eloge  (1)  etc.  —-Tous  ces  moyens 
de  supplier  aux  exercices  en  plein  air  convien^ 
nent  d'autant  plus  aux  personnes   se'dentaires, 
qu'ils  sont  tres-faciles  ,  a  la  ported  de  tout  le 
monde  ,    et  susceptibles    d'etre    proportionnes 
aux   difTerens    degrds   de  force    de  chacun.  — «« 
Asclepiade  ,  fameux  me'decin   de  Rome  ,  &ol£ 
si  convaincu  de  la  necessite"  de  l'exercice  ,  qu'il 
avoit  invente*  ,  pour  les  riches  luxurieux  de  soitf 
temps ,  des  lits  suspendus  ,  (  lecti  pensiles  )  ^ 
dans   lesquels    ils    devoient    se   faire    balancer 
tous  les  jours  ,  soit  avant  de  s'endormir  ,  sole 
a  leur  reVeil.  Ces  lits,qu'on  faisoit  me'me  d'ar- 
gent,  devinrent  si  fort  a  la  mode  ,  que  toutes 
les  personnes  de  rang  voulurent  en  faire  usage* 
et   qu'ils    furent  bientdt  regardes   comme  uu 
meuble  indispensable  (2).  » 

»  On  peut  encore  ranger  au  nombre  des 
exercices  domestiques  la  declamation  ou  la 
lecture  a  haute  voix  ,  que  Celse  et  d'autres 
medecins  plus  modernes  recommandent  beau- 
coup  pour  fortifier  l'estomac   (3).    Les  hom- 

(1)  Voy.  Adair's  Essay  on  Diet  and  Regimen  ,  p.  64» 

(2)  Voy.  Grieve 's  Celsus  ,  B.  II.   chap,  id  ,  y.  88. 

(3)  Ibid.  B.  I.  chap.'  2,  —  yoy.  aussi  Turnhull's 
Medical  works }  p.  12Z, 
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mes  de  letfres  ,  qui  out  rarement  Ie  loisir  et 
1'occasion   de  faire   d'autres  exercices  ,  feroient 
fcien  d'y  supplier  par  celui-la.    Aussi  a-t-oa 
remarque*  que,  malgre  la  vie  sddentaire  qu'ils 
xnenent  ,  les  mailres  d^cole  vivent  long-temps 
et  se  portent  bien.  On  a  me*me  6\e  jusqu'a  dire 
que  si  les  femmes  peuvent,  mieux  que  les  hom- 
ines ,  se   passer  d'exercices  hors  de  ia  maison  t 
c'est  parce  qu'elles  parlent    beaucoup  plus  en- 
tr'el'lcs  (i)»  II  y  a  lieu  de  eroire  ,  au  rnoins ,  que 
la  declamation  ,   quand  elle  n'est  pas  porte'e  a 
1'exces ,  fortihe  les  poumons  et  tend  plutot  par  la 
a  prevenir  les  maladies  de  poitrine  qu'a  les  oc- 
casionner  (2).  Et  quand  on  considers  combiea 
il  y  a  de  personnes  appelees  a  parler  en  public, 

qui 

(1)  Voy.  Mackenzie's  History  of  Health  ,  p.  3Po.  note. 

(2)  On  a  craim  qne  Ui  celebre  acteur  connu  sous  le 
110m  du  jeune  Roscius  ne  tombat  dans  la  phthisie,  en 
consequence  des  efforts  de  declamation  auxquels  I'ap- 
peloit  son  talent ;  mais  au  con'raire  cet  exercice  a  for- 
tifie  ses  poumons ,  et  a  tout  prendre  sa  sanfe"  s'est  paila 
bien  am&ioree.  (A)  —  J'ignore  si  cetie  assertion  est 
bien  exacte  ,  ou  si  iamelwra*idn  dont  parle  ici  notre 
auteur  s'est  soutenue ;  mrus  je  ne  saurois  eroire  que  Ilia— 
bitude  de  declamer  tons  les  jours  des  rdles  tragiqires  sirc 
yn  grand  theatre  puisse  en  aucun  cas  6fre  consideree 
comrae  tin  moyen  propre  a  prevenir  la  phtbisie  ,  dans 
une  jeune  personne  qui  y  seroit  disposee.  J'ai  malheu- 
reusement  vu  des  exemples  du  contraire ,  quoique  sug 
un  petit  theatre  de  Sociite.  (O) 
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qui  prononcent  mal  ,  begaient  ,  grasseient  ,  on 
ont  dans  leur  maniere  de  parler  quelque  autre 
deTaut  choquant  a  i'oreille  ,  on  ne  peut  qu'ex- 
horter  ies  peres  et  les  meres  a  accoutumer  leurs 
enfans  a  cet  exercise  ,  qui  independamment 
des  avantages  qu'iis  en  retireront  pour  leur 
sante'  ,  est  le  seui  moyen  de  ies  en  corriger* 
—  J'en  dis  autant  du  chant,  dont  les  heureux 
efTets  sur  le  corps  et  sur  Tame  ont  «te  re- 
marque's  depuis  long-temps.  Aussi  les  arti- 
sans et  les  ouvriers  sedentaires  ,  qui  chantent 
en  travaillant  ,  pre^viennent-iis  jusqu'a  un  cer- 
tain point  par-  la  les  consequences  facheuses 
qui  resulteroient  du  manque  d'exercice  auquei 
les  eondamne  leur  profession  (i).  Les  monta 
gnards  Ecossais  avoient  autrefois  des  chansons 
■adapters  a  tous  les  ouvrages  p^nibles  de  ia 
eampagne  ,  tels  que  la  moisson  ,  la  fenaison, 
etc.  ce  qui  diminuoit  beaucoup  leur  fatigue* 
Cest  dommage  que  cette  coutume  soit  peu- 
a-peu  tombe'e  en  desuetude  (2).  ■—  Mais  quels 

(1)  Voy.  Willich's  lectures  on  Diet  and  Regimen  etc* 
p.  459. 

(2)  Elle  ne  Test  point  dans  nos  environs.  Nos  mols- 
sonneuses  et  nos  vendangeuses  font  encore  retentir  nos 
campagnes  de  leurs  chants.  Ces  chants  variant  suivant 
les  saisons  ,  et  je  suis  bien  trompe  si  la  m^me  gaiel& 
ti'anime  pa^  aussi,  comme  autrefois,  les  travaux  cham- 
peires  des  montagnards  de  la  Suisse.  (O 
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tgtie  soient  Ses  bons  efFets  de  la  muslque  eei 
gdn^ral  ,  lorsqu'on  s'y  livre  avec  moderation  ^ 
tout  exces  dans  ce  genre  peut  etre  dangereux, 
sur-tout  pour  ceux  qui  ont  naturellement  la 
poitrine  delicate  ;  et  je  ne  saurois  en  particu-* 
lier  approuver,  pour  les  jeunes  gens  qui  ont 
quelque  disposition  a  la  phthisic  ,  Pusage  des 
instrument  a  vent  ,  qui  exigent  certainemcnfc 
de  trop  grands  efforts  de  respiration  pour  qu'ils, 
puissent  s'y  Hv'rer  impunement. » 

j>Enfin  ,  parmi  les  difTe'rentes  habitudes  qui 
jpeuvent  jusqu'a    un   certain    point   suppleer  a 
Fexercice  en  plein  air,  il  n'en  est  point  d'aussi 
utile  ,  et  qui  mdrite  a  plus  juste  titre  de  fixer 
^attention  de  tons  ceux  qui  attachent  tin  grand 
prix  a  leur  sante  ,  que  celle  des  frictions  re*H 
guliereS.  Tout  le  monde  sait  cotnbien   l'exer-i 
cice  de  Pe'trille  est  necessaire  aux  chevaux,  com- 
bien  il   leur  donne  d'activite*  et  de  force  ( i  ). 
Des  frictions  faites  tous  les  matins  et  tous  les 
soirs  ne  seroient   pas  moins  utiles  aux  hom- 
ines.   Elles   nettoyeroient   la   peau  f  favorise- 
roient  la  transpiration  ,  animeroient  la  circu- 
lation dans  les  petits  vaisseaux  ,  fortifieroient 
leur  jeu  ,  et  par-la  previendroient    ou   gueri~ 


(O  Voy.  V&langin  ,  on  Diet  ,  p.  217.  —  Cheym** 
Essay  on  Health ,  p.  104. 
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roient  une  multitude  de  maux.  —  Aussi  les 
anriens  en  faisoicntils  un  grand  usage.  Apres 
avoir  detaille'  leurs  avantages  ,  Celse  se  reVrie 
avec  une  sorte  d'indignation  contre  les  pre- 
tentions d'Ascldpiade  ,  qui  se  donnoit  pour 
1'inventeur  de  ce  remede.  II  fait  voir  que  les 
frictions  ont  6\6  recommande>s  par  tous  les 
bons  me'decins  des  le  temps  d'Hippocrate  .  et 
que  le  seul  merite  qu'ait  eu  a  cet  ^gard  As- 
cl^piade  ,  a  et^  de  perfectionner  la  roaniere  de 
s'en  servir  (i).— *  Dans  les  Indes  orientales  ,  oa 
sait  que  les  gens  a  leur  aise  se  font  ,  au  moins 
deux  fois  par  jour^asse^c'est-a-dire^rotter,  et 
pour  ainsl  dire  ,  petrir  tout  le  corps  par  des  do- 
mestiques  ou  des  femmes  ,  dont  c'est  le  metier. 
C'est  ce  qu'ils  appellent  champuing ,  et  c'est 
pour  eux  non-seulement  un  luxe  tres-agrea- 
ble  ,  mais  encore  un  exercice  ne'cessaire  pour 
suppleer  a  celui  que  la  chaleur  du  climat  les 
empSche  de  faire  en  plein  air. —  JPai  lieu  de 
croire  ,  d'aprcs  ma  propre  experience  ,  que  les 
frictions  conviendroient  egalement  dans  les 
pays  froids.  J'^tois  autrefois  tourmente'  de  ca- 
tarrhes  et  de  maux  de  gorge  ,  pour  lesquels 
j'^tois  dans  l'habitude  de  porter  constammenC 

(i)  Voy.  Grieve's  Celsus.  B.  II.  ch.  i4-  p.  85.  Hip- 
pocrates ,  de  DUetd ,etc. 
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3e  la  Handle  sur  la  peau  et  autour  de  moil 
col.  Or  il   y   a   plusieurs   anndes  ,  qu'en  lisant 
les  ouvrages  du  Celse  ,  j'eus  heureusement  1'i- 
dee   d'essayer  le  regime   des   frictions.    C'dtoit 
au   milieu  de    Phiver  ,  ce    qui   ne   m'empecba 
pas  de  faire  cet  essai.  Je  m'en  trouvai  si  bien , 
que  des  lors  -j'ai  toujours  pu  me  passer  de  Ha- 
ndle ,  et  n'ai  pas  eu  le  raoindrc  retour  de  mes 
maux  ,  excepte  une  seule  fois  ,  pour  avoir  ne> 
glige1  l'usage  de  ma  brosse.  Aussi  ai  je  eu  biea 
soin  depuis  de  m'en  servir  tous  les  jours ,  le 
matin  ,  le  soir ,  et  qudquefois  meme  dans  le 
milieu  du  jour,  sur-tout  lorsque  je  suis  oblige* 
de  sortir  par  un  temps  froid   ou  humide.   Je 
me  frotte  alors  ,  soil  en   partant ,  soil  a  mori 
retour  ,  et  j'en  eprouve  toujours  les  plus  heu- 
reux  effets.—  On  pent  faire  les  frictions  avee 
la  main  ,  avee  une  eponge  fl  une  flanelle  ,  un 
linge  grossier ,  ou  enfin  avee  la  brosse  (flesh- 
brush  ).  Ge  dernier  moyen  est  le  plus  conve- 
liable  ,  parce  qu'on  peut  avoir  des  brosses  du* 
res  ou  douces  a  volonte  ,  suivant  la  nature  du 
cas ,  et  le  plus  ou  moins  de  delicatesse  de  la 
peau.  Dans  les  cas  ou  les  lavages  a  froid  peu- 
?vent  etre  utiles  ,  on  n'a  qu'a  plonger  la  brosse 
dans  un  bassin  d'eau  fraiche.  Mais   lorsqu  on 
veut  combiner   les  frictions   avee  des   embro- 
cations huileuses  ou  des  fumigations  aromati- 
gues  ,  une   eponge  ou   une   flanelle  impregns'e 
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3cs  vapeursde  l'ambre  ou  de  Pencens  brule\ 
est  plus  commode.  Pour  tirer  des  frictions 
tout  Pavantage  qu'on  peut  s'en  promettre  ,  il 
faut  les  faire  tous  Ies  matins  en  se  levant , 
et  tous  les  soirs  en  se  couchant,  d'abord  sur  les 
jambes  et  les  bras  ,  puis  sur  ies  cuisses  ,  le  dos, 
Je  ventre  (  sur  lequel  on  doit  frotter  circufaire- 
xnent  de  droite  a  gauche  )  et  enfin  sur  la  tete. 
II  faut  y  consacrer  au  moins  de  #inq  a  vmgt 
minutes  a  chaque  fois. —  II  seroit  facile  de  citer 
tine  multitude  d'exemples  des  bons  efTets  des 
frictions  faites  rdgulierement  de  cette  rnaniere, 
soit  dans  les  maladies  de  la  peau  ,  de  Pesto- 
mac  ,  des  intestins  ,  soit  dans  la  goutte  f  le 
rhumatisme  ,  la  paraiysie  ,  soit  enfin  dans  tous 
les  cas  de  foiblesse  ,  quelle  qu*en  soit  la  cause* 
Oest  le  principal  remede  a  employer  pour  le 
rachitisme.  C'est  sur-tout  un  excellent  moyen 
de  diminuer  1'embonpoint  de  cegx  qui  en  ont 
trop  ,  et  d'en  donner  aux  personnes  maigres, 
Les  anciens  en  faisoient  un  grand  usage  dans 
ce  dernier  but  ,  et  alors  ils  combinoient  les 
frictions  avec  des  embrocations  huileuses  ,  on 
faites  avec  des  corps  gras.  Galien  passe  pour 
avoir  fait  dans  ce  genre  des  cures  admira- 
bles(i).— Quant  aux  effets  de  Yhuile  employee 

(  i  )  Voy.  Salzmanrfs  Gymnastics  }p*  169.  —  Burton, 
2  the  Nonnaturals  9  p,  280, 
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en  frictions  f  nn  a-uteur,  qui  apres  on  long  s^jour 
dans  l'lnde  ,  me  paroit  avoir  mieux  approfondi 
ce  sujet  qu'aucun  autre,  eonclut,  i°.  que  Tap* 
plication  de   l'buile   et  d'aiitres  corps  gras  sur 
la  peau  ,    est  un  bon  moyen  de  diminuer  fin- 
fluence  pernicieuse  de  I'bumiditd  et  du  frotd  ; 
2°,  qu'elle   tend   ausst  a  diminuer   les   trans— 
pirations  abondantes  auxquelles  somfc  sujefs  en 
ete  ies  babitans  des  pays  cbauds  r  et  par  con- 
sequent la  loiblesse  generale  qui   en    re'snlte  ; 
3°.   que  dans  I'bydropisie   en   particulter ,  les 
frictions    buileuses   long  -  temps    continuees  9 
soni   uii  excellent  auxiliaire   aux  remedes  in- 
terieurs  ,  qu'on  peut    d'ailleurs   adminjstrer  en 
menie   temps  (1).    II    parle  aussi    de   la   pro- 
prieie   qu'on  leur  a   attribute    de  prdvenir    la 
peste  ,  et   meme    de  la   guerir ,   quand    on   y 
a    recours    a    temps  (2)*   Quoiqu'il    en   soil  9 
il  n'est  pas  douteux  que  les  frictions  ne  sotent 
en    bien   des   cas  un  exercice   tres-sain  ,  dont 
les  anciens  avoient  su  tirer  le  plus  grand  parti  f 
pour  prerenir  et  gudrir   un  grand  nombre  de 
maux  9   el   qua    meriteroit  bien    que   quelque 


(  1  J  Voy.  Will.  Hunter's  Essay  on  the  Bise&set  in-* 
eident  to  Indian  Seamen,  Calcutta.  Fol.  1804  >  p»  i56V 
App.  n°.  i4» 

<  a  )  Voy.  la  Bibli&th.  Britan.  Sc.  et  Arts.  Vol.  XXI , 
pp.  i5oet  101. 
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Bie^ecin   instruit  prit  \a  peine  soit  de  recueillic 
toutes   les  observations    qu'ils  nous  ont   trans- 
niises    sur   leurs  bons   effets  ,   soit  de  faire  de 
mouvelles  recherches  sur  les  avantages  qui  peu- 
vent  en  re'sulter  ,  et  sur  la  meilleure  maniere 
de  les    employer.    Combien  n'y   a-t-il  pas  de 
riches  proprietaires  qui  entretiennent  a  grands 
frais   plusieurs    valets    pour  frotter   et   dtriller 
tous   les    jours  leurs  chevaux  ,  et  qui  gagne- 
roient    peut-etre    bien   des    annees   da    vie   et 
de  saute1  a  en  consacrer  un  a  leur  rendre  deux 
fois  par  jour  a  eux  m&mes  cet  important  service? 
Sect.  2.  Des  avantages  de   Vexercice.  «  S'il 
existoit   un    remede   pharmaceutique  qui   re'u- 
nit    seulement  quelques  uns  des  bons  effets  de 
1'exercice  ,  ce  remede  seroit  regards  comme  in- 
£nimenl   precieux  ,    et   avidement   recherche  ; 
inais  quand  un  moyen  de  guerison  ne  sort  pas 
de  la  boutique  d'un  apothicaire  et  qu'il  donne  • 
un  peu   de    peine ,    on    est    malheureusement 
porte"  a  en  faire  peu  de  cas  ,  et  c'est  la  raison 
pour    laquelle  on    neglige   l'exercice ,   quoique 
dans  le  fait ,  ce   moyen   seui  ,  suivi    avec  per- 
severance et  re'gularite'  ,  suffiroit  probablement 
pour  pre*venir    les  trois    quarts    des    maladies 
qui   aflligent   le    genre    humain.  —  II    fut   un 
temps  ,  nous  dit-on  ,  ou  la  seule  maladie  con- 
nue  e'toit  la   vieillesse  et  la  mort  le   seul  tne'- 
iecin.  Ce  temps  n'a  pu  exister  que  lorsquc  lei 
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homines  entretenoient  reguHerement  la  crrcuv* 
lation  de  leur  sang  par  le  travail  el  Pexer- 
cice  ,  lorsque  par  le  naeme  moyen  ils  parve— 
noient  a  debarrasser  leur  corps  de  toutes  les 
jmpuret^s  qui  s'y  engendrent  naturetlement  9 
et  enfin  lorsque  par  Thabitude  de  se  tenir  eons- 
tamment  en  plein  air ,  ils  etoient  tellement 
endurcis  contre  les  intemperies  de  Pair  et  les 
vicissitudes  des  saisons  ,  qu'ils  n'en  e^prou- 
voient    point    la    funeste   influence.  » 

n  C'est   un   fait  bien  Teconnu  de  tous  ceux 
qui    ont  e'tudie  la  structure   de  l'homme  ,  que 
le  cceur  et    les    arteres   n'ont    point   assez    de 
force  par  eux-memes   pour  entretenir  conve- 
nablement    la  circulation    du   sang    dans   tous 
les  petits  vaisseaux,    sans   le   secours  de   tous 
les  muscles  ,  dont  Taction  successive  leurdonne 
seule  l'impulsion  n^cessaire  a  cette  importante 
fonction.    Tous    ceux   qui   ont   passe*    quelque 
temps  sans    faire    aucun    exercice    deviennent 
pales  et    maigres ,    ou  s'ils  conservent  de  Tap- 
petit  ,    ils    acquierent  bientot    un  embonpoint 
excessif  ,  qui  les    surcbarge  sans   leur  donner 
plus  de  sang  ,  et   qui  est  toujours  accompagnd 
d'un  teint  bleme  et  llvide.  En  vain  prennent- 
ils,  pour  ranimer  la  circulation,  des  cordiaux, 
des  stimulans   et    des  toniques.    Ces    rernedes 
leur  procurent  bien   d'abord    quelque  soulage- 
xncnt;  mais  cela  ne  se  soutient  pas  long-temps; 
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n'avoir  pli>s  aucun  effet  sur  eux.  II  n'y  a  que 
1'exercice  qui  puisse  fa  ire  circuler  le  sang  ,  de 
maniere  a  ce  qu'il  soit  duement  renouvele1  ,  eB 
il  n'y  a  que  le  sang  renouvele  tous  les  jours 
qui  puisse  maintenir  le  jeu  des  organes  dans 
un  etat  de  vigueur  et  de  sante  (i  ).  —  D'urc 
autre  cote"  ,  la  digestion  ,  les  difFdrentes  secre- 
tions et  excretions,  et  sur-tout  ia  transpiration 
insensible  ,  cetfe  importante  fonction  de  nos 
corps ,  qui  les  debarrasse  constamment  des  im?- 
puretes  qui  s'y  engendrent  ,  ne  se  font  jamais 
bien  qu'a  1'aide  de  1'exercice.  II  est  peu  de 
personnes  qui  pussent  supporter  aujourd'hu* 
le  regime  habituel  de  nos  anc£tres  ,  manger 
comme  eux  a  tous  les  repas  de  la  viande  , 
fraiche  ou  salee  ,  boire  d'immenses  quantites 
de  biere  forte  ,  de  vin  et  de  liqueurs  spiritueu- 
ses  ,  se  livrer  a  tous  les  exces  d'intemperance 
dont  1'bistoire  du  bon  vieux  temps  fait  men- 
tion. Mais  c'est  qu'alors  on  n'avoit  point  de 
voitures  bien  suspendues  ,  point  de  tapis  dans 
les  chambres  ,  qui  pour  l'ordinaire  etoient  pa- 
rses en  briques  ou  en  marbre  ,  souvent  point 
de  fenetres  pour  se  garantir  de  Fair.  On  n'al- 
loit  qu'a  pied  ,  ou  a  cheval.  L'education  a  la 
mode  consistoit   en  exercices  violens  ,  et  tou- 

C*)   Voy.  Cadogan's  Dissertation  en  the  gout ,  p.  34* 
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Jours   en   plein  air.    C'est  ce  genre  de  vie  qui 
fortifioit  leurs  organes  ,  dissipoit  par  la  trans- 
piration  les    humeurs  acres   que   leur   regime 
grossier  devoit  necessairement  engendrer  (  I  ), 
<et  les  rendoit  capables  de  supporter  les  exces 
auxquels    ils    se  livroient.   Car,  n'en   doujtons 
point  ,  Pair  est  Pelement  naturel  de  Phomme  ; 
plus  il  circuit  librement  autour  de  lui ,  mieux 
l\  se    porte.    Mais   Pair  ne  suffit  pas  ;  il  faut 
necessairement  y  ajouter  Pexercice ,  si  Ton  veut 
prevenir  efficacdment  Pengorgement   des  glan- 
des  qui  servent  aux  secretions  ,  les   affections 
iierveuses  et  cette  longue  suite  de  maux  ,  in- 
connus  aux  gens  actifs  et  laborieux  ,  mais  qui 
rdsultent  presque  toujours  de  Pinactivite'  et  de 
1'indolence  (2).  Et  ce  n'est  pas  uniquement  le 
corps  qui  s'en   trouve   mal.  L'ame  en  soufTre 
aussi  beaucoup.   Comment  dVilleurs  pourroit- 
on  exdcutcr  rien  de  grand  et  de  noble,,  quand 
le  corps  est  accable*   d'irrfirmite's  (3  )?  II  seroit 
aise'  d'accumuler  ici  les  exemples.  Celui  de  deux 
des  plus   grands   hommes   de   Pantiquite1    pent 
sufEre.    Plutarque    rapporte    que    Cice'ron    et 
'  £. 1 * 

(1)  Voy.  Smith's  Letter  to   Dr.  Cadogan  ,   p.  .65. 

(2)  Voy.  Adair's  Natural  history  of  the  Human  body 
'end  Mind,  p.  173. 

(5)  Corpus  enim  male  si  valeat ,  parere  nequibit 
Proeceptis  animi ,  magna  et  prceclara  jubentis. 
[Voy.   le  Zodiacus  vitae  de  Marcel  Palingene  Liv.  10. 
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Jules -Ce'sar  e'toient  Pun  et  I'autre  d'une  cons- 
titution foible  et  delicate  ,  sujets  ,  Tun  a  des 
jnaux  d'estomac  ,  qui  rendoient  sa  digestion 
ties-difficile,  et  Tautre  a  des  maux  de  tete  , 
qui  alloient  jusqu'a  lui  donner  de  frequentes 
attaques  d'epilepsie.  Le  premier  fit  le  voyage 
d'Athenes  pour  re'tablir  sa  sante\  II  s'y  livra 
sur-tout  aux  exercices  de  ia  gymnastiquc  ,  qui 
lui  re'ussirent  si  bien  ,  qu'il  devint  fort  et  ro- 
buste  ,  et  que  sa  voix  ,  qui  auparavant  etoit 
foible  et  desagre'able  ,  devint  singuiieYement 
ferme  ,  douce  et  sonore.  Le  second  fortifia  de 
meme  son  temperament  par  les  exercices  de 
]a  guerre,  par  des  marches  continuelles  ,  et  par 
la  plus  grande  activity.  Qui  pourroit  ,  apres 
de  tels  examples  ,  pretexter  qu'il  n'a  pas  le 
temps  de  prendre  de  l'exercice  ,  que  son  rang 
et  ses  occupations  ne  lui  en  laissent  pas  le 
loisir?  Qui  pourroit  se  flatter  de  s'e'lever  a  une 
plus  grande  hauteur  de  geVie  et  de  ce'lebrite', 
ou  de  faire  plus  de  grandes  choses  ,  soit  dans 
]a  carriere  des  lettres  et  des  sciences  ,  soit  dans 
celle  de  la  politique,  que  ces  deux  hommes, 
dont  une  mort  fatale  a  cependant  boaucoup 
abrege1   la   carriere  ?» 

»Non-seulemenf  l'exercice  prdvient  les  ma- 
ladies ,  mais  seul  il  a  frequemment  suffi  pour 
en  guevir  de  tres-graves.  Suivant  Sydenham  , 
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c'est  le  ineilleur  de  tous  les  remcdes  pour  lai 
goutte  et  la  phthisie.  II  en  a  fait  lui-meme 
Inexperience  pour  la  premiere  de  ces  deux  ma- 
ladies ,  et  quoique  plusieurs  medeeins  aient 
cru  qu'il  avoit  beaucoup  exagere*  ses  bons  ef- 
fets  dans  la  seconde  ,  il  y  a  cependant  urt 
grand  nombre  d'exemples  de  phthisiques  ,  qui 
©nt  e'te  gue>is  par  F<*quiution  (i).  JVi  connu 
rnoi-na6me  un  jeune  homme  de  douze  ans 
aUeint  de  cette  maladie  ,  et  qui  en  fut  com— 
plefement  gueri  en  sautant  tous  les  jours  a  la 
corde  pendant  un  an  de  suite.  Au  commen- 
cement,  il  ne  pouvoit  pas  faire  plus  de  vingt 
sauts  sans  e'prourer  de  Toppression  ,  et  une 
grande  augmentation  de  son  point  de  c6t£« 
3V[ais  1'babitude  lui  rendit  cet  exercice  si  fa- 
cile ,  qu'il  en  vint  a  faire  de  suite  quatre  mille 
sauts  sans  aucune  sensation  de  fatigue.  On 
remarqua  que  ses  pieds  grossirent  beaucoup. 
Car  non-seulement  fexercice  fortifie  tout  le 
syst&me,  mais  il  agit  plus  spe'eialement  sur  les 
parties  exercdes  ;  et  c'est  ce  qui  dans  le  trai- 
tement  des  maladies  locales  a  engage  plusieurs 
medeeins  a  imaginer  differens  exercices  parti- 
culiers  suivant   la   nature   du  cas  (2). —  Dans 

(1)  Voy  Fuller's  Medicina  gymnastica  ,  p.  116. — 
The  best  method  of  preserving  health,  p.  i3c).  —  Buchan's 
Domestic  medicine,  p.   173. 

(2.)  Voy.  Wallis's  Art  of  preventing  diseases  ,  p.  162* 
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les  maladies  nerveuses ,  sur-tout  cellcs  qui  a£< 
fectent   Testomac  et  les  intestins  ,  il  n'y  a   au^ 
cun  moyen   de  guerison  comparable   a  l'exer- 
cice ,  soil  a  pied,  soit  a  eheval.  Sydenham  cite? 
a  cette  occasion  l'exemple  du  Dr.  Seth  Ward  , 
eveque   de    Salisbury  ,   qui    fut   complement 
gueri  par  ce   moyen  seul  d'une  hypochondrie 
inveteree  ,   qui   avoit    resiste   a   une   multitude 
de  remedes.  J'ai  moi-m£me  connu  un  malade 
de  cette.  espece  ,  qui  apres  avoir  e'puise'  toutes 
les  ressources  de  la  rnddecine  pharmaceutique, 
resolut    de   faire    un   long  voyage   a  pied.    Le 
temps  etoit  peu  favorable  ,  ce  qui  ne  Temp^- 
cha  pas  de  perseverer  dans  sa  resolution  ;  et 
il  s'en  trouva  si  bien  ,  qu'au  bout  de  quelques 
jours  il  fut  parfaitement  gue'ri. —  Dans  ies  co-r 
liques  bilieuses ,  Sydenham  affirme  encore  qu'il 
ne  connoit  aucun  remede  aussi  efficace ,  apres 
quelques    Evacuations  pr^alables  ,  que   Tequi- 
tation  ,  sur-tout  si  I'on  a  soin  de  prendre  en 
jn£me  temps   quelque  calmant  le  matin  et   le 
soir  (i).  —  II  y  a  une  espece  d'hydropisie,  con- 
»ue  sous  ie  nom  d'anasarque  ,  dans  le  traite- 
snent  de  laquelle  les  anciens  comptoient  plus 
5ur  Texercice  .,  et  particuUerement  sur  I'iquita- 

—  Lynch's  Guide  to  health  t  p.  a3b.  —  Cheynes  Essay 
pn  heaHh,  p.  107. 

ii)  Yoy, Swan's  Sydenham,  p.  191.  444*  44$.  .497. 
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fcion  ,  que  sur  aucun  autre  remede  ,  et  le  Dr. 
Fuller  qui  entre  a  cet  e'gard  dans  de  grands 
details  (  i  )  ,  regrette  que  les  me'decins  de  nos 
jours  aient  ne'glige'  autant  qu'ils  Pont  fait  f 
ce  moyen  de  gueVison.  —  Le  m^me  auteuc 
cite  des  cas  de  paralysie  gue'rie  par  un  vio- 
lent exercice  et  entr'autres  un  malade  ,  qu'on 
cnvoyoit  a  Bath  pour  une  maladie  de  ce  genre. 
Chemin  faisant ,  il  eut  envie  de  faire  une  par- 
tie  de  la  route  a  pied  ,  ayant  tou jours  sa  vol- 
lure  a  ses  cdte's  pour  en  profiter  d6s  qu'il  se- 
roit  fatigue*  II  ne  le  fut  point  et  se  trouva  st 
fcien  de  cet  essai  ,  qu'avant  d'arriver  a  Bath  ,  it 
fut  gue'ri.— Hoffmann  recommande  aussi  Fexer* 
cice  pour  les  maladies  de  Tame  (2). —  Enfin  le 
Dr.  Gilchrist  cite  un  grand  nombre  de  maladies 
de  diffcreris  genres  ,  pour  lesquelles  un  voyage 
par  mer  s'est  trouve'  un  excellent  remede. —  II 
y  a  done  lieu  de  croire  que  dans  la  plupart  des 
maladies  chroniques  ,  un  exercice  bien  dirige  , 
et  varie  suivant  Ykge  ,  les  habitudes  ,  le  tem- 
perament du  malade  ,  et  la  nature  de  sa  ma- 
ladie ,  suffiroit  souvent  pour  sa  gueVison.  Mais 
au  moins  il  ne  paroit  pas  douteux  qu'il  ne 
fut   tres-propre   a   seconder    merveillcusemenfc 

(  i  )   Voy,  Fuller  s  MedUina  gymnastica  ,    pp.  xoj. 
(aj  De  motu  corporis  optim,  tried. 
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Teffet   des    remedies.    Aussi   les   anciens  at?a-^ 
choient-ils  une  grande  importance  a  ce  genre 
de    traitement  ,    qu'ils   avoient    singulierement 
perfectionne  et  dont  ,  quoiqu'ils  fussent  dYil-- 
leurs  bien    inferieurs  aux   modernes   sur   plu- 
sieurs   branches  de   la    me'decine  ,  ils   savoient 
blen    mieux    qu'eux   tirer   un    grand   parii.  lis 
i'avoient  ,  pour  ainsi  dire  ,  reduit  en  syst&me; 
ils   avoient  meme  des  professeurs  qui  s'^toicnt 
voue's  particulie'rement  a  l'enseigner  ,  et  qui  la 
pratiquoient    avec    un   succes   dont    tous   leurs 
auteurs  ,  Platon  ,  Pausanias  ,  Plutarque  ,  etc- 
parlent  avec  admiration.  Outre  Herodicus  ,  la 
maitre    d'Hippocrate  ,   dont    nous    avons   deja 
parle  ,  Platon  cite  encore  Ikhus  de  Tarente^ 
comme  jouissant   de    son    temps  ,  de   la    plus 
grande  reputation   pour  la   medecine  gymnast 
tique.  Mais   Ascle'piade    est    probablement  da 
tous  les    medeclns  celui   qui  Ta   le  plus   mise 
en    usage.    Celse    nous  apprend   que   dans    sa 
pratique  ,  il  avoit  presque  enticement  renonce^ 
aux    remedes   internes  ,  et   que    les   regies   da 
lenduite  qu'il  prescrivoit  a  ses  malades  ,  il  les 
©bservoit    scrupuleusement    lui-me'me.    Pline 
ajoute  (  Lib.  VII.  Cap.  37  )  qu'au  moment  oil 
il   s'e'tablit  comme  medecin  ,  e*tant  jeune  en- 
core ,  il  avoit  declare  publiquement,  qu'il  con* 
centoit  a  passer  pour  un  charlatan  ,  si  jamais 
il  avoit  une  maladie ,  ou  s'il  znouroit  de  quebs 
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guc  autre  mort  que  de  vieiliesse  ,  ou  par  quel* 
^ue  accident.  Ce  qu'il  y  a  d'extraordinaire,  c*est 
qu'il  tint  parole.  II  vecut  plus  d?un  siecle  ,  n@ 
fut  jamais  malade  ,  et  mourut  d'une  chute 
•violente  qu'il  avoit  faite  du  haut  d'un  esca- 
lier.  » 

»A  ces  avantages  de  Pexerciee  ,  ajoutens 
celui  de  prevenir  les  vices  et  les  desordres , 
qui  sont  frequemment  le  resultat  de  i'oisivete 
et  de  Pindolence  ,  de  remplir  ces  vides  de 
la  vie  ,  pendant  lesquels  tant  de  crimes  ont 
'6t6  congus  ,  d'accoutumer  enfin  la  classe  des 
pauvres  aux  privations  auxquelles  leur  posi- 
tion les  condamne ,  et  de  leur  rendre  agrea- 
ble  la  nourriture  la  plus  grossierc.  Denys  le 
tyran  ay  a  at  voulu  gouter  le  potage  favori  des 
Lacedemoniens ,  qu'on  appeloit  le  bouillon  noir, 
2e  trouva  detestable.  Je  le  crois  bien ,  repartit  le 
cuisinier ;  il  y  manque  la  sauce.  Quelle  sauce  ? 
demanda  Denys.  Le  travail  et  I'exercice  ,  la 
cbasse  ,  la  course  ,  la  faim  et  la  soif ;  voila  , 
clit  le  Spartiate  ,  les  sauces  dont  nous  nous 
servons  (i).  N'y  eut-il  que  ce  motif,  e'en  se* 
roit  assez  pour  faire  regretter  qu'il  n'y  ait  pas 
dans  toutes  les  cites  jde  grandes  places  ,  ana- 
logues aux  hippodromes  des  anciens  ,  et  specia- 
lement  rcservees  aux  pauvres ,  aux  ouvriers  sd- 

den  ta  ires 


CO  Cuter.  3l,  Tuuul. 
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dentaires  ,  auxfabricans  ,  etc.  pour  qu'ils  pus** 
sent  y  prendre  de  Texercice  en  plein  air.  C'est 
une  attention  qui  e'toit  moins  n^glig^e  autre- 
fois qu'a  present.  Dans  toutes  nos  villes  ,  on 
voyoit  des  places  publiques,  destinees,  les  unes 
a  jouer  a  la  boule  (i)  ,  d'autres  a  differens  exer- 
ciccs  de  gymnastique,  d'autres  a  des  Evolutions 
militaires  ,  etc.  Peu-a-peu  ,  on  les  a  couvertes 
d'edifices  ,  et  le  peuple  n'a  plus  aujourd'hui 
d'autres  lieux  pour  prendre  ses  e'bats  que  des 
cabarets  et  des  guinguettes  ,  dans  lesquels  le 
jeu  ,  la  boisson  et  la  debaucbe  detruisent  tout 
I'avantage  qu5il  pourroit  retirer  de  l'exercice* 
Cest   un  objet  qu'on   ne   saurolt   trop  recom-; 


(  i  )  Le  jeu  de  bodies  'e'toit  certainement  connti  en 
An^leterre  des  le  i3e.  siecle  ,  et  probablempnt  birri 
avant.  Quand  on  construisoit  une  fnaison  de  campa^ne  , 
on  ne  la  regardoit  pas  comme  acWee ,  s'll  n'y  avoit 
pas  dans  le  iardin  ou  pres  de  la  maison ,  une  pi£ce  de 
gazon,  destinee  a  ce  jeu  4  et  qu'on  appeloit  a  cause  de 
cela  bowling-green  ;  (  c'est  dela  que  vient  U  mot  fran- 
cais  de  boulingrin  ).  II  y  en  avoit  mem^  dans  la  plu- 
part  des  villes  ;  mais  comme  it  hoi  difficile  d'en  ex- 
dure  la  mauvaise  compagnie  et  qu'on  y  etoit  d'aUfemrs 
expose  a  toutes  les  intemperies  de  l'air  ,  on  invents  des 
allees  couvertes ,  destinies  au  memp  usage  (  bowling- 
alleys  ).  Enfia  corarrie  celles-ci  favo  -ment  trop  l'esprit  da 
jen  et  devenoient  souvent  le  theatre  de  grandes  q»e- 
relles  ,  ell**  furent  aussi  successivement  abolies.  (  Voy> 
Strutt's  Plays  end  Pastimes,  p.  199  ).  (A) 
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mander  a  la  police  ct  aux  philanthropes  *  que 
leur  rang  ou  leur  fortune  met  en  etat  de  lui 
procurer  des  emplacemens  plus  favorables*  » 

Sect.  3.  Des  regies  generates  a  suivre  rela- 
tivement  a  Vexercice.  i.  »  Dans   le  choix  des 
exercices  ,  on  doit  toujours  preferer  ceux  dont 
TefFet    est   le   plus    general  ,  c'esUa-dire  ,  qui 
tnettent  en  mouvernent  le  plus  d'organes  a  la 
fois  ,  tels  que  la  course  ,   la   promenade  ,  etc. 
Mais   lorsqu'une  partie   du  corps   a  ete*  long- 
temps  et  habituellement  exerce'e  ,  com  me  eela 
arrive  dans  un   grand  nombre  de  professions  , 
qui    exigent    de    grands    mouvemens    avec    les 
bras  ,   tandis    que    les    autres    parties    restent 
dans  ^inaction  ,  ce   sont  celles-ci   qui  doivent 
£lre  specialement  l'objet  de  l'exercice  que  Ton 
prend    pour   sa   sante  (1).    Cependant  il   n'est 


(  i )  II  arrive  assez  frequent  ment    que  l'habitude  de 

se  servir  de  preference  de  la  main  droite ,  dormant  plus 

cle  force  aux  muscles   qui  sont  attaches  aux  vertebres , 

de  ce  c6te  ,  qua  leurs  antagonistes  du  cote"  gauche  ,  g&te 

Sa  tallle  des  jeunes  filles  en  courbant  l'epine  du  dos  du 

c6t^  'droit.   Le  principal  remede  est   alors  de  se  servir 

plus  fre'quemment  du  l>ras  gauche  que  du  droit,  II  est 

sneme  convenable    dans  ces   cas-la   d'attacher  pendant 

ejuelque  temps   celui-ci  atin  que  les  malades  ne   pou- 

vant  s'en  servir  soyent  forces  d'exercer  beaucoup  le  bras 

gauche.  Quant  le  mal  est  bien  avance" ,  ou  depend  de 

quelque  autre  cause  ,  cette  precaution   n'est  pas   suffi- 

Bante ,  mais  elle  n'est  jamais  absolument  sans  utility.  (O) 
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nullement  ne'cessaire  de  s'en  tenir  a  un  seul 
genre.  II  convient  de  passer  de  Tun  a  l'autre, 
d'alterner  ,  par  exemple  .  la  promenade  a  pled 
avtc  I'equitation  ,  pratique  dnnt  le  lord  Pan- 
mure  ,  qui  etoit  un  homme  fort  et  vigoureux, 
disoit  se  trouver  admirablement  bien.  Le  lord 
Bacon  remarque  avec  raison  ,  que  rien  n'est 
plus  essentiel  a  ia  sante  qu'un  cbangement  fre- 
quent de  posture. -— Ajoutons  que  dans  tous 
les  genres  d'exercices  ,  il  faut  faire  une  grande 
attention  a  son  rnaintien.  II  faut  ,  autant  que 
possible  ,  se  tenir  bien  droit  .  et  avoir  soin 
qu'aucune  partie  du  corps  ne  soit  dans  un 
etat    de  gene.  » 

2.   »  L'utilite  de  Texereice  pour  la  sante*  de- 
pend  sur-tout  de  la    purete*    de    Pair    environ- 
riant.  De  la  vient  que   les  manufacturers  ,  les 
fabricans    et    tous    les    artistes    qui    travaiUent 
dans  un  attelier  convert  et   ferme,  dans  lequel 
ils  respirent   un  air  d'autant   moins   pur  ,  qu'il 
est   souvent  gate  par  les  emanations   des   ma- 
teriaux    sur   lesquels    ils   travaillent  ,  sont   ge*- 
neralement  ,  malgre  1'exercice  qu'ils  prennent, 
d'une  beaucoup  plus  mauvaise  sanfe*  que  toute 
autre  classe  d'bommes.  L'exercice  en  plein  air 
est  done  bien  preferable  a  relui  que  Ton  prend 
dans  la  maison  ,  et  plus    l'air   est   sec   et  fre*- 
quemment  renouvele*  et  mieux  e'est.^-  L'exer- 
cice est  plus   necessaire  aux  habitans  des  pays 

O  g    2 
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froids  qu3a  eeux  des  pays  chauds  ,  dont  fa 
temperature  seule  suffit  pour  entretenir  cons- 
tamment  une  transpiration  abondante.  Par  ia 
meme  raison  ,  et  vu  Pimportance  de  cette  se- 
creVion  ,  c'est  sur-lout  en  hiver,  qu'il  convient, 
dans  les  climats  temperes  ,  de  prendre  beau- 
coup  d'exercice  ,  en  pleine  campagne  et  quel- 
que  temps  qu'il  fasse.  Cest  le  meilleur  moyen 
de  devenir  moins  sensible  aux  differentes  mo- 
difications de  Patmospbero  ,  et  c'est  principal 
lement  a  Pinaction  a  laquelle  on  se  livre  dans 
cette  saison  aupres  du  feu  ,  qu'il  faut  attrU 
buer  les  maladies  qui  se  manifestent  si  fre- 
quemment  au  printems. » 

3.  »  Quand   on  n'a  pas  etc*  babitue  a  faire 

de   i'exercice  ,  et  qu'on  veut  sfy   accoutumer, 

ii  faut  commencer  par  les  mouvemens  les  plus 

doux  ,  et   ne   passer  que  tres-graduellement  a 

dcs  exercices  violens.  On  ne  remedie  point  aux 

inconvdniens  d'une  vie  trop  s^dentaire  comme 

le  croient  bien   des  gens  ,  en  faisant  une  fois 

par    semaine    une    longue    course    a     chevat 

ou    a    pied.    Car    Pagitation    qui  en  rcsulte  , 

vik    le    manque    d'habitude  ,   peut    ebranler  le 

genre  nerveux  ,  et  jeter  du  desordre   dans   la 

circulation  ,   au    point    d'occasionner    quelque 

maladie  grave.  D'ailleurs  cet  exercice  irre*gu- 

lier  ,  au   lieu   de  donner  de  la  force  ,  e^puise 

et  affoiblit  par  ia  sueur  qu'il  produit  f  et  paE 
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la  fatigue  musculaire  qui  en  re*sulte  (i).  — 
C'est  ce  qu'on  ne  sauroit  trop  inculquer  sur- 
tout  aux  meres  et  aux  bonnes  ,  qui  ont  soin 
des  petits  enfans.  On  ne  devroit  jamais  leua 
faire  faire  de  longues   promenades.   Jusqu'a-ce 


(i)  Voy.  Adair  s  Medical  cautions  ,  p.  l^oz.  —  C'est 
sans  doute  ,  en  s'exagerant  a  lui-meme  ces  dangers  ,  que 
^e  Dr.  Darwin  (voy.  Zoonomia ,  vol.  IF.   p.  G92 )  sou- 
tient  que  les  medeclns  ont  trop  insists  en  general  sue 
la   necessile   de    l'exercice.  « Nous    ne    voyons    point ,  »> 
<Jit-il,  «  les  anlmanx  le  pousser  jamais  jusqu'a  la  sueur  ,  k 
fi  moins  qu*ils  ny  soyent  forces  par  I'homrae,  par  la  faim  , 
t>  ou  par  la  soif ;  et  d'un  autre  cote*  ,  dans  toutes  nos  villes 
h  de  province  ,  il  est  un  grand  nombre  de  gens,  et  parti- 
w  culierement  de  Dames  ,  qui  jouissant   d'un   tres-petifc 
»  revenu ,  ne  sortent  presque  jamais  de  chez  elles  ,  font 
v  tres-peu  d'exercice  ,  se  portent   cependant  fort  bien  f 
»  et  atteignent  un  age  fort  avance.  »i  —  Quoique  grand 
a-dmirateur    du    Dr.  D.  le   Dr.  Beddoes  se   recrie  avec 
beaucoup  de    force    contre  cette    assertion.     (Voy.  son 
Essay  on  Consumption,    p.   126).   11  convient   que  ces 
bonnes  Dames  vivent    souvent  fort  long  -  temps ,  mais 
H  nie  qu'elles  se  portent  jamais  bien.  Ilsoutient  qu'elles 
sont   toutes    extremement  sensibles   a   la  chaleur  et  au 
Eroid ,  qu'elles  dorment  mal ,  qu'elles  ont   des  defaillan- 
ces  quand  elles  sont  a  jeun ,  des  indigestions   apres  le 
repas ,  et  qu'enfin  elles  ne  se  soutiennent  qua   force  de 
cordiaux    et    de  liqueurs    spiritueuses.  (A)  —  Je   soup- 
£.onne  cependant  que   ce  tableau  est    fort  exagere\   Je 
connois  au  moins   des  Dames    qui    vivent   depuis   bien 
des  aniiees  dans  la  delusion,  qui  se  portent  fort  bien, 
et    qui,    j'espere,    vivront  encore  long-temps.  (  Voyez 
ci-dessus  pag.   i83. 
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que  Ieurs  o*  se  soient  bien  raffermis  ,  ils  ne 
peuvent  supporter  d'etre  lone;- temps  de  suite 
gur  leurs  jambes.  Un  exercice  continue!  ,  mais 
moderc',  et  avec  de  tres-frequens  intervals  de 
repos  ,  est  ce  qui  Ieur  convient  le  mieux.- 
JVleme  dans  la  force  de  Page  ,  combien  ne> 
Voyons-uous  pas  d'hommes  de  peine,  qui  ont 
ruine  leur  constitution  par  un  travail  excessif  ? 
Combien  de  belles  dames  ,  qui  ont  eu  des 
maladies  graves  et  meme  mortelles  ,  pour  s'e- 
Ire  iivrees  imprudemment  a  des  exce*  de  danse? 
II  est  done  certainement  bien  plus  siir  de  pren- 
dre tous  les  jours,  regulierement  ,  et  en  plu- 
sieurs  fois  plutot  qu'en  une  seule  ,  un  exer- 
cice modere'  ,  qui  n'aille  point  jusqu'a  la  fa- 
tigue.—.  Cependant ,  je  ne  suis  pas  eloigne"  de 
eroire  ,  d'apres  ma  propre  experience  ,  qu'on  a 
beaucoup  exagdre  les  dangers  d'un  exercice 
violent,  et  que,  pourvu  qu'on  n'y  revienne  pas 
trop  frdquemment ,  qu'on  ne  soit  ni  trop  vieux, 
ni  trop  jeqne  ,  qu'on  se  porte  bien  d'ailleurs  9 
qu'on  ait  deja  1'habitude  de  l'exercice ,  et  qu'on 
ait  soin  de  prendre  ensuite  les  precautions  dont 
je  parierai  bientdt  ,  il  est  sain  et  convenable 
de  faire  de  temps  en  temps,  une  fois  par  mois, 
par  exemple,  quelque  grande  course,  pouss^e 
jusqu'a  avoir  une  sueur  abondante  et  a  en  etre 
momentane'ment  tres- fatigue1.  J'etois  autrefois 
d'une  opinion  contraire.  Je  m'etois  agcoutume* 
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i  faire   tous   les   jours    une    promenade  d'une 
heure  ou  deux  ,  a  pied  ,  ou  a  cheval  ,  ct  j'evi- 
tois  avec    soin  d'aller    au-dela  ;   mais    un    jour 
que  le  hasard  m'avoit  obligd  de  faire  une  Ion* 
gue   course  ,   en   montant  et  en   marchant   fort 
vite  ,  de  maniere  a  transpirer  fortement ,  quoi- 
qu'il   fit   assez   froid  ,   je   fus   e^tonne  de    m'en 
trouver  a   merveilles  ;  et  la  sensation  de  bien- 
£tre   que   me    procura  cet  exercice  ,  se   soutint 
plusieurs    jours   de   suite.  J'ai   des  lors  reitere 
phidieurs    fois    ceite    experience  ,    et    toujours 
avec   le    meme    succes.    C'est   pourquoi   je   me 
crois  fonde  a  recommander  cette  pratique  aux 
personnes  qui  ne  sont  ni  trop  foibles,  ni  trop 
avancees  en  age.  » 

4.  »  II  est  toujours   dangereux  ,  quand   on 
vient  de  prendre  de   1'exercice  ,  de  s'exposer  a 
un   courant  d'air  ,  ou   de   s'asseoir  sur  1'herbe 
fraiche  ,  ou  d'etancher  sa  soif  par  des  boissons 
froides.  L'impression  subite  d'une  temperature 
fort  infe'rieure  ,  quand  on  transpire  abondam- 
ment ,   peut   arreter  tout   d'un   coup  la  trans- 
piration ,   et   occasionner   par-la   des    maladies 
graves.  Si   1'on  est  bien   alleYe"  ,  ii  vaut  mieux 
faire  usage  de  quelque  boisson  tiede  ,  ou  man- 
ger une  bouchee   de  pain  ,  avec  un  pen  de  sel , 
jusqu'a-ce  que  1'on  soit  bien  repose*.  Mais  apres 
un  exercice  violent  ,  rien  n'est  plus  eonvena- 
fele  que  de  se  faire  frotter  tout  le  corps  avec 
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Ijnc  flanelle  bien  seche  ,  et  de  changer  de 
linge  ,  pour  ne  point  conserver  d'humidite*  sur 
]a  peau  (i).» 

5.  »  On  convient  geWralement  ,  qu'il  ne 
faut  pas  faire  beaucoup  d'exercice  apres  ua 
repas  copieux  ;  mais  d'un  autre  cote  ,  il  y  a 
bien  des  gens  qui  ne  supportent  pas  bien  1'exer- 
cice  ,  quand  ils  sont  entierement  a  jeun.  A 
tout  prendre  ,  Theure  la  plus  favorable  pour 
Ja  promenade  est  entre  le  dejeuner  et  le  diner. 
Observons  cependant  que  rien  n'est  plus  rnal 
sain  que  de  manger  beaucoup,  immddiatement 
apres  qu'on  vient  de  faire  une  course  bien  fa- 
iiguante  ,  ou  quelqu'autre  exercice  violent. 
Oest  ajouter  la  fievre  de  la  digestion ,  a  celle 
de  la  fatigue  ;  et  il  est  impossible  que  dans 
ces  circonstances  ,  les  fonctions  de  Testomac 
w'en  soient  pas  plus  ou  moins  derangdes,  Cest 
par  cette  raison  que  quoique  ies  ricbes  fassent 
souvent  beaucoup  d'exercice,  il  leur  profite  pqu, 
parce  qu'il  ies  engage  a  manger  plus  qu'ils  ne  le 
devroient  et  que  leur  digestion  se  fait  mal  (2). 
Aussi  plusieurs  chasseurs  se  trouvent-ils  fort 
fcien  d'observer  la  plus  grande  sobriete  les  jours 


(  j  )  Voy.  Lynch* $  Guide  ta  health,  p  v  290.  -^-Macken- 
zie's History  of  health,  p.  3&2,  •—  Williclis  Lectures  on 
J)iet  and  Regimen  ,  p.  465. 

(3)  yoj.  ddaifs  Medicttl  cautions  3  p.  4°& 
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de  chasse  ,  et  de  ne  se  nourrir  ees  jours-la  que 
d'alimens  fort  simples  ,  et  en  moins  grande 
quantite  qu'a  i'ordinaire. —  Certainement  au 
moins  ,  quand  on  a  fait  beaucoup  d'exercicc  , 
il  convient  de  ne  se  mettrc  a  table  qu'apres 
g'&tre  bien   reposed  » 

6.  »  Quand  on  se  prepare  a  une  course  ,  a 
une  longue  promenade,  ou  a  tout  autre  exercice 
violent ,  il  faut  avoir  soin  de  s'habiller  de  ma» 
niere  a  ne  g£ner  aucun  des  mouvemens  du 
corps  ,  particulierement  du  col  et  des  articu- 
lations. —  II  seroit  aussi  tres- prudent  d'avoir 
dans  ces  occasions  un  gilct  de  flanelle  ou  de 
coton  sur  la  peau. —  Au  retour  ,  outre  la  pre- 
caution de  changer  de  linge  ,  il  convient  , 
pour  peu  qu'on  soit  fatigue  ,  de  prendre  un 
bain  de  jambes  avant  de  se  coucher. —  Le  Dr, 
A.  P.  Buchan  conseille  mime  ,  dans  ces  cas- 
la  ,  un  bain  tiede  ,  comme  le  moyen  le  plus 
sur  «  de  ralentir  le  pouls  ,  de  delasser  le  corps, 
»de  reparer  les  forces  e pui sees  ,  et  de  procurer 
»un   sommeil    tranquille  (i). » 


(i)  Voyez  la  Bibl.  Brit.  Sc.  et  Arts.  Vol.  XXX. 
p.  34o.  Le  Dr.  B.  recommande  beaucoup  dans  cet  ecrit 
le  bain  tiede  aux  vieillards.  11  est  tente  <«  de  regarder  la 
t»  fable  da  rajeunissement  d'Eson  par  Medee  ,  comme 
v  une  ailegorie  ,  destinee  a  indiquer  les  bons  effets  des 
ft  bains  dans  cette  epoque  de  la  vie.  II  cite  a  celte  oc- 
**  casion  lexeraple  du  Dr.  Franklin ,  qui  s'en  etoil  fort 
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7.  »  Quand  on  prend  de    Pexerclce  pour  sa 
sante  ,    il    faut    que    I'esprit    se    repose.  Rien 
lie  tend  plus  a    rendre  les  mouvemens  du  corps 
cxtremement  fatiguans  qu'une  suite  de  pensees 
serieuses  ;  et  par  cette  raison  ,  il   ne    convienfc 
point  de  lire  en  se  promenant.  Mais  une  con- 
versation   gaie    et    legere ,    ou    une   succession 
d'idees  agreables  ,  qui   n'exigcnt  aucun   travail 
de  I'esprit  ,   contribuent  au  contraire  a   assurer 
les  bons  efFets  de  la  promenade. —  Les  exercices 
les     plus   sains    sont    ceux    qui    donnent    tout 
a-la-fois  du  mouvernent  au   corps   et   de  Pa- 
musement  a    Pesprit  ,    comme  le  jeu  de  bou- 
les  ,   celui  de   la    paume  ,    celui   du  mail ,  etc. 

»  bien  trouve  dans   sa  vieillesse   et  qui  a  continue  a  en 
v  faire  usage   jusqu'a  sa  mort.  »    II  auroit  pu   citer  ausei 
celui  d'un  autre  respectable  vieillard  5  le  Dr.  Adam  Fer- 
guson,   dont  notre  auteur  transcrit   ici  une  lettre,datee 
de   1807  ,  dans   laquelle  il  raconie  comment  a  l'age  de 
quatre-vingts  ans  (  il  en  avoit  alors  quatre-vingt-quatre  ) 
il  se  mit ,   sur  Pautorite'   du  Comte  Rumford  ,  a  pren- 
dre   des  bains  tiedes  ,  qui  lui  reus9irent  si  bien  ,  qu'il 
en   a  tous  les  jours  des-Iors   pris  un  de  demi  -  heure  , 
a  la  temperature  de  96  degre's  de  F.  ( 28  R.  )  et  dans 
le  milieu    du  jour  plulot  que  le  soir.   II  a  sur-tout   re- 
marque  qui  I   est    devenu   parla  beaucoup    moins   sujet 
qu'auparavant  aux  rhumes  et  aux  coups  de  froid,   qu'il 
n'en  a  jamais  eu  que  lorsque  quelque  obstacle  imprevu 
i'a  force  de  suspendre  ses  bains  ,  et  que  ce  nest  qu'a- 
lors  qu'il  est    oblige    de  prendre  quelques    precautions 
pour  s'en  garantir.  (A) 
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—  Enftn  II  vaut  mieux  avoir  un  but  deter- 
mine ,  commc  de  faire  visile  a  un  ami  , 
d'aller  jouir  d'un  beau  point  de  vue  ,  etc.  (4o) 
que  de  se  prornener  vaguement  et  sans  aucun 
auire    motif  que  celui   de    sa  sante.  » 

8.  »  La  nature  et  la  durde  de  Texercice  que 
Ton  doit  prendre  n'est  pas  la  m£me  dans  Ies 
dirlerens  ages  de  la  vie.  Dans  Tenfance  et 
jusqu'a  Tage  de  dix-huit  ou  vingt  ans  ,  un 
exercice  presque  continuel ,  est  necessaire  pour 
]e  developpement  des  organes  et  l'accroisse- 
ment  du  corps.  Quand  les  os  ont  acquis  assez 
de  solidite,  les  enfans  ne  se  fatiguent  presque 
jamais  ,   et  ie  seul  danger  ,  qu'ils   courent  par 


(  i  )  11  y  avoit  un  homrae  ,  qui  deraeuroit  a  Hackney 
pres  de  Londres  ,   et  qui  tons   les  matins   partoit  dela 
pour  venir    regler  sa   montre  sur  I'liorloge    des  gardes 
du    Roi  ,   ce  qui  faisoit  une  marche   de    deux  ou  trois 
miiles.  Quelque  frivole  que  fut  ce  but ,  je  ne  doute  pas 
qu'il    ne  doubiat   le    benefice    de  la  promenade.  (A)  — 
J'm    connu    aussi    un     homrae    de  lettres ,  qui   depuis 
bien   des  snnees  avoit  contracte  I'habitude    de  ne  boire 
d'autre  eau  que  celle  d'une  fonlaine  situee  a  un  millie" 
de  pas  de  chez  lui*,  et  qu'il  alloit  tous  les  jours  deux  fois 
puiser  lui  -  m£me  a  la  source.  Je   ne  sais  si    cette  pro' 
menade ,  pour   etre  faite  dans   un  but  particulier ,  avoit 
reellement   pour    lui  plus  d'avantage  qu'une  autre  ;  mak 
clle    avoit    du    moins    celui    de  la  r^gularite ,   et  je    ne 
doute  pas  true  rette  habitude  n'ait  contribue"  ale  main- 
tenir  en  saute"  ;  car  quoiqu'ii  soil  mort  a  68  ans  ,  il  est  par- 
yenu    sans  infirmites ,   a  c'et   age.    (O) 
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un  exces  d'exercice  est  de  prendre  un  coup 
de  froid  apres  s'etre  bien  echaufFes  en  cou- 
rant.  C'est  pourquoi  il  ne  faut  jamais  leur  per- 
xnettre  d'oter  une  partie  de  leurs  habillemens 
apres  avoir  couru.  C'est  an  contraire  le  mo- 
ment de  les  obliger  a  ies  remettre ,  si  ,  pour 
se  rendre  plus  legers,  ils  les  ont  die's  avant 
la  course.  Dans  la  jeunesse  ,  il  faut  avoir  ^gard 
a  la  taille  et  a  la  force  de  chaque  individu. 
Un  jeune  homme  sain  ,  bienfait  et  robuste  , 
peut  sans  danger  faire  toutes  sortes  d'exer- 
eices  ,  pourvu  qu'on  Vy  accoutume  graduel- 
lement  et  qu'on  ait  soin  qu'il  ne  fasse  aucun 
effort  au-dessus  de  sa  taille  ou  de  ses  fa- 
culty's. —  II  en  est  de  meme  de  l'age  mur. 
Un  exercice  r^gulier  et  repete  tous  les  jours 
est  necessaire  alors  pour  soutenir  les  forces  , 
prevenir  les  maladies  et  retarder  les  infirmite's 
de  la  vieillesse.  Mais  lorsqu'on  n'y  a  pas  die* 
accoutume  dans  sa  jeunesse,  il  faut  en  con- 
Sracter  peua  peu  l'habitude  ,  et  ne  point  se 
livrer  subitement  a  des  exerciees  vioiens  ,  qui 
auroient  un  effet  contraire. —  Dans  la  vieillesse 
enfin  ,  ces  exces  seroient  bien  plus  pre'judicia- 
bles  encore.  II  faut  alors  eviter  soigneusement 
la  fatigue.  De  tous  les  genres  d'exercices  celui 
<qui ,  a  tout  prendre  ,  est  le  plus  convenable 
a  cet  age ,  c'est  la  promenade.  Mais  il  faut 
s'arre'ter   dhs  que  le   visage  devient  tant  soit 
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pcu  plus  colore  ,  que  les  muscles  se  gon^ 
flent  et  qu'on  e'prouve  le  moindre  sentiment 
de  lassitude.  L'une  des  regies  les  plus  impor- 
tantes  a  suivre  dans  un  age  avancc  ,  c'esC 
de  ne  pas  laisser  passer  un  seul  jour  sans 
faire  plus  ou  moins  d'exercice  ,  selon  Thabi-i 
tude  qu'on  en  a  prise.  On  a  remarqueque  tous 
les  individus  ,  qui  sont  parvenus  a  une  grande 
vieillesse  ,  et  sur  la  maniere  de  vivre  desquels 
on  a  pu  se  procurer  quelques  details,  avoient 
tous  jusqu'au  dernier  moment  et  tous  les  jours, 
fait  usage  de  leurs  jambes  pour  quelque  pro- 
menade habituelle.  On  a  insiste  sur  cette  cir- 
constance  comme  e'tonnante  ,  vu  leur  grand 
4ge  ;  mais  la  ve'rite'  est  que  c'est  precisement 
■cet  exercice  de  tous  les  jours  qui  a  prolonge 
leur  carriere,  et  qu'il  auroit  6ie  bien  plus  sur- 
prenant  qu'ils  eussent  vecu  aussi  long  temps  x 
s'ils  avoient  renonce*  de  bonne  heure  a  cette  ha- 
bitude. Car  la  vie  est  un  bail  dont  une  cer- 
taine  dose  d'exercice  est  la  condition  ,  et  il 
en  est  d'un  vieillard  qui  e'coute  le  penchant 
qu'ils  ont  naturellement  tous  a  Tindolence , 
pour  ne  plus  satisfaire  a  cette  condition  ,  comme 
du  voyageur  e^gare  dans  les  neiges  ,  surpris 
par  le  froid  ,  dprouvant  deja  1'assoupissemenC 
qu'il  procure  ,  et  qui  n'a  pas  la  force  d'y  re*- 
sister  ,    quoiqu'il    sache    bien     que    ce    sera 
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ponr  !ui  le   sommeil    de  la    mort  (i)». 

g3  »  Enfin,  quoiqu'un  repos  absolu  soit  cer- 
tainement  convenable  dans  les  maladies  aigues, 
Ton  se  trouve  si  bien  de  l'exercice  dans  la 
convalescence ,  II  accelere  si  eVidemment  !e 
retour  des forces,  de  lJappetit  et  de  la  gaiete"  (2) 

(1)  Voy.  CI  eland's  Institutes  of  healthy  p.  24-  — 
I/on  a  observe  que  les  maitres  a  danser  qui  conti- 
iment  a  enseigner  leur  art  jusqu'au  dernier  moment , 
vivent  k>ng-temps  ,  mais  que  s'ils  se  retirent ,  ils  meurent 
bient6t.  (A> 

(2)  J'ai   moi-meme  ^prouve  ce  bon  effet  de  l'exer- 
cice ,  sur  la  fin  d'une  fievre  continue  que  j'eus  a  Edim- 
bourg ,   il  y  a  bien   des    annees ,  et  qui   m'avoit   laisse 
beaucoup  de  foiblesse.  Une  seule  promenade  en  voiiure 
ane   rendit  presque  subitement    toutes   mes  forces.  J'ai 
vu  depuis   un  grand    nombre    de  malades   s'en  tronver 
bien ,  teliement  que  tandis  qu'en  partant  ils   pouvoient 
a  peine   faire  le  tour   de  leur  chambre ,  en  s'appnyant 
sur  un  bras ,  ils  se  trouvoient  an  retour  en  ^tat  de  mon- 
ter  seuls  l'escalier  ,  et  d'aller  par  toute   la  maison  sans 
appui.  —  J'ai  vu  aussi  une  jeune  Dame  qui ,  a  la    suite 
d'une  maladie  chronique,  avoit   deperi  au   point   de  ne 
pouvoir  supporter  aucune  nourriturp  et  d 'avoir  des  de- 
faillances  continuelles.  N'ayant  aucune  rai^on  d'attribuer 
cet  etat  a  une  autre  cause  qu'a  une  foiblnsse  nerveuse , 
Je  I'engageai » malgre  sa  repugnance)  a  monter  avec  moi 
en  voiture ,    pour  faire  une  promenade ,  dans  le  cours 
de  laquelle  elle  mangea  avec  app&it  d'une  volaille  dont 
nous  nous  £tions  pourvus ,  ft'en  fut  point  incommod^e, 
put   des-lors ,  en  cosntinuant  tous  les  jours    les   prome- 
nades ,  se  nourrir  comme  une  autre  et  ne  tarda  pas  a, 
5e  retablir  compl&ement  de  cette  indisposition.  (O) 
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que    quelle  que  soit   la    repugnance   des   ma- 
lades   et    1'erTroi  que   leur    inspire  pour  I'ordi- 
naire  ,   apres  une   maladie  grave  ,   la   premiere 
proposition   d'une    promenade  ,   ou  d'un  exer- 
cice   quelconque  ,    on   ne    devroit   jamais    ne- 
gliger    ce    moyen   de    retablissement.    Mais   il 
exige    dans    ces    circonstances    quelques    pre- 
cautions   particulieres.  —  Si   le  malade   est  ex- 
tremement  foible,  on    peut  commencer,  sans 
le    sortir   de   sa  cbambre  ,    par  le   placer  dans 
un    hamac   de    colon  ,    pour    le  balancer   dou- 
cement  ,   comme    cela    se    pratique    aux   Indes 
Occidentales ,    et    comme   Asclepiade    le    con- 
seilloit  a  ses  malades  ,  au  moyen  des  lits  sus~ 
pendus    de     son    invention.    Apres    quoi    l'on 
pourra    essayer    de    lui    faire    faire    quelques 
promenades   en    voiture  ,   et    enfin    a  cheval  , 
ou  a    pied  ,   en    ayant  soin  au    retour   de   ne 
pas  I'exposer  a  un  changement  subit  de  tem- 
perature    en    I'approchant    trop  promptement 
du  feu  ,    mais    de  le  replacer  dans  son  lit ,  ou 
a  une   certaine  distance  de  la  cbeminee  ,  bien 
garanti    du   froid   par  de   bons   habillemens.— ~ 
Quant  aux  maladies  ehroniques,   on  ne  devroit 
pas    non    plus    laisser   passer    un    seul    jour , 
sans   faire  faire  quelque  exercice    au   malade , 
soit  en  plein  air  ,  si  le  temps  le  permet  ,   soit 
dans    une  chambre    bien  aere'e ,    s'il   est   trop 
froid  ou  trop   humide.  G'tst   sux  -  tout  aux 
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gouteux  et  aux   hypochondriaques    qu'tl   fauf 
bien    inculquer  la  necessity  d'un   exercice  re- 
gulier.    C'est   le    principal    remede    pour    ces 
sortes  dc   maux  :   aussi  voit-on  bien  rarement 
les  hommes  de   peine   en  6tre    atteints,  tandis 
que    les    bomrnes    de  letfres ,    qui    n'ont    que 
trop   de  penchant   a  se  livrer   exclusivement  a 
des    occupations  se*dentaires  ,  en  sont  souvent 
cruellemerit  tourmentds.    lis   ne  sentent   point 
assez  les   dangers    de   cette    sorte  d'indolence. 
Quand  on  s'y   abandonne  ,    elle   devient   faci- 
lement   babituelle  ,    et    meme    agreabl<\   Mats 
il  n'en  est   pas  moins  vrai  que  toutes  les  fonc« 
tions  ,  animales,  vifales  ,  naturelles  ,   et  meme 
les  facultes   intellectuelles  en   soufFrent  infail- 
liblement    beaucoup.   Combien    n'y    a-t-il    pas  . 
de   savans  ,    dont    la   saute*   a    e'fe  irrdparable- 
rnent   detruite    par    cetfe     malheureuse    habi- 
tude?  La   temperance   me'me    par  iaquelle  un 
grand  nombre  d'entr'eux  se  distinguent  siavan- 
tageusement  du   reste  des   hommes  ,   ne  suffie 
pas    pour   les    mettre    a  Tabri  de   ses   dangers. 
Avec   la    sante    du  corps  ,   ils  voyenf   b;entot 
s'arToiblir  les  facultds  de  leur  esprit  ,   quoique 
continuellement   exeredes;  tandis  que  s'ils  s'e- 
toient    fait    un     devoir ,    un    article    de    reli- 
gion   ( i  )    de   faire    tous  les   jours   une    pro- 
menade 

(  i  )  Dans  plusieiirs  nations  de  TOrient  ,  c'est  un  de^ 
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menade  proportlonnde  a  leurs  forces  ,  de  chanS 
ger  frdquemment  de  posture  en  lisant  ou  eri 
ecrivant,  de  ne  jamais  rester  long  temps  d© 
suite  assis  ,  de  prendre  Pair  d'heure  en  heure  J 
leur  sant6  se  seroit  aifermie  ,  leurs  idees  se-f 
roient  bien  plus  nettes  et  plus  claires  ,  Ieurs( 
ouvrages  leur  feroient  bien  plus  d'honneur  % 
et  comme  leurs  jours  seroient  bien  prolonged 
par  ce  regime  ,  lis  auroient  bien  plus  de  temp§ 
pour  faire   faire  des   progres  a  la  science. » 

De  V education  athletique,  « Jc  ne  termi-l 
nerai  pas  le  chapitre  de  Pexercice  ,  sans  re-* 
commander  a  l'attention  des  instituteurs  ,  de$ 
militaires  et  des  medecins  ,  un  objet  de  re^ 
cherchcs,  dont  je  me  suis  beaucoup  occupe*  et  qui 
m'a  pre'sente  des  rdsultats  fort  singuliers.  — 
On  sait  qu'il  y  avoit  chez  les  anciens  de  grander 
e*coles  de  gymnastique  ,  oh.  Von  formoit  les? 
gladiatcurs  et  les  athletes  qui  devoient  conM 
battre  publiquemewt  a  coups  de  poings  ,  01* 
lutter  les  uns  contre  les  autres  a  la  course* 
Nous    avons  aussi   dans  plusieurs    comfds    d^ 


voir  sacre7  de  faire  toutes  les  annees  un  voyage  reli-J 
gieux.  Chaque  pelerinage  a  son  temps  fixe*  ,  personn© 
s'oseroit  s'en  dispenser;  et  de  plus,  les  professions  mi- 
camques  sont  en  honneur  aupres  des  horames  de  tou^ 
rang.  Voy.  Cheynes  Essay  on  health ,  p.  98.  (A)       { 
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FAngleterre  des  insthuteurs  (i)  pour  ces  sorted 
de    jeux  ,   non~seulement    pour    les   homrnes  t 
mais  encore  pour    lea  animaux  ,    pour  les  che- 
Vaux    en    particulier    et    pour,   les    eoqs.  Leue 
succes  est  incontestable.  II  est  certain  que  dans 
deux   ou  Irois    mois    au   plus,    ils   donnent  4 
leurs  Aleves  une  force  ,  une   agilite  ,  une  sou- 
plesse  ,    dont   on  ne   pourroit  se  faire  aucune 
idee  ,    si  le    fait  n'etoit   parfaitement   constated 
Je   me  suis  procure'   de  toutes  parts  les  infor- 
mations les   plus  exactes  que  j'aie  pu   me  pro- 
curer sur  leurs  process  et  sur  les  efTets  que 
Ton  en  a  observes.  Voici  ce  que  j'en  ai  appris. 
—  D'abord  ,  il  m'a  paru  que  eette  education, 
qui  ,  chez  les  anciens  ,  e^oit  reputed  assez  dan- 
gereuse    et    qui  ,    selon    Galien  ,    disposoit   au 
craebement  de  sang  ,  a  Tapoplexie  ct  a  la  pa* 
ralysie  ,  n'a  jamais  aueun  efFet  semblable  par- 
mi  nous.  Le  seul  inconvenient  qui  en  requite  f 
c'est  de  donner  momentanement  une  sorte  d'a* 
gitation  dans  le   pouls  ,  qui  ressemble  a  de  fa 
lievrc  ,  mais  qui  ne  dure  point  et  est  toujour* 
sans    consequence. —  Les    Aleves    sortent    des 
mains    de    leur    maitre  ,   non-seulement    plus 
forts,   plus    agiles    et    plus   vigoureux  ,   mais' 


(i)  Le  mot anglais  est  trainers  ;  et  cette  aspece  d'eV 
ducatian  s'appclle  training  ;  ce  qui  signifie  propremenfc 
Vart  de  dresser  ( to  train  )  des  homines  ou  des  animaux 
It  tel  ou  lei  exercice  particulitr. 
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encore  plus  susceptibles  d'attention  ,  dou^s  de 
plus  de  penetration  ,  de  jugement ,  de  presence 
d'esprit  et  de  courage  qu'auparavant.— lis  sont 
exempts  de  vertiges  ,  meme  lorsqu'ils  regoivent 
des  coups  sur  la  tete  ;  leur  appotit  est  excel- 
lent ,  leur  respiration  sur-tout  beaucoup  plus 
libre  ,  et  leur  peau  parfaitement  nette.— -  II  y 
a  lieu  de  croire  que  ces  effets  seroient  per- 
manens  ,  s'ils  ne  se  livroient  pas  ensuite  pour 
l'ordinaire  ,  comme  chez  les  anciens  ,  a  toutes 
sortes  de  debauches  et  d'exc&s.  Ceux  d'entr'eux: 
qui  ont  persevere'  dans  les  habitudes  de  sobridte* 
et  d'exercice  ,  qui  sont  les  principaux  moyens 
par  lesquels  on  les  dresse  a'u  combat  et  a  la 
course  ,  ne  vivent  pas  moins  long-temps  que 
les  autres.  Plusieurs  sont  parvenus  a  un  age 
tres-avance. —  On  n'a  pas  remarque  non  plus 
que  les  chevaux  et  les  coqs  qu'on  a  dresses 
de  meme  perissent  plus  promptement  que  ceux 
qui  ne  I'ont  pas  ^t^. —  Les  instituteurs  ne  re— 
cr>ivent  aucun  el&ve  au-dessous  de  1'^ge  de  dix- 
huit  aris  ,  ni  au-dessus  de  quarante.  lis  prefe- 
rent  ,  pour  le  pugilat  ,  ceux  qui  sont  grands, 
qui  ont  de  larges  ^paules ,  la  poitrine  bien  ou- 
verte.  Une  grande  taille  est  moins  n^cessaire 
pour  la  course.  L/un  des  plus  fameux  coureurs 
qui  aient  jamais  paru  (West  de  Windsor  )  (i) 


(i)  Voyez  ci-dessus  page  423« 
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n9a  que  cinq  pieds  et  quatre  pouces  (1625  mil- 
limetres );  mais  un  homme  bien  gros  ne  peut 
jamais  bien  courir.—  Quant  aux  moyens  par 
lesquels  on  dresse  les  eleves  ,  c'est  au  fond 
par  une  grande  sobriete ,  par  des  exercices  gra- 
due's  ,  frequemment  reite'res  et  toujours  dans 
un  air  aussi  pur  que  possible  (1)  ,  par  des  fric- 
tions ,  des  bains  froids  (2)  ,  une  grande  pn> 
prete  ,  qu*on  reussit  ,  et  en  tres-peu  de  temps* 
a  les  rendre  tels  qu'on  les  desire.—  Mais  ort 
commence  par  les  e'vacuer;  on  leur  donne  deux 
ou  trois  eme'tiques  ;  on  les  purge  deux  ou  trois 
fois  ;  on  les  saigne  me'me ,  s'ils  paroissent  avoir 
trop  de  sang  (3).—  Apres   quoi  ,  on  ne  leur, 


(1)  C'est  par  cette  raison  que  les  deux  grandes  ecoIeS 
athleliques  eh  Italie  avolent  ete  etablies  a  Capoue  et  a  Ra«^ 
venne  ,  dont  Pair  passoit  pour  beaucoup  plus  pur  que 
celui  d'aucune  autre  ville.  (A) 

{2)  Les  anciens  athletes  faisoient  aussi  un  grand 
usage  de  bains  tiedes  ,  d'embrocations  huileuses ,  et  do 
frictions  generates  avec  une  poussiere  particuliere  ,  dont 
ils  se  couvroient  tout  le  corps,  et  qu'ils  faisoient  venit 
d'une  caverne  pres  de  Pouzzole  ,  ou  ,  ce  qui  valoit  mieux 
encore  ,  d'Egypte.  Celle-ci  portoit  le  nom  de  haphl.  (A) 

(3)  Dans  les  gymnases  des  anciens  ,  pour  exercer 
la  patience  des  eleves  athletes ,  pour  les  accouturaer  k 
la  douleur ,  "et  en  merae  temps  pour  require  la  quan- 
tite  de  leur  sang  ,  on  les  frappoit  a  nud  sur  le  dos  avec 
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jpermet  que  tres-peu  de  boisson  (  i  )  ,  et  tou* 
pours  de  la  biere  forte ,  ou  du  vin  rouge  coupe 
cTeau  ,  jamais  de  liqueurs  spiritueuses  ,  ni  au- 
cune  boisson  chaude. —  On  ne  les  nourrit  que 
de  pain  rassis  et  de  boeuf  ou  de  mouton  , 
peu  cuits  et  plutot  sur  le  gril  que  bouitlis 
©u  rdtis.  Le  veau  ,  les  agneaux,  le  cochon 
6ur-tout,  toute  espece  de  laitage  ,  toute  pa- 
tisserie ,  tous   les   legumes,  sont  ihterdits   (2). 


les  branches  d'une  espece  de  rhododendron  ,  jusqu'a- 
ee  que  le  sang  ruisselat  abondamraent  ,  evacuation  qu'on 
regardoit  comme  etant  tres  -salutaire  ,  pour  diminuer 
la   plethore ,  a  laquelle   ils  e'toient  sujels.   (A) 

(  1  )  Cetoit  aussi  le  systeme  des  anciens  de  donner 
tres-peu  de  boisson  aux  alhletes.  lis  attachoient  beau- 
coup  d'importance  a  ce  regime  sec  ,  qu'ils  appeloient 
itvpotpxyix-  (A)  —  Le  munier  de  Biilericay ,  dans  le 
comte  d'Essex,  Mr.  Wood,  dont  Sir  George  Baker  a 
public'  I'histoire  dans  les  Transactions  Medicaies  de  Lon- 
dres ,  e'toit  parvenu  a  se  guerir  d'une  ^norme  corpu- 
lence ,  par  un  regime  particulier  ,  dont  un  der  points 
essentiels  e^oif  jde  ne  point  boire.  D'un  autre  cote  ,  j'ai 
biii  dire  au  Dr.  Cullen  qu'un  des  moyens  les  plus  sdrs 
d'engraisser  les  veaux  £loit  de  leur  donner  beaucoup 
k  boire,  independamment   du  lait  de  leur  mere.  (O) 

( 2 )  Les  anciens  nourrissoient  lenrs  athletes  d'une 
snaniere  bien  diffdrente.  Ils  ne  leur  donnoient  que  des 
figues  seches  ,  du  fromage  recent ,  et  des  soupes  fari- 
ineuses.  Pythagore ,  qui  etoit  lui-meme  directeur  d'un 
gymnase  ,  parolt  etre  le  premier  qui  leur  ait  permis  de 
la  viande.  Mais  tandis  qu'on  interdit  absolument  le  co- 
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—  On  ne  fait  que  deux  repas  ,  1e  de-jenne* 
buit  heures  ,  et  le  diner  a  deux  heures.  Oi 
ne  soupe  pas;  mais  le  soir,  deux  heures  avan 
de  se  toucher  ,  on  peut  prendre  un  peu  de 
Viande  froidc  avec  du  biscuit  ,  au  lieu  de  pain, 
On  ne  permet  que  peu  de  sel  et  point  d'e'pices,' 
jnais  le  vinaigre  n'est  pas  defenduv—  Les  exer^ 
cices  se  font  de  grand  matin  et  le  soir.  On  Jes 
pousse  graduellement  j'usqu'a  la  sueur  ,  qu*on 
favorise  en  se  mettant  au  lit  ,  et  en  se  faisant 
bien  frotter. —  On  se  eouche  de  bonne  heuref 
a  dix  heures  au  plus  tard  ,  et  on  se  leve  avant 
Jhuit  heures. —  Les  amusemens  sont  tous  d'un 
genre  actif.  C'est  le  cricket,  le  palet,  et  d'autres 
ieux   semblables. 

»  La  maniere  dont  on  dresse  les  chevaux  a 
)a  course  et  le&  coqs  au  combat  ,  ne  differs 
gueres  de  celle  que  je  viens  de  dderire.  On 
commence  par  des  Evacuations.  On  les  exerce 
en  plein  air  ,  on  ne  leur  permet  que  peu  de 
boisson  ,  on  ne  leur  donne  qu'un  certain  genre 
de  nourrituie  ,  propre  a  fortifier  Jes  muscles 
ct  a  dissiper  la  graisse  ,  etc.  (  t  )  ,  et  cela  aved 

ebon  a  nos  athletes  modernes ,  e'etoit  au  contraire  la 
seule  viande  dont  on  tit  usage  autrefois  dans  ce  but, 
meme  du  temps  de  Galien  ,  a  ^exception  de  celle  de 
chevre  ,  qu'on  permettoit  quelquefois,  mais  rarement.  (A) 
(i)  On  tua  quatre  beaux  coqs  qu'on  venoit  de  dres- 
ser ,  et  on  les  ouvrit  pour  examiner  dans  quel  elat  se- 
yoit  1'inteiieur  de    leur  corps.    On    trouva    leurs  vais- 
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%n  let  sueces  que  le  meilleur  coq,  par  exemple* 
«jui  n'a  pas  6te  sou  mis  a  ce  regime  ne  peut 
lutter  eontre  le  plus  cheYif  ,  a  qui  on  I'aura  fait 
j6uivre  exactemeot  pendant  dix  jours.  » 

»  Or  |  pour  en  reyenir  aux  hom'rnes ,  je   de-? 
mande   s'il  ne  vaudroit  pas  la  peine  de  recher* 
cher  les  moyens  de  tirer  parti  pour  Education 
de  notre    jeunesse  ,  pour  celle  de  nos  soldats  t 
$t  meme  pour  la  guerison   de   plusieurs  n>ala* 
dies,  de  ce  qu'une  experience  de  tous  les  jours 
nous  apprend  sur  les  sueces  e'tonnans  de  eette 
m^tbode ,  qui  est  a  peu  de  chose  pres  la  merne 
que    celle  des  anciens  ,  mais  a   ce  qu'il    paroit 
bien    perfectionnee.    Je    conviens   que    bornee 
|usqu'a   present   par  son   objet  a   des  specula- 
tions lucratives  ,  eile   a   par  la  memo  etd  peu 
digne  de   ^attention  des  gens  senses  ;  mais  ,  je 
crois  ,   avec    le  lord   Bacon  ,  que  ses  resultats 
xneVitent   pourtant    celle  des    philosophes  ,  ct* 
qu«  si,,    sans  pousser   les  choses  a  ^extreme  f 
©n  donnoit    une   direction    plus   noble     a     un 
art   qui    produit   en  aussi   peu    de  temps    des 
cbangemens   aussi  considerables  sur   le    corps 
liumain   {i)  ^qui  transforme  en  deux  ou  trois 


©eaux  remplls  cle  sang  ,   leurs    muscles    et   leur    coeur 

tres-gros,  mais  tout  le  corps  absolument  deponrvu   de 

gratsse.  (A)  .  v 

(j)  Parmi  ces  changemens,  un  des  plus   singuiiers 
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mois  un  individu  Uourd  ,  foible  ,  qui  ne  peuf 
faire  les  moindres  efforts  sans  avoir  des  ver- 
Iiges  ou  de  ^'oppression  ,  en  un  homme  leste  , 
\igoureux  ,  actif ,  infatigable  ,  en  etat  de  courir 
avec  la  vitesse  d'un  lievre  pendant  deux  ou 
jtrois  he«res  de  suite  ,  ou  de  faire  cent  milles 
;de  chemm  au  pas  ,  mais  avec  une  rapidite  pres- 
*jue  incroyable  ,  ou  enfin  do  iutter  avec  avan- 
tage  contre  le  champion  le  plus  robuste  ,  le 
|>lus  agile  et  le  plus  adroit,  mars  non  exerce', 
je  crois  ,  dis-je  ,  qu'il  est  comme  impossible 
gu'un  art  semblable  fiit  absolument  sans  uti- 
lity »  (i) 

»  Enfin,  il  est  parmi  nous  un  autre  art  , 
qui,  quoiqu'il  porte  le  meme  nom*(  training) 
a  un  but  et  des  resultats  bien  difFe'rens  ;  e'est 
celui  de  require  en  tres-peu  de  temps  le  poids 
des  postilions   (jockeys)  destineVa  monter  1c* 


est  de  rendre  les  Aleves  beaucoup  plus  sensibles  a  l'£- 
lectricit^.  Au  surplus  l'auteur  remarque  ,  ce  qu'on  n'au- 
roit  pas  soupejonne ,  qu'en  general  et  ind^pendamment 
de  la  gymnastique ,  les  hommes  d'une  grande  force 
jnusculaire  sont  plus  aensibles  a  cet  agent  que  les  au- 
tres,  et  meme  plus  que  les  enfans,  (A) 

(i)  Voyez  sur  PutiLite'  et  les  inconveniens  de  la  gym- 
nastique  un  Memoire  du  Dr.  Bardsley  ,  insert  dans  le 
dernier  volume  de  ceux  de  la  Soci^te  Litt^ralre  et  Phi- 
losophique  de  Manchester,  intitule*:  A  Dissertation]  on 
the  use  and  abuse  of  popular  Sports  and  Exercises,  (A) 
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ehevaux  de  course  ,  ce  qui  dans  rles  grande5 
courses,  celles  de  New-Market,  par  exemple, 
est  d'une  haute  consequence,  puisqu'une  dif- 
ference de  quelques  livres  de  plus  ou  de  moins, 
dans  la  charge  du  cheval  ,  en  fait  une  tres- 
grande  dans  sa  vitesse.  On  n'a  souvent  que 
fcuit  a  dix  jours  pour  opdrer  une  reduction 
de  vingt  a  vingt-cinq  livres  ,  et  quelquefois 
davantage.  On  y  parvient  cependant  par  des 
purgations  avec  du  sel  de  Glauber  ,  ou  par 
la  diete  ,  par  un  exercice  violent  et  par  d'abon- 
dantes  sueurs. —  Quant  au  regime ,  on  borne 
1'individu  qu'on  veut  reduire,  a  un  peu  de  pain 
et  de  beurre  avec  du  the  a  dejeuner  ,  un  peu! 
de  poisson  ou  de  pudding  ,  ou  tres-peu  de 
pain  et  de  beurre,  et  on  ne  lui  permet  point 
de  souper.  On  ne  lui  donne  pour  boisson  que 
du  vin  coupe*  avec  le  double  d'eau  ,  et  point 
de  biere,  —  Quant  a  I'exercice  ,  on  lui  fait  faire 
tous  ies  matins  apres  dejeuner  une  course  de 
dix  a  quinze  milles  ,  en  l'obligeant  a  potter 
cinq  a  six  vestes  ,  deux  habits  et  deux  culot- 
tes ,  le  tout  pour  produire  une  transpiration 
abondante  ,  qu'on  favorise  en  le  mettant  a  son 
retour  entre  deux  lits  de  plumes,  ou  pres  d'un 
grand  feu  ,  ou  meme  dans  une  espece  d'etuve. 
—  Ce  traitement  reussit ,  a  la  vdrite  ,  pour  le 
but  qu'on  se  propose  ;  mais  quand  on  le  pousse 
a  Textreme  ,  il  paroit  tres-dangereux.  On  a 
yu  plus  d'un  homme  fort  et  vigoureux  detruire 
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etitie'rement    par   la  sa   saute*  ,    et    peVir    fres-* 
promptement  apres  I'expeVience ,  sur-tout par* 
jmi   les   hommes    d'un    certain  rang  ,    qui    ont 
J'babitude  de   la   bonne   chere.    Car  les   postil- 
ions qui  se  soumettent  frequemment  a  ce  trai- 
tement  ,  et  qui  y  sont  accoutumds  ,  le  suppor- 
tent   beaucoup  mieux.   II    en  est  plusieurs  qui 
sont  parvenus    a    un    ^ge  avance*.  On   observe 
€|U*aussit6t    apres   la  course  ,   quand    on    ieur 
permet  de    prendre   une    nourriture    substan- 
tielie  ,   ils   recouvrent    leurs    forces  ,  Ieur  em- 
bonpoint   et   Ieur    poids    ordinaire  ,  avec    une 
promptitude    etonnante.     Un    farneux    e'cuyer 
(  rider  )  ,  nomme'    Buckle  ,  qu'on  pesa  a  la,  fin 
ciu    traiternent   et  dix-huit    heures    apres,  se 
.trouva  avoir  gagne   neuf  Iivres   de  poids  <jans 
jce  court  espace   de   temps. 

Cbapitre  FT.    Du  sommeil. 

rtUnn  des  phenomenesles  plus  extraordinaires 
«Ie  I'economiean-imale^st  celui  qui  nous  pre'sente 
alternativement  lem&me£tre,tant6t  dans  un  4tat 
tfactivite'  con! inuelle  du  corps  et  de  l'esprit ,  tan- 
tdt  dans  un  tftat  d'engourdissement  ,  d'insen- 
sibilite"  et  d'accablement  tel  qu'il  iui  reste  a 
peine  en  apparence  aucun  symptdme  de  vie. 
Quelle  est  la  cause  de  ce  phdnomene  ?  Com- 
ment le  sommeil  est-il  produit  ?  Cest  ce  qui 
i\'a  point  encore  6l&  suffisamment  e*clairci.  Mais 
ce  qu'il  nous  importe  sur-tout  de  savoir,c'est 
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qu'il  a  pour  nous  toutes  sortes  d'avantages.  Es- 
sayons  de  les  rctracer  en  peu  de  mots  ;  apres 
quoi  ,  nous  examinerons  quelles  sont  les  pre- 
cautions a  observer  pour  les   obtenir. » 

Sect.  I.  De  I'litilite  du  sommeil.  a.  »Le  som- 
ineil  repare  nos  forces  epuis^es.  En  effet  ,  les 
fibres  musculaires  ne  sont  susceptibles  de  con* 
traction  que  lorsqu'elles  sont  dans  un  etat  d'ir- 
ritabilite  ,  qui  depend  probablement  de  la  pre- 
sence d'un  iluide  particulier,  que  les  stimulans 
du  jour  ,  la  lumiere  ,  la  chaleur  ,  Ie  bruit  ,  et 
sur-tout  I'exercice  du  corps  et  de  l'esprit  , 
^puisenl  avec  plus  de  rapidite  qu'il  ne  se  re- 
pare  ;  ensorte  que  si  nous  n^avions  pas  la  fa- 
culty de  nous  soustraire  a  ces  stimulans  par  le 
repos  ,  Tobscurit^  ,  le  silence  ,  et  par  le  som- 
meil qui  en  est  le  re'sultat  ,  et  qui  favorise 
puissamment  la  secretion  de  ce  fluide  ,  1'ener- 
gie  vitale  ne  pourroit  se  soutenir  que  quel- 
ques  jours  ,  ou  tout  au  plus  quelques  semai 
lies  (i).»  m 


(i)  Voy.  Garnet's  Zoonomia:  p.  191.  —  Townsend's 
Guide  to  health.  Vol.11,  p.  71. — L'exjstence  du  iluide 
nerveux  est  encore  un  probl&me.  En  la  supposant  ,  on 
ignore  si  $  corame  les  autres  fluides  animanx  9  il  se  pro- 
ciuit  par  secretion  ,  a  mesure  qu'il  se  dissipe  par  une 
sorle  d'excretion.  On  n'a  aucune  preuve  ni  de  Tune  ni 
de  1'autre  de  ces  operations.  C'est  encore  une  pure  hy- 
pothese.  Mais  quelque  soit  le  systeme  qu'on  adopte  a 
eel  egdrd  ,  soit  qu'on  considere  avec  le  Dr.  Cullen  les 
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b.  »  Cest  principalement  pendant  Ie  som~ 
fcncil  que  se  fait  i'assimilation.  Les  parties 
nutritives  qui  circulent  avec  le  sang  ne  peu- 
jvent  que  difficilement  s'incorporer  dans  les 
Solides  ,  pour  reparer  leurs  pertes  ,  au  milieu 
des  mouvemens  et  de  Tagitation  continuelle  , 
Irreguliere  ,  et  toujours  plus  ou  mpins  ine- 
gale  et  partielle  ,  qui  ont  lieu  pendant  Ie  jour. 
<Ce  n'est  que  durant  le  repos  des  fonctions 
animales  ,  et  lorsque  la  respiration  ,  la  circu- 
lation ,  et  le  developpement  de  la  chaleur  ani- 
^nale  continuent  d'une  maniere  uniforme  dans 
ioutes  les  parties  du  corps ,  que  cetle  impor- 
Jante  operation  peut  se  faire  comme  il  faut  (i). 

j>henomenes  de  la  vie  et  de  rirritabilit£  comme  Ie  re- 
sultat  d'une  organisation  parliculiere,  susceptible  de  re- 
tenir  et  de  mettre  en  jeu  ,  dans  certaines  circonstan- 
ces,  un  fluide  elaslique  ,  geneValement  repandu  danf 
la  nature  ,  ou  avec  la  plupart  des  autres  physiologistes  , 
comme  celui  d'une  secretion  proportionnee  aux  besoins 
<!e  1'animal ,  ou  enfin  ,  ainsi  que  d'autres  l'ont  cru  ,  comme 
ne  dependant  que  de  simples  vibrations  des  fibres  ner- 
•veuses ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  comme  Ten" 
seignoit  le  Dr.  Brown,  I'irritabilite  s'^puise  par  les  sti- 
smulans  ordinaires  de  la  lumiere  ,  du  bruit ,  et  de  Texer* 
cice  ,  et  a  besoin  pour  son  renouvellement ,  d'un  re- 
pos de  quelques  beures  cbaque  jour.  (O) 

(i)  Voy.  Adair s  medical  cautions,  p,  4-i8.  —  Dar- 
win's   Zoonomia  ,   vol.  I.  p.   199.  — J'ajouterai  qu'il  y« 
a  5  ce  me  semble  ,  quelques  rapports  jusqu'a  present  pen 
observes  entre  le  sommeil  et  la  chaleur  aniraale.  Quand 
on  se  met  au  lil  avec  une  legere   sensation   de  froidj 
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—  Les  botanistes  ont  remarque'  que  c'est  sur-$ 
tout  pendant  la  nuit  que  les  plantes  prennenfi 
de  I'accroissement.  II  y  a  lieu  de  croire  qu'if 
en  est  de  m^me  des  animaux.  C'est  par  cette 
raison  que  les  enfans  ont  besoin  d'une  plus1 
grande  dose  de  sommeil  que  les  hommes  faits* 
Aussi  a-t-on  remarque  qu'on  est  toujours  plus 
grand  le  matin  lorsqu'on  se  leve  apres  avoiiS 
dorrni  ,  que  le  soir  lorsqu'on  se  couche  ,  bienj 
fatigue  des  travaux  de  la  journde  (i).» 

aux  pieds ,  et  a  la  surface ,  on  a  quelque  peine  a  s'en- 
dormir  ;  mais  a  l'instant  ou  Ton  perd  connoissance ,  la 
chaleur  revient  et  se  repand  egalement  partout  le  corps  , 
ensorte  que  si  ,  par  quelque  cause  accidentelle  ,  on  s© 
reveille  tout-a-coup  dans  les  premiers  instans  de  ce  som- 
meil, on  se  trouve  dans  une  temperature  tres-differente 
de  celle  qu'on  ^prouvoit  peu  de  minutes  auparavant.  L© 
sommeil  est-il  la  cause  ou  I'eiTetde  ce  retour  de  cha- 
eur  ?  C'est  ce  qu'il  m'a  paru  difficile  de  distinguer  ;  mais 
a  nen  juger  que  d'apres  mes  propres  sensations  ,  je  pen- 
cherois  pour  la  premiere  de  ces  deux  suppositions.  (O) 
(i)  Cette   difference  de   taille  du  soir  au  matin,  qui 
est  bien  plus  considerable  qu'on  ne  l'imagineroit ,  puis- 
quelle  va  jusqu'a  un  pouce  ,  tient  a  ce  que  les  carti- 
lages qui  separent  les  vingt  -  quatre  vertebres  les  unes 
des  autres  ,  et  qui  sont  Ires-e'lastiques,  s'affaissent  dans 
la  situation  verticale  par   le  poids  des  parties   supeVieu- 
res  ,  et  reprennent  toute  leur  extension  dans  la  situation 
horizontale  ,  qui   les   libere  de  cette  compression.  Cela 
est   si    vrai    que   ce  cbangement    est  presque  instanta— 
nee.    J'ai    eu  connoissance   d'experiences  ,   faites    a   ce 
sujet  par  plusieors   jeunes  gens  appel^s  a  tirer  pour  la 
conscription  >  et  dont  Le  resultat  fut  qu'une  demi-he«rft 
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c.  »  Le  sornmeil  favorise  puissammcnt  la 
formation  du  chyle  par  la  digestion  ,  sa  dis- 
tribution uniforme  dans  toutes  les  parties  du 
corps  par  la  circulation  ,  et  la  purification  du 
sang  par  la  respiration  et  par  la  transpiration} 
insensible.  Les  experiences  de  Sanctorius  ont 
ddmontre'  que  dans  une  personne  bien  por- 
tante  ,  qui  jbult  d'un  sornmeil  naturel  ,  tran- 
quille  et  non  interrompu  ,  pendant  sept  hen- 
res  de  suite  ,  la  quantity  de  matieres  acres  et 
nuisibles  ,  qui  sont  Evacuees  par  cette  dernier© 
sdcre^ion  seule  et  sans  suenr  ,  roonte  commu-' 
nement  a  quarante  ou  cinquante  onces  ,  et  est 
double  de  ce  qu'elle  auroit  6l6  dans  IVtat 
de  veille  ,  pendant  le  meme  nombre  d'heu- 
res  (1). » 

/Z.  »  Le  sornmeil  facilite  la  gueVisori  dc$ 
maladies.  Son  heureuse  influence  dans  les  fie>- 
vres  a  de  tout  temps  ete  bien  connue.  II  dt- 
minue  la  rapidite  du  pouU  ;  il  re  prime  les  eva- 
cuations excessives  ;  il  fait  diversion  a  la  dou- 
leur;  il  appaise  les  transports  du  delire.  Aussi, 
dans  la  piupait  des  maladies  aiguesj'un  des  prin- 
cipaux  objets  du  niedecin  doit-il  etre  de  pro- 
curer tous  les  soirs  quelques  heures  de  son*-; 


apres    s'etre  leve\s  ,  sans  avoir   pris  beaticoup  de  moo-* 
ve'meht  ,  toute  lVugmentalkm  de  faille  qu'ils  avotent  ac— 
cjuise  pendant  la  nuit ,   avoit  eniiereriient  disparu.  fG) 
(jj  Vay*.  Med&iiu*  Si  4ica  ^   sjzct.  £.  aph.  i.  et  2. 


i 
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meil  a  son  malade  (i).  Dans  la  goutte  et  (?ar^ 
le  rhumatisme  ,  ainsi  que  dans  toutes  les  ma~. 


(  1  )    Cela   n'est   pas    tou jours   vrai,    Independara- 
ment    des     maladies    nerveuses  ,    dans   lesquelles    oat 
voit   souvent  le  sorameil  provoquer  des  acces   de  eon* 
vulsions  ,  d'asthme  ,'  d'epilepsie  *    de    cochemar  ,  etc, 
j'ai  vu  un  exemple  assez  remarquable  de  I'inftuence  fu— 
neste  que  le  sommeil  peut  avoir  dans  les  fievres.  Dans 
une  epidemie  de  fievres  catarrhales   assez  benignes  qui 
regnoit  a  Geneve  ,   il  y  a  pres  de  trente  ans  ,  et  don* 
il  mourut  cependant  un  assez  grand  nombre  de    per- 
sonnes  agees ,  j'eus  le  malheur  de  perdre  deux  de  mes 
jnalades  d'ane  maniere  fort  inopinee.Cetoient  deux  dames 
cTenviron    soixante    et  dix   ans.    Les    sympt6mes  de    la 
maladie   ^toient  une    fievre    continue  assez  l^gere  t  des 
douleurs  vagues  dans  la  poitrine  ,  une   petite  toux  ,  u« 
peu  d'oppression  *  de  I'insomnie,  etc.  Rien  ne  menagoit 
d'un  danger  prochain.  Le  6e.  jour  ,  j'altai  les  voir  de  boa 
matin.  On  m'annone,a  qu'elles  avoient  passe  une  nuitex- 
cellente  >  et  qu'elles  dormoient  tranquillement ,  quoiquc 
je  ne   leur  eusse  administre  la  ^eille   aucun  calmanl.  Je 
ne  sais  pourquoi  cela  me  parut  singulier,  et  me  donna 
quelque  inquietude.  Je  voulus  les  examiner  pendant  leur 
sommeil ',    je  les  trouvai  mortes ;  elles  letolent  proba- 
blement    depuis    quelqnes     heures  ,    et  sans  que    Ion 
s'en     fut    aperc.u.    Peu  de   jours    apres,    je    fus   appele 
aupres  d'une  autre  dame  du  merae  age  ,  qui  avoit  exae. 
lement  la  meme  maladie  ;  sur  la  fin  du  5e.  jour  ,  crai- 
gnant  pour  elle  la  meme  catastrophe ,    et  soupgonnant 
que  le  sommeil  y  avoit  eu  quelque  part ,  je  prescrivis  de  la 
re\jeiller  au  mofns  de  deux  en  deux  heures  ,  pour  la  faire 
Loire  ,  et  lui  donner  ses  rem&des.  On  se  moqua  pres- 
gue  de  xnoi.  Comment  pouvez-vous  suppoaer,  me,  dit- 


(    496    ) 

ladies  douloureuses  ,  cela  n'est  pas  rnoins  n&~ 
cessaire  ;  et  Ton  sait  que  dans  la  demence  un 

sommeil 

on,  qu'elle  dorme  deux  heures  de  suite,  apres  I'insom-*' 
nie  continuelle  qui  I'a  tourmentee  jusqu'a  present  ?  Certes  4 
ajouloient  ses  filles ,  nous  nous  estimerons  fort  heureu- 
ses  ,  si  elle  dort  seulement  une   heure   de   suite   paisi- 
blement.   J'insistai ,  j'annonc.ai  qu'il  ^toit  possible   qu» 
cette  disposition  a  rinsomnie  changeat  tout  -  a-  coup, 
mais  qu'il  faudroit  se  defier  de  ce  changement  ,  et  jo 
recommandai  tres-fbrtement  de  ne  point  la  laisser  dor- 
mir  au-dela  de  deux  heures  de  suite.    Le  lendemain  9 
vous  aviez  bien  raison  ,  me  dit-on ;  la  malade  s'est  en- 
dormie  hier  au  soir  paisiblement  ,  mais  si  profondement 
que  nous  avons  eu  beaucoup  de  peine  h  la  reVeiller;  et 
cela   s'est  r^pete  deux  ou  trois  ibis  dans  la  nuit.  Je  l'exa-* 
minai  ,  je  la  trouvai    un  peu  mieux  ,  et  el!e  se  guerit* 
11    me   paroit    tres  -  probable    qu'elle    auroit  eu    le  sort 
des  deux    prec^dentes ,   et    quelle  auroit   peri    comme 
elles  ,  si  Ton  s'etoit  livre*   a  la  securile  que  sembloit  pou- 
voir  inspirer  un  sommeil  paisib'e  et   d'un  augure  d'au- 
tant  meilleur  en  apparence  qu'elle  en   e"toit  privee  de-^ 
puis   quelques  jours.    La   fievre  dont  ces  trois    malades 
furent  atteintes  e^oit  probablement  de  nature  &  se  ter- 
miner sur  la  fin  du  cinquieme  jour  par  un  sommeil  cri- 
tique ,  qui  dans  de  jeunespersonnes  auroit  pu  etre  tres~ 
ulile  et  tres-rafraichissant ,  mais  que  des  personnes  fort 
Sgees  ne  pouvoient  supporter.    Mais  pourquoi  de    sem- 
blables    evenemens  sont-ils  si  rares   qu'a  l'exception  de 
ces  trois  cas-la  ,  je  n  en  ai  vu  aucun  de  ce  genre  ,  dans 
tout  le  cours  de  ma  pratique  ?  Quoiqu'il  en  soit ,  il  n'era 
est  pas  moins  vrai  cependant  qu'en  general  le  sommef 
favorise  la  gueiison  des  maladies  et  que  lorsqu'il  n  y 
aucune  raison  parliculiere  de  l'apprehender,  on  doit  cher 
©her  a  en  faire  jouir  les  malades.  (O) 
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sommeil  passible  est  souvent   le  prelude  de  \si 
guerison  ,  et  le  principal  moyen  de  I'pbfenir.  »| 

e.  »  Enfin  le  sommeil  rend  a  Tame  ie  mfims 
service  qu'au  carps.  II  renouvelle  ses  facultea 
tres-promptement  epuise'es  par  l'&ude  (i).  II 
calme  les  passions,  nous  met  en  etat  de  re^ 
flecnir  avec  tranquiliitd  sur  les  peine*  et  lest 
chagrins  dont  la  vie  est  parsemde  ,  et  nous 
facilite  la  recherche  des  moyens  d'adoucisse^ 
ment  dont  lis  sont  susceptibles.  » 

»Tels  sont  les  principaux  advantages  du  sotn^ 
ineil.  Aussi  a-t-on  remarquc*  que  fun  des  jn-4 
dices  les  plus  surs  d'une  longue  vie  est  la  r&~ 
gularite'  avec  laquelle  se  fait  cette  fonction  ,  et 
que  la  plupart  de  ceux  qui  sont  parvenus  U 
une  grande  vieillesse ,  etoient  de  bons  dor-^ 
meurs  (2).  Mais  quand    cela   ne    seroit   pas  J 


(1)  3e  ne  sais  si  les  facult^s  de  I'ame  sont  absoliT-^ 
ment  sans  exercice  dans  le  sommeil.  J'ai  souvent  out 
parler  d'une  experience  que  }'ai  refpe'te'e  moi-m&me  aved 
succes  sur  Tun  de  mes  enfans  ,  et  qui  prOuve,  ce  m© 
semble  ,  quelque  travail  de  !a  m^moire  pendant  la  nuit  % 
e'est  que  si  l'on  a  quelque  chose  a  apprendre  par  coenr  9 
«les  vers  ,  par  exemple  ,  on  n'a  qu'a  les  lire  deux  ou  irofs 
fois  en  se  couchant  ,  pour  les  savoir  h^aucoup  mieus 
&  son  reveil  que  lorsqu'on  s'est  endormr,  (O) 

(2.)  II  y  a  pOurtant  des  exceptions  a  cette  re^te.  "En 
voici  une  sur  laqnelle  on  peut  compter,  parce -quello, 
jn'a  e^e"  certifie^e  d'apres  les  informations  les  plis  exaetes 
et  les  plus  antheniiqufs,  %n  1797  mourut  k  Strathiuw 

I  i 
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quand  le  sommeil  ne  contribueroit  pa$  &U 
marntien  de  la  sante  ,  et  a  la  prolongation  de 
la  vie  ,  il  n'en  seroit  pas  moins  un  don  prd- 
cieux  fait  a  l'homme  ,  en  ce  qu'il  augment© 
pour  lui  les  plaisirs  de  {'existence  »  ct  non-seu* 
lement  soulage  ses  peines ,  le  console  dans  ses 
afflictions  ,  tnais  encore  renouvelle  ,  pour  ainsl 
dire  ,  cheque  jour  ses  jouissances.  C'est  ce  qui 
faisoit  dire  avec  r  arson  au  celebre  Kant ,  que 
ceux  a  qui  Ton  dteroit  Pesperance  et  le  sonH 
meil  seroient  les  elres  ies  plus  malheurcux  de 
l'univers.» 

Sect.  II.  Regies  a  suivre  relativement  aw 
sommeil.—  a.  »  Alfred  le  grand  partageo.it  sort 
temps -en  trois  parties  dgales.  II  consaeroit  huit 
heures  par  jour  aux  affaires  de  son  royaume$ 
huit  a  l'dtude  ct  a  la  devotion  ,  et  huit  seu-» 
lernent  au  sommeil  ,  a  ses  repas  ,  et  a  ses 
recreations  (i).  Mais  sa   vie  n'a  pas   etc*  bier* 

ver  ,  en';  Ecosse ,  James  Mackay  de  Skerray  »  age"  d© 
91  ans.  Ce'toit  un  homme  de  cinq  pieds  six  pou-* 
ces  de  haut  ,  fort  et  robuste  ,  d'tin  caractere  exitemement 
gai ,  et  dun  esprit  vif  et  badin.  II  ne  craignoit  ni  te 
froid ,  ni  i'huraidit£,  ni  aucune  des  intemp^ries  del'air, 
et  il  a  conserve  ses  facult^s  intactes  jusqu'au  dernier 
nioment.  Or  il  est  parfaitement  constate*  qu'il  dormoiS 
'habituellement  fort  peu ,  et  certainement ,  1'un  dans  i*au- 
tre ,  pas  plus  de  quatre  heures  sur  vingl-quatre.   (A) 

(1)  Voy.  Humes  History  of  England;  vol.  I.  p.  yj* 
Alfred  est  mort  a  1'age  de  cinquante-un  ans« 
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longue  ,  et  il  est  probable  qu'il  seroit  parvenu 
a  un  age  bien  plus  avance  ,  s'il  avoit  consacrd 
plus  de  temps  au  sommeil  et  a  1'exercice.  — - 
Induits  en  erreur  par  quelques  exemples  ex- 
traordinaires  ,  deux  theologiens  (  Taylor  et 
Baxter  )  ont  cru  que  trois  ou  quatre  heures 
de  sommeil  par  jour  devoient  suiBre  a  tout  le 
monde.  Mais  un  autre  eccleViastique  plus  ju- 
dicieux  ,  qui  a  ve'cu  jusqu'a  l'age  de  quafere- 
vingt-huit  ans  ,  et  qui  s'est  beaucoup  occupd 
de  cette  question  ,  declare  qu'il  n'a  jamais 
connu  personne  qui  jouit  d'une  bonne  santd 
pendant  un  an  de  suite,,  en  dormant  moins 
de  six  heures  par  jour.  C'est  pourquoi  il  re- 
commande  au  moins  six  heures  de  sommeil, 
et  observe  avec  raison  que  l'age  ,  le  sexe  ,  les 
circonstances  et  le  temperament  de  chaque  in-1 
clividu  ,  doivent  toujours  a  cet  egard  6tre  pris 
en  consideration  (i).  Les  enfans  et  les  vieii- 
lards  ,  les  femmes  ,  les  convalescens  et  les  in- 
dividus  d'un  temperament  foible  et  delicate 
ont  en  general  besoin  de  bien  plus  de  som- 
meil que  les  jeunes  gens  ,  les  homraes  fails, 
ct  les  personnes  d'une  constitution  forte  ee 
robuste.  Six  a  huit   heures  de  sommeil   peu-* 


(  i  )  Voy.  The  Duty  and  advantage  of  Early  ri- 
sing;  a  Sermon  on  Ephes.  ch,  V.  v.  16 ;  by  John 
Wesley* 
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Vent  suffire  a  ces  derniers.  II  en  faut  de  fruit 
a  neuf  aux  femmes  ,  aux  enfans ,  aux  person- 
nes  agees  ,  et  a  ceux  que  leur  profession  oblige 
a  des  travaux  fatiguans  pendant  le  jour.  QuanS 
aux  malades  ,  aux  convalcscens  ,  et  aux  indi- 
vidus  naturellernent  foibles  et  deTieats  ,  on  n© 
peut  fixer  aucune  limite.  Chacun  doit  consul* 
ter  a  cet  egard   sa   propre  experience.  —  Mais 
*i  d'un   cote*  e'est  une  folic  que  de   pretendre 
gagner  du  temps  pour  l'&ude  et  les  affaires 
en   ie  prenant  sur  celui  qu'on  doit   consacrei? 
au    sommeii  ,  de   l'autre  ,  il    n'est    pas   moins 
imprudent  de   donner  dans   Pexc&s  contraire  9 
de  se  lever  tard  et  de  dormir  habitueilemenC 
trop  long-temps,  Cest  &  cette  malheureuse  ha- 
bitude que   plusieurs   mddecins   attribuent  les 
maux  de  nerfs  ,  qui  sont  devenus  si  frdquens 
de  nos  jours,  et  il  est  certain   que  rien  n'est 
plus  mal  sain  pour  les  personnes  disposees  I 
Vapoplexie  ,  a  I'hydropisie  et  a  d'autres  mala-* 
dies  chroniques.  Cest  dans  ce  sens  que  Galiei* 
appeHe  le  sommeii  \efrere  de  la  mort ,  et  sou«l 
tient  avec  raison  ,  que  rien   n'est  plus  pernM 
cieux  que  d'y  consacrer  trop  de  temps  (i).  »j 

y»- '  ' 

(  i ) j  Voy.  Valangin  on  Diet  ,  p.  29 1 .  Cet  aulew? 
cite ,  p.  294  j  le  cas  d'un  jeune  homme  ,  qui  ,  poufl 
avoir  contracte  l'habitude  de  dormir  trop  long-temps  ^ 
et  de  ne  faire  que  peu  on  point  d'exercice ,  moumfi 
4'une  atlaque  d'apoplexie ,  a,  Tage  de  vingt-trois  an*  g 
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h*  »  La   nuit   est  certainement  le  temps  1c 
plus  convenable  pour  le  sfrmmeil.  Deux  colo- 
nels de  cavalerie  avoient  eu  entr'eux  une   Ion- 
gue  discussion  pour  savoir  lequel  convenoit  le 
ynieux  pour  une  longue  marche  au  milieu  da 
1'ete ,  de  se  reposer  la  nuit  on  le  jour.  Comme 
la  chose  etoit  ,  sous  un  point  de  vue  militaire, 
assez   interessante  ,  ils   obtinrent   de   leur  ge- 
neral  d'en    faire    l'essai.  Ils    partirent    l'un    et 
1'autre  avec  leur  escadron  et  parcoururent  deux 
cents  lieues.  Celui  qui  marchoit  le  jour  et  se 
reposoit  la  nuit  ,  arriva   a  sa  destination  sans 
sucune  perte   ni   d'hommes  ,  nt  de   chevaux  , 
Sandis  que  celui   qui   avoit  cru   preferable  de 
profiter  de  la  fraicheur  de  la  nuit  pour  faire 
chemin  ,  et   de   se  reposer  dans  le   milieu   dut 
jour,  perdit  la  plupart  de  ses  chevaux,  et  plu- 
sieurs  de  ses  soldats  (i).—  L'e'tat   de  Tatmos- 
|>here  pendant  la  nuit  est  certainement  ddfa- 
yorable  a  la  sante  (2).   Or  le   meilleur  moyeii 
d'en   diminuer  Tinfluence  sur  nos  corps  ,  est 
certainement  de  nous  tenir  en  repos  pendant 


et  Boerhaave  parle  d'un  m^decin  qui ,  pour  s'6tre  livrS 
avec  exces  au  plaisir  de  dormir  ,  perdit  enfin  la  raison  9 
et  p&it  dans  un  hopital.  Voy.  Townsend's  Guide  to. 
health.  Voi.  II.  p.  77.  (A) 

(  1  )  Voy.  Valangin  ,  on  Diet ,  p.  276. 

(2)    Voy.    la   Bibl.  Brit.  Sc.  et  Arts.  Vol.  XLIII, 
p,  256. 

IiS 
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ce  temps-la.  Aussi  voyons-nous  les  gens  de 
la  campagne  ,  qui  solvent  ce  systeme  ,  jouir 
en  ge'ndral  d'une  bien  meilleure  santd  qo*e 
ceux  de  ia  ville  ,  qui  veiilent  une  partie  de  la 
unit,  et  dorment  une  partie  du  jour.  Et  Tort 
a  remarque  que  tous  ceux  qui  dtoient  parve- 
nus a  une  vieillesse  extraordinaire  avoient  con- 
tractd  I'habitude  de  se  coucher  et  de  se  lever 
de  bonne  heure.  L/excellence  de  cette  habitude 
a  m6me  passe"  en  proverbe  (i).—  Je  crois  ce- 
pendant  que  l'on  crt  a  fort  exagere  Fimpor- 
tance  ,  et  sans  pretendre  justifier  les  heures 
tardives  qui  sont  devenues  si  fort  a  la  mode, 
^observe,  i°.  que  Tinegalite  des  jours  ne  per- 
met  point  de  consacrer  entierement  le  jour  au 
travail  ,  et  la  nuit  au  repos.  A  Edimbourg  , 
par  exemple  ,  au  moment  ou  jeeris  ceei  (  i5 
Janvier  1807  )  le  soleil  se  leve  a  huit  heures 
et  un  quart  ,  et  se  couche  a  trois  heures  »et 
trois  quarts  ,  ce  qui  fait  seize  heures  et  de- 
mie  de  nuit  ,  tandis  qu'au  19  mai  prochain  > 
nous  aurons  ,  au  contraire  ,  seize  heures  et 
demie   de   jour.    Ce  n'est   done    que   dans    les 


(1)  En   voici  un  en  asscz  mauvais  vers  : 
Early  to  bed  ,  and  early  lo  rise 
Makes  a  man   healthy  ,  wealthy ,  and  wise  ; 
Ce    qui  signiHe   que  i'habitude  de   se  coucher  et  de 
se  kver  de  bonne  heure,  procure  tout  a-la-fois  lasante     '9 
Topuience  et  la  sagesse.  (A) 
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pays  ou  la  longueur  des  jours  dgalo  celle  des 
uuits  ,  qu'on  pourroit  se  coucher  et  se  lever 
avec  le  soleil  ,  mats  alors  meme  ce  seroit  con- 
sacrer  trop  de  temps  au  repos.  2.  Je  doute 
beaucoup  que  I'air  du  matin  ,  au  moment  ou 
le  soleil  se  leve  ,  soit  bien  sain.  Independam- 
ment  des  vapeurs  de  tout  genre  qui  s'elevcnt 
alors  de  la  terre  ,  et  qui  doivent  etre  nuisi* 
feles  a  la  sante  ,  la  temperature  de  I'atmos- 
phere  est  beaucoup  plus  froide  en  cet  instant 
que  dans  le  reste  du  jour  ,  et  les  personnes 
d'une  constitution  foible  et  delicate  en  seroient 
certainement  bien  eprouvees.  Aussi  le  Dr.  Lind 
afRrme  t-il  que  dans  le  comte*  d'Essex  on  avoit 
remarque  que  ceux  qui  se  levent  avant  le  soleil 
vivent  generalement  moins  long-temps  que  les 
autres,  ce  qu;il  attribue  a  Tinfluence  des  brouiU 
lards  du  matin  (1).  Je  crois  done  qu'il  faut ,  a 


(1)  Ceci  n'est  point  en  contradiction  avec  ce  qui  pre- 
cede ,  que  «  tous  ceux  qui  sont  parvenus  a  une  vieillesse 
v  extraordinaire  avoient  contracte  l'habiiude  de  se  cou- 
t)  pher  et  de  se  lever  de  bonne  heure. »  Car  il  seroit  pos- 
sible que  les  memes  causes  qui  acc^lerent  la  mort  des 
individus  d'une  contistntion  foible  et  delicate  }  prolongeas- 
sent  la  vie  de  ceux  qui  sont  forts  et  robustes.  C'est  ainst 
que  lorsque  la  probability  de  vie  et  la  vie  moyenne  etoient 
beaucoup  plus  petites  a  Geneve  qu'aujourd'hui ,  le  nom- 
hre  des  centenaires  etoit  beaucoup  plus  considerable. 
[Vbj*  ci-dessus,  p.  y3.  (O) 
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cet  e'gard  ,  comme  a  bien  d'aufres  ,  eVite*  Ic# 
deux  extremes  ,  que  I'essentiel  est  ici  la  regu- 
larity ,  et  que  pourvu  que  Ton  se  coucbe  tous 
pies  jours  a  la  meme  heure  ,  ii  importe  peu 
'ejue  ce  soit  a  dix  heures  ,  onze  heures  ,  ou 
^meme  minurt.  Mais  il  ne  faudroit  cependant 
p\  veiller  habituelLpment  au-dela  ,  ni  rester 
plus  de  buit  ou  neuf  heures  au  lit.—  L/usage 
de  dormir  apres  diner,  qui  est  presque  general 
idans  les  pays  cbauds  ,  a  parmi  ies  medecins 
ses  approbateurs  et  ses  critiques  (i).  Dans  nos 
climats  ,  on  convient  assez  generalement  qu'a 
tfnoins  qu'on  ne  se  soit  extremement  fatigue* 
dans  la  matinee  ,  ou  qu'on  n'ait  point  dormi 
la  nuit  precedente  ,  il  vaut  mieux  s'en  abstenir, 


(  i )  Nous  avons  vu  ( page  44° )  que  I  ecole  de 
Salerne  reprouvoit  fortement  cet  usage.  D'un  autre 
cote,  Homere  dit  que  Nestor  faisoit  toujours  un  petit 
sommeil  apres  ses  repas.  Galien  approuve  cette  cou- 
tume  pour  ies  vieillards.  Sanctorius  et  Lister  la  recom- 
anandent  a  ceux  chez  qui  la  digestion  se  fait  difficile- 
anent.  Le  Dr.  Adair  (  Medical  Cautions  ,  p.  417  )  parle 
d'un  de  ses  parens  qui  a  v^cu  quatre-vingt-  deux  ans , 
jet  qui  pendant  les  cinquante  dernieres  annees  de  sa 
*vie  n'avoit  pas  laisse  passer  un  seul  jour  sans  dormir 
38pres  diner.  On  cite  encore  en  preuve  de  La  sexurite* 
avec  laquelle  on  peut  se  livrer  a  cette  habitude  Ies  raoi- 
jjnes  Espagnols ,  qui  dorment  dans  le  milieu  du  jour  ,  et 
jouissent  cependant  d'une  tres-bonne  sante.  (  Voy.  Father 
~Feyjoos  Rules  Jer  preserving  health ,  p,  89.  )  Voyez  aussi 
Jfalangin  on  Diet ,  p.  -282,  (A) 
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et  que  si  l'on  en  a  contracte  I'babltude,  il  Fauf 
au  moins  que  ce  sommeil  de  l'apres   diner  soiC 
aussi  court  que  possible  (i).  » 

c.  »  La  chambre  dans  iaquelle  on  couche , 
doit  etre  grande  ,  bien  aeree ,  entretenue  a  la 
temperature  de  8  a  10  degres  de  Reaumur, 
et  sur-tout  bien  garantie  de  i'humiditd.  Rien 
n'est  plus  mal  imagine'  de  la  part  de  ceux  qui 
jouissent  d'un  grand  appartement  avec  das 
cbambres  fort  vastes  ,  que  de  choisir  de  pre- 
ference des  alcoves  ou  de  petits  cabinets  pour 
y  placer  leur  lit.  Car  la  purete^  de  1'air  qu'on 
respire  pendant  la  nuit  est  tin  objet  d'une 
grande  importance  pour  la  sante".  CependanC 
c'est  toujours  une  imprudence ,  meme  au  mi- 
lieu de  1'ete,  que  de  dormir  dans  une  chambre, 
dont  ies  fenetres  soient  ouvertes  de  maniere  a 
etablir  un  courant  d'air  sur  ie  lit ,  sur-tout  si 
l'on  n'en  a  pas  1'habitude  (2).  II  vaut  mieux  en 
renouveler  frdquemment  Tair  pendant  le  jour, 
et  si  la  cbambre  est  petite  ,  la  faire  commu- 
niquer  pendant  la  nuit  avec  les  chambres  voi- 
cines  par  des  portes  ouvertes  ,  ou  avec  1'air  ex- 

(1)  Voy.  Mackenzie  s  History  of  health ,  p.  385. 

(2)  Voj.  Adajr's  Medical  cautions,  p.  62;  et  Va- 
langin  ,  on  Diet  ,  p.  287  ;  ou  ces  auteurs  citent  des 
exemples  de  maladies  graves  et  mortelles  produites  par 
<des  imprudences  de  ce  genre. 
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ltdneuF,  par  des  ventilateurs  qui  ne  Py  intro* 
cluisent  que  graduellernent.— -Quant  a  la  situa- 
tion de  la  chambre  ,  il  vaut  toujours  mieux 
gu'elle  soit  dans  le  haut  de  la  maison  qu'au 
pez-de-chauss^e  ,  et  qu'clle  ait  jour  au  nord, 
;ou  au  levant  ,  plutdt  qurau  ttidi  ou  au  cou- 
chant  (i).—  Ceux  que  leurs  affaires  appellent 
a  passer  tout  le  jour  a  la  viile  ,  feroient  hien , 
s'ils  le  peuvent ,  de  s'arranger  de  maniere  a  allcr 
$ous  les  soirs  coucher  a  la  eampagne  ,  ou  la 
purefe*  de  Pair  qu'ils  respireroient  pendant  la 
piuit  ,  diminueroit  beaucoup  les  inconvenient 
f&u  sejour  habitue!  de  la  viile.  » 

ch  »  Les  lits  ,  tels  que  nous  les  employons 
aujourd'hui  ,  avec  un  ciel  et  des  rideaux  qui 
peuvent  s'ouvrir  et  se  fermer  a  volontd  ,  sont 
*ine  invention  des  peuples  efFemines  de  1'Asie  , 
«jui  ne  s'^st  introduite  que  peu-a-peu  en  Europe 
<d'abord  dans  les  pays  meridionaux  ,  et  de  la 
dans  le  nord  (2).  Leur  usage  n'est  [devenu  com- 


(  1  )  J'ai  ou'i   parler  d'one  dame  fort  agee,  dont  \es 
fenetres  ont  jour  au  couchant  ,  et  qui  eprouvoit  tous  lei 
etes  des  echauboutures  fort  incommodes  ,  accompagnee 
<Ie  boufEssures  et  semblables  a  celles  d'une  fievre  urtv 
taire ,  Jncommodite  dont   elle  a  appris  par  hasard  a  s 
garantir  en   changeant  toutes  les  anne'es  d'appartemerj 
dans  cette  saison  T  pour  en  occuper  un  qu'on  lui  prete 
et  dont  les  fenetres  s'oHvrent  au  levant  (O) 
'  sl)  Les  lits  des  Grecs ,  quoiqu'extrejmement  ortteV 
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mun  dans  la  Grande-Bretagne  que  depuis  deux 
ou  trois  sieeles. «  Nos  peres  ,  »  dit  un  historiert 
de  ce  temps-la,  (  Holingshed  )«  dormoient  sur 
ades  tas  de  paille.  Une  grosse  buche  leur  ser- 
s»voit  de  ehevet  ,  et  si  par  hasard  le  chef  de 
::<la  famille  avoit  un  mateias  et  un  sac  de  iaine 
»pour  reposer  ses  cheveux  Wanes  ,  ii  se  oroyoit 
s)aussi  bien  loge*  qu'un  prince.  Les  oreillers  et 
»les  coussins  ne  leur  paroissoient  fails  que 
»pour  les  femmes  en  couche;  et  nousmemes^} 
ajoute-t-il  , «  nous  n'avons  pas  e*.e  accoufumes 
»dans  notre  jeunesse  a  un  pareil  luxe  (1).  »  — 
Les  montagnards  de  l'Ecosse  l'&oient  bieri 
jnoins  encore.  Un  de  leurs  chefs  oblige  dans 
une  expedition  d'hiver  de  coucher  avec  sa 
troupe  sur  une  colline  ,  et  s'etant  leve  an  mi- 
lieu de  la  nuit  pour  voir  si  tout  alloit  bien  9 
apergut  son  fils  dormant  sur  un  monceau  de 
neige  ,  dont  il  s'etoit  fait  un  oreiller.  II  re'- 
veilla  le  jeune  homme  ,  et  lui  reprochant  sa 
jnollesse  ,  il   renversa   ie   monceau  d'un   coup 


zneme  du  temps  d'Homere ,  d'or,  d'argent  et  d'ivoire , 
paroissent  avoir  ete  de  simples  lits  de  sangles ,  sans  ciel 
et  sans  rideaux.  A  i'armee,  il  se  couchoient  sur  des  peaux 
<3e  beles  ,  qu'ils  tkendoient  sur  le  terrain;  et  ce  ne  fut 
qu'assez  tard  qu'ils  inventerent  les  couvertures.  Voy. 
jGoguefs   Origin  of  Laws.  Vol.  II.   p.   386.  (A) 

(  i  }  Voy.  Humes  History  of  England.  Vol.  .IV.  notes  , 
$>.  462. 
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He  "pied  (i).—  Je]  suis  loin  de  croire  qu?il  faiHe 
revenir  a  des    mceurs  aussi  simples  ,  pour  se 
fcien  porter ;  mais  je  pense ,  avec  Locke  ,  qu'il 
eonvient  d'accouturner  les  jeunes  gens  a   6tr§ 
couches   durcment  *  afin   qu'ils   puissent  jouir 
«Ies  avantages  da  sommeil  dans  quelques  cir- 
eonstances  qu'ils  se  trouvent.-—  Les  lits  de  p!u« 
mes  ,  dont  quelques  nations  du  nord  font  un 
si  grand    usage  ,  ne  peuvent  convenir  ni  aux 
jpeuples  du  midi ,  ni  m£me  dans  nos  climats, 
6i  ce  n'esl  peut-e'tre  p«ndant  les  grands  froids 
dt  1'hiver ,  et  rn6me  alors  ,  de  simples  paillas- 
ses, avec  un  matelas  ,  et  un  oreiller  de  crin , 
sont  bien  plus  sains  et  plus  propres  a  fortifier 
la  constitution  par  leur  elasticity  ,  que  ces  lits 
«jui  cedent  au  moindre  poids  ,  dans  lesquels  on 


(i  )  Yoici   comment  Ossian  decrit  la  maniere  de  s@ 
voucher  des   guerriers  de  son  temps  ; 
Connal  lay  by  the  sounding  stream  f 
Beneath  a  leafless  oak. 
Upon  a  moss-clad  stone  , 
Tfte  chief  of  heroes  reclined  his  head. 
«  Connal  e"toit  couche  sous  un  chene  sans  feuilles.  It 
'w  dormoit   au  bruit  du   torrent.   Une   pierre  garnie    de ' 
v>  mousse  soutenoit  la  tete  de  ce  chef  des  he"ros. » 

Ces  vers  sont  tires  d'une  nouvelle  traduction  de  Fin- 
gal,  par  le  Rev.  Thomas  Ross,  laquelle  est  infiniment 
superieure  a  cell©  de  Macpherson  ,  et  bien  plus  pro- 
gpre  a  donner  une  id^e  des  beautes  sublimes  de  ce  poome. 
II  ftmt  esp^rer  quelle  sera  bientot  publiee.  (A) 
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tnfonce  si  mollement ,  et  qui  tie  peuyent  qu?a&! 
toiblir    le    corps  ,   en    Fentrelenant    dans    une 
transpiration  continuelle.  Le  crin  a   cPailleur^ 
1'avantage  de  ne   conserver  que  peu  ou  point; 
d'humidite.  Mais  si  Ton  est  accoutume*  aux  iits 
de  plume  ,  il  y  auroit  du  danger  a  y  renoncer, 
tout   d'un    coup  ,    particulidrement   en   hiver* 
Cettc.  experience  a  souvent  6t6  fatale  aux  ba-4 
bitans  du  nord  ,  en  donnant  lieu  a  des  aflec-* 
tions  rhuraatismales  ,  pour  peu   qu'ils  y  fus-n 
sent  exposes.— Ce  que  je  dis  des  Iits  de  plumes 
est  egalement  vrai  des  couvertures.  II  ne  fauff 
pas  que   les  jeunes   gens  s'accoutument  a  etra, 
trop  couverts  ;  mais  dans  la  vieillesse  ;  ou  Tort 
a  besoin  de  beaucoup  de  chaleur ,  de  bonnes 
couvertures   sont   souvent   ndcessaires  (i)  ;    e$ 
dans  les  pays  du  nord  il  n'est  pas  rare  de  trou- 
ver ,  apres  une  nuit  bien  froide ,  quelques  vieit-4 
lards  morts  subitement  dans  leur  lit  pour  avoir» 
ndglige*  cette  precaution.—  L'invention  la  plus* 
heureuse  relativement  aux   lits  ,  est  celle  dest 
draps  ,  au  rooyen  desquels  on  peut  se  desba- 
biller  enticement ,  et  se  livrer  au  repos  sa»  & 


(  I  )  Le  Dr.  Chovet  de  Philadelphie  ,  qui  a  vecu  jus-* 
qu'a  Uage  de  quatre-vingt-cinq  ans  ,  etoit  dans  I'habi- 
tude  ,  pendant  plusieurs  amines  avant  sa  raort ,  de  coti-, 
cher  dans  une  chambre  a  poele ,  sous  huit  couvertures 
de  laine  ,  et  un  couvre-piedt  —  ,Yoy,  Dr*  Rush's  M& 
iical  Inquiries  ?  p*  3i  7. 


(    5io    ) 
aucune  ligature  ;  mais  rien  n'a  dtd  plus  pr&« 
judici'able  a  la  santd  que  des  draps   mouilles; 
et    c'est   a   quoi   Ton   doit  faire   une   attention 
particuliere  en  voyage.—  On  a  souvent  critique^ 
l'usage  des  rideaux  de  lit  ,  comrne  mal  sain, 
en  empekhant  le  renouveliement  de  Pair;  maid 
il  est  facile  de  remedier  a  eet  inconvenient,  soiC 
en  les  laissant  ouverts  au  pied  du  lit ,  soit  era 
plagant    une   ou   deux   chaises  entre   le   lit  eC 
les  rideaux  ,  de  manure  a  laisser  quelque  in- 
tervals entr'eux ,  soit  en  supprimant  ie  ciel  da 
lit.  Au  moyen  de  ces  precautions  ,  on  peut  sans 
courir  le  risque  d'un  air  trop  renferme',  se  don- 
ner  la  jouissance  des  rideaux,  pour  se  garantip 
de  la  lumiere  en  ete*   et  du   froid  en    hiver.  — 
Une  des  modes  les  plus  absurdes  qui  se  soienl 
introduites  parmi  nous,  c'est  celle  des  lits  telle- 
lenient  Aleves  ,  qu'il  faut  pow  ainsi  dire  une 
echelle  pour  y   monter  ;  ce  qui   n'a   certaineH 
ment  aucun  avantage  ,  et  expose  a  des  chutes 
souvent  tres-dangereuses. —  Enfin  ,  une  atten- 
tion que  Ton  n'a  point  assez ,  c'est  de  ne  pas 
faire  faire  son  lit  le   matin   aussitdt  que   Ton 
en  sort.  II   faut  auparavant   en   chasser  toutes 
les  vapeurs  nuisibles  ,  en  ouvrant   les  fen6tres 
de  la  charnhre  ,  et   en    exposant    bien   a  I'air 
frais  les  draps  ,  les  couvertures  et  les  rideaux. 
Cela  est  particulierement  necessaire  en  cas  de 
;maladie,  »4 


(  Six  ) 
e.  »  Autrefois  on  ne  songeoit  point  a  se  de*- 
shabiller  pendant  le  sommeil.  Depuis  I'invenH 
lion  des  lits  garnis  de  matelas  ,  de  draps  et 
de  couvertures ,  Ton  se  couche  communement 
sans  avoir  d'autre  v&tement  sur  le  corps  qu'unes 
chemise  ,  dont  il  est  tres-convenable  de  laisserl 
(e  col  et  les  manches  d^boutonnees  ,  afin  de 
n'avoir  rien  qui  puisse  gener  la  circulation* 
Mais  malgrd  Tancien  proverbe  ,  qui  prescrit 
de  se  tenir  les  pieds  cbauds  et  la  tete  frai-; 
che  ,  la  plupart  des  gens  portent  pendant  la 
nuit  un  bonnet  plus  ou  moins  cbaud  ,  et  les 
medecins  ne  sont  point  d'accord  sur  la  con-} 
venance  de  cet  usage  (i).  II   me  sernble  qii'il 


(  i  )  Voy.  Cleland's  Institutes  of  health ,  p.  3.  Ce$ 
auteur  blame  bpaucoup  l'habitude  de  dormir  tete  nue», 
D'un  autre  cote"  ,  le  Dr.  Willich  (  Lectures  on  Diet  and, 
Regimen  ,  p.  270  et  497  )  ^a  recommande  beaucoup,  parti- 
culierement  pour  les  enfans.  Enfin  le  Dr.  Rusb  se  borne 
a  la  de'conseil'.er  aux  vieillards  ,  qui  suivaat  lui ,  ont  be- 
soin  d'avoir  la  tete  tenue  tres-chaudement,  sur-tout  pen-* 
dant  la  nuit  (A).  —  Quant  a.  moi ,  la  question  me  paroft 
assez  indifferente.  Mais  ce  qui  ne  Test  point ,  c'est  la 
precaution  de  s'en  tenir  a  l'habitude  que  Von  a  prise 
depuis  long-temps  ,  de  n*y  renoncer  qu'en  cas  de  ne«. 
cessite  absolue  ,  de  ne  le  faire  enfin  que  graduellement » 
et  apres  avoir  bien  consuite  sa  propre  experience.  Cae 
il  y  a  de  grandes  differences  de  constitution  a  cet  ^gard 
cntre  tel  et  tel  individu.  Pour  ce  qui  est  des  petits  en-? 
fans  *  toutes  cboses  egales  d'ailleurs ,  l'habitude  de  leue 
tenir  la  t&te  trei-legerement   couverle  me  paroit  pre^ 
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vaudroit  mieux  accoutumer  au  moins  les  en-* 
fans  a  n'avoir  la  t&te  couverte  pendant  leap 
sommeil  que.  d'un  simple  filet  pour  tenir  leurs 
cheveux  en  ordre.  Un  bonnet  chaud  doit  les 
fendre  trop  sensibles  aux  impressions  de  1'atH 
mosphere  ,  les  exposer  a  s'enrhurner  facile* 
ment  ,  et  porter  trop  forfement  le  sang  a  la 
t£te.— -  J'en  dis  autant  du  col.  II  n'y  a  que 
quelques  cas  particuliers  ,  dans  lesquels  il  eon4 
Vienne  de  le  tenir  couvert  pendant  la  null  (i), 
#t  alors  m^me  les  mouchoirs  et  les  cravattes 
dont  on  l'entoure  ,  doivent  toujours  &fre  fort 
laches.—  On  ne  peut  que  ddsapprouver  I'an* 
cienne  habitude  que  conservent  bien  des  gens 
de  faire  bassiner  leur  lit  en  se  couchant.  EHe 
tend  a  affoiblir  le  corps  et  a  le  rendre  plug 
sensible  au  froid  ,  dhs  que  cette  chaleur  arti^ 

ficielle 

I        II     I     W   II   II       IIW— II    ■'       II    ■  111. ■ I'- I'»    '       I  I "■       ■!!■■        ■'■'!      I    ■■     II    »■       «U  I        -  —ii      i   «—  I 

ferable  ;  mais  dhs  qu'il  se  present?  quelqup  raison  par-* 
ticuliere  d'en  agir  autrement ,  tpjle  qu'nne  fluxion  ,  pal? 
exemple  ,  des  maux  d'yeux  ou  telle  autre  indisposition 
de  nature  a  exiger  beauconp  de  clialeur ,  raon  avrs  n'esf 
point  qu'on  s'obstine  h.  suivre  ce  systeme  plnt6t  qu'ura 
autre.  (O) 

fi)  Un  de  mes  correspondans  les  plus  inst  raits  ,  f© 
cbevalier  Edelcrantz  ,  sujet  autrefois  h  de  violens  mauic 
de  gorge,  qui  revenoient  tres-frequemment ,  tn'assurg 
qu'il  s'en  est  gueri ,  en  portant  habit  uellement  la  nuit  une 
espece  de  collier  tres-mince  de  laine  tricot  ee.  11  en  met 
un  plus  epais ,  torsque  le  mat  revient ,  ce  qui  est  rarn 
aujduwrhui.  (A) 
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ficielle  est  dissipee(i).  Quand  on  a  de  la  peino 
a  se  rechaufFer  les  pieds  ,  il  vaut  beaucoup 
mieux  coucher  avec  des  chaussons ,  ou  des  bai 
de  laine,  precaution  particulierement  utile  lors- 
qu'on  est  sujet  a  des  maux  de  ventre  ou  d'es^ 
tomac. » 

|  J.  »La  posture  la  plus  convenable  pour  le 
soTiimeil  est  eelle  dans  laquelle  le  corps  est  I© 
moins  gene*  (2). —  On  recommande  particulid- 


(  1  )  II  vaut  mieux  sans   doute  s'abstenir  pendant  !a 

iiuit  d'une  chaleur  artificielle ,  quand  on  pput  s'en  passer. 

3Wais  il  y  a  blen  des  circonsfances  ou  cela  est  difficile  4 

et  pourvu  qu'on  ne   s'en   fasse    pas  une    baKitude ,  qui 

deviendroit    bientot  nn   besoin  imperieux  ,  et  qui  a   la 

longue   auroil  prnbablernent  le  mauvais   effet   de  rendre 

le    corps   plus  sensible   aux   impressions   de    l'air  et   do 

Paffoiblir,  en  suspendant  Texercice  d'une  de  ses  facul- 

tes  les  plus  admirable? ,  celle  de  surmonter  le  froid  ex- 

terieur  ,  ]e  ne  saurois  voir  que  de  I'avantage  a  cbauffes 

occasionnellement  le  lit  des  p^rsonnes  foibles,  vale^u— 

dinaires  ou   malades ,  pour  lesquelles  il  y  a   «ouvent  da 

danger  a  en  agir  autrement.  J'observe  en  particulier  que 

les  petits   enfans ,    lorsqu'ils  ne  coucbent  pas  avec  leur 

mere  ou  avec  leur  nourrice  ,  ont  absolument  besoin  pen« 

dant  leur  sommeil   d'une  cboleur  artificielle  qu'on  pen? 

aisement  leur  procurer  ,    a  Paide   d'une  bouleille  d'eau 

chaude ,  placed  au  pied  de   leur  bureau,  ou  par  quel- 

que  autre  moyen  analogue,  Voyez  sir  ce  sujet  la  Bibl* 

Brit.  Sc.  et  Arts.  Vol.  XIII.  p.  276.  (O) 

(2)  II   est  assez   curieux    d 'observer   les    differentea 
postures  que  prennent  differens   animaux  pendant  leur 
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cement  d*avoir  la  te\te  un  peu  plus  elevee  qm 
le  reste  du  corps  ,  lequel  doit  etre  presque  ho- 
lizontalement  etendu ,  de  se  coucher  sur  le  cote* 
plutot  que  sur  le  dos  ,  d'abord  du  cote  droit, 
pour  que  les  alimens  gagnent  le  fond  de  l'es- 
tomac  ,  et  ensuite  du  cote  gauche  (i),  d'avoir 
les  extremites  superieures  et  infeVieures  le'ge- 
rement  ployees  ,  de  ne  point  tenir  sa  tete  sous 
les  couvertures  ,  de  s'etendre  chaque  fois  qu'on 
se  reveille  ,  afin  de  faciliter  la  circulation  ,  de 
changer  de  posture  ,  toutes  les  fois  que  Ton  se 
Sent  fatigue  de  celie  que  Ton  a  prise  ,  et  de 
lie  pas  s'endormir  la  bouche  ouverte  ,  ce  qui, 
entr'autres  inconve'niens  ,  gate  les  dents  ,  et 
dess&che  la   bouche  et  le  gosier  (2).  » 

g.  »  Les  obstacles  au  sommeil  sont  de  deux 
sortes  ;  ceux  qui  l'empechent  absolument ,  et 
ceux  qui  sans  le  pre'venir  enliereraent  ,  le  trou- 


sommeil.  Le  singe  se  couche  sur  le  cote*  comme  l'homme  ; 
le  chameau  place  sa  tele  entre  ses  jambes  de  devant  ; 
la  plupart  des  oiseaux  cachent  leur  tele  sons  une  de* 
leurs  ailes  ;  le  perroquet  (psitaccus  garrulus  L.)  se  sus- 
pend par  un  pied  a  une  branche  d'arbre  ,  l'araignee 
et  quelques  autres  insecles  se  suspendenl  de  merae  pac 
]eurs  jambes  de  devant;  la  plupart  des  chevaux  dorment 
debout ,  et  ne  se  coucbent  point ,  etc.  Voy.  Smellies  Phi- 
losophy of  Natural   History  >  p.  402.  (A) 

(1)  Voy.  Vaiangin  ,  on  Diet ,  p.  288. 

1 2  )  Voy.  Hart's  Diet  of  the  Diseased }  p.  33y. 
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Jfrlent  ,  1'interrompent  et  Tagitenf.  Au  nombrd 
des  premiers  ,  sont  les  mauvaises  digestions  , 
les  emotions  de  Tame  ,  une  application  forcee 
au  jeu  ,  et  particulierernent  aux  jeux  de  car- 
tes ,  ou  a  I'etude.  Parmi  les  seconds  sont  le 
bruit  ,  la  lumiere  ,  un  cbangement  de  lit  ou 
d'appartement ,  le  sommeil  du  jour,  le  froid , 
les  songes  ,  etc.  — -  Rien  n'est  mieux  reconnu 
que  I'importance  d'une  bonne  digestion  pour 
le  sommeil.  Aussi  a-t  on  toujours  recommande' 
de  souper  iegdrement.  Mats  cela  jie  suffit  pas. 
Des  alimens  de  mauvaise  nature  pris  dans  la 
)ourne'e  ,  ou  un  diner  trop  copieux  pour  etre 
digeYe  au  moment  du  sommeil  ,  suffisent 
souvent  pour  I'empecher.  Le  the*  et  le  cafe* 
pris  dans  la  soiree,  ont  aussi  cet  effet  sur 
bien  des  gens.  —  Quant  aux  emotions  de  1'ame , 
tout  le  monde  sait  combien  il  importe  de  les 
eViter  au  moment  de  se  rnettre  au  lit.  Les 
Chinois  qui  font  un  tres-grand  cas  du  som- 
meil ,  recommandent  sur  toutes  choses  de  ne 
s'occuper  dans  la  soirde  d'aucun  evdnemenl 
triste  ou  tragique  ,  ni  d'aucun  objet  de  nature 
a  ebranler  fortement  I'imagination  ,  tels  que* 
les  histoires  de  revenans  ,  ou  de  magie.  — 
On  doit  eviter  de  mSme  toutes  les  suites 
d'idees  qui  exigent  de  trop  grands  efforts 
d'attention.  II  y  a  un  proverbe  qui  die  que 
la   nuit  porte    conseil ,  et   il    est    certain    qua 
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e'est   dans   le   silence    et  l'obscurite*  ,   dans  I® 
calme  des    passions  ,    lorsqu'on    n'est   distrain 
par    aucun    objet    exterieur ,    que  i'on   est   le 
mieux    en    etat   de   peser    le  pour  et    le  con- 
tre  d'une  situation    difficile  ,   de  faire  les   re- 
flexions les  plus  sages  ,  et  de  prendre  le  meil- 
leur   parti  ;    mais  c'est  toujours  au   prejudice 
du  sommeil  et  il  ne  faudroit  pas  qu'un  pareil 
travail  d'esprit  revint  frequemment  ;  autrement 
il    produiroit    une    habitude   d'insomnie   tres- 
dangereuse.  —  Quant  aux  bruits  ,   ce  sont  sur- 
tout   ceux  qui  sont  impre'vus  ,  inegaux  ou  ir- 
rdguliers  ,  qui  empechent  ou  troublent  le  som- 
meil*  Un  bruit   continu  ,    uniforme ,  modere' , 
propre   a  attirer   doucement  l'attention  ,    sans 
la  fatiguer  ,  dispose  au  contraire  au  sommeil , 
€t  c'est  ainsi  que  le   murmure   d'un  ruisseau, 
les   vibrations  d'une    pendule  ,   les  sons  d'une 
xnusique  douce   et  lente  ,  une  suite  d'accords  9 
tels  que  ceux  que   rend  la  harpe  d'Eole  (  i  )f_ 
une   lecture  monotone  ,   un  recit  long  et  peu 
attrayant  ,  etc.  ont  souvent  cet  efFet ,   sur  tou£ 
fii    apres  avoir   e'te'  long -temps  accoutume'   a 
un  pareil  bruit  pendant  la  nuit  ,  on  s'en  trouve 
tout  a-coup  prive*  (2).  —  L'habitude  a  aussi  1 


(ij  Voyez  sur  cet  instrument  la  Bibl,  Brit.  Sc.  et 
'Arts.  Vol.  XXXI,  Pl  254.  n. 

(  a)  Une  personne  de  ma  connoissance  avoit  demeiul 


(  5.7.  ) 
ePautres  e'gards  l'influence  !a  plus  marquee  sur 
le  sommeil.  II  suffit  souvent  de  changer  de 
lit  ,  ou  d'appartement ,  meme  lorsque  ce  than- 
gementest  accompagne'  de  toutes  ies  circons- 
tances  qui  paroitroient  Ies  plus  favorables  an 
repos  ,  pour  ne  pouvoir  dormlr ,  jusqu'a-ce 
qu'on  soit  bien  accoutume'  aux  sensations  nou- 
velles  qui  en  re'sultent. 

In.  »  Arm  done  de  jouir  constamment  d'un 
sommeil  tranquille  ,  ou  de  le  recouvrer  lors- 
qu'on  a  le  malfieur  d'en  6tre  prive*  ,  ,il  faut 
d'abord,  autant  qu'on  le  peut  ,  eWiter  tous  ces 
obstacles  ,  et  se  mettre  a  1'abri  de  toutes  Ies 
causes  d'insomnie  dont  on  a  acquis  l'expd- 
rience.  Si  malgre  cette  precaution  le  sommeil 
ne  vient  point  encore  ,  il  faut  avoir  recours 
a  tous  Ies  moyens  qui  favorisent  cette  impor- 
lante  fonction.  Je  ne  parle  pas  des  remedes, 
parmi  iesquels  Ies  di/Te'rentes  preparations  d'o- 
pium    sont    certainement    Ies   plus   efficaces  , 


Jong-temps  dans  un  appartement  dont  Ies  fenetres  don- 
noient  sur  le  rhone  ,  et  ou  I'on  entendoit  constamment, 
sur-tout  pendant  la  nuit ,  le  bruit  de  ce  fleuve ,  dont 
le  cours  est  a  Geneve  assez  rapide.  Elle  changea  d'ap- 
partement ,  et  alia  demeurer  dans  un  quartier  tres-pai- 
sible  ,  011  Von  n'entendoit  pas  le  moindre  bruit.  Ce  pro- 
fond  silence  i'emp£cha  de  dormir  pendant  plusieurs  jours; 
et  ce  ne  fut  que  lorsqu'elle  y  fut  accoutume'e  au  point 
4e  ne  plus  fe  remarquer,  quelle  recouvra  le  sommeil.  (O) 
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mais  dont  il  ne  faut  faire  usage  que  dans  les 
cas  extremes  ,  et  sous  la  direction  d'un  m<3- 
decin  dclaire.  Dans  un  ouvrage  de  la  nature 
de  celui-cj  ,  je  dois  me  borner  a  indiquer  som- 
inairement  les  principaux  moyens  de  regime, 
dont  on  a  conseiile  de  se  faire  une  habitude 
de  tous  les  jours  ,  pour  n'avoir  besoin  ni  d'o- 
pium  ,  ni  d'aucun  sedatif  de  ce  genre  (i). — 
Dansque,lques  parties  de  1'Ecosse  ,  les  seigneurs 
faisoient  autrefois  venir  aupres  d'eux  ,  a  leur 
eoucher  ,  des  bardes  ou  poetes  ambulans  ,  pour 
leur  reciter  des  vers  jusqu'a-ce  qu'ils  fussent 
endormis  ;  et  c'est  ainsi  que  les  poemes  d'Os- 
sian   se   sont   conserves   jusqu'a    nos    jours.  II 


(  i )  Parmi  les  sedatifs  qu'on  pent  consideVer  comme 
cles  remedes  jusqu'a  im  certain  point  dangereux  ,  il  en 
est  un  assez  singulier  ,  dont  la  ehimie  moderne  a  donned 
l^idee  et  qui  consiste  a  impre^ner  de  gaz  hydrogene  , 
Pair  de  la  chambre  des  malades  atteints  d'insomnie. 
^Voy.  Thornton's  Philosophy  of  Medicine  ,  vol.  III. 
p.  192).  II  est  possible  que  dans  certains  cas  particu- 
Mers  de  maladies  de  poitrine  ,  cela  ait  reussi  jusqu'a  un 
certain  point  a  lamener  le  somraeil ;  mais  hors  dela  , 
et  lorsqu'on  se  porte  bien  d'ailleurs  ,  je  doute  beaucoup 
de  la  saiubrite  de  cette  pratique  ,  sur-tout  si ,  comme 
l'assure  I'auleur  (p.  186  )  l'un  des  principaux  avantages 
du  sommeil  est  l'oxig^nation  du  sang  par  la  respira- 
tion ,  oxigenation  qui  se  fait  beaucoup  mieux  pendant 
le  repos  que  iorsque  le  corps  est  en  mouvement ,  et  qu'il 
me  paroit  imprudent  de  reprimer  en  de"soxigenant  l'at- 
mosphere  qui  entoure  le  malade.  (A) 
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y    a    encore  bien   des  gens  qui   se  font  endor- 
nair  de   la  meme  maniere  par  des  lectures  fai- 
tes    a    haute   voix.  Mais   a   tout  prendre  ,  c'est 
tine  mauvaise   habitude  a   contractor,  dont  on 
a   de  la  peine  a  se  defaire  et  qui  peut  disposer 
a   des  reves  ,    qui  agitent  et  troublent  le  som- 
ineil.  —  Le  moyen  auquel  Boerhaave  avoit  quel- 
quefois  recours  ,    a    moins  d'inconveniens  ,  et 
peut  etre  occasionnellement  employe  avec  sue- 
ces.  II    faisoit    placer  dans  la  chambre  de  ses 
malades  ,  des  vases   remplis  d'eau  ,  et  arran- 
ges de  manikre  qu'elle  tombat  goutte  a  goutte 
dans  un   bassin  sonore.  —  Un  celebre  philoso- 
phe  Allemand  ,    (Kant),    soutient   que  lors- 
qu'on   est   privj   du  sommeil  a  l'heure  accou- 
tumee  ,    soit  par    une   suite  d'idees  qui  oecupe 
trop  l'attenfion  ,  soit   par  les  sensations  dou- 
loureuses    de   la   goutte   ou    de    quelque   autre 
maladie  ,    il    n'y   a    qu'a    s'armer  d'une   reso- 
lution ferme  d'ecarter  toutes  les   idees  impor- 
tunes ,  et  toutes  les  sensations   penibles  ,  pour 
fixer    son    attention    sur  qnelque    objet   indif- 
ferent :  celui  qu'll  avoit  choisi  pour  lui-meme  ; 
et   qui  ne   manquoit  jamais   de    le    calmer    et 
de  ramener   promptement  le    sommeil  ,    efoit 
la    vie  et   les  dcrits  de  Ciceron  qu'il    chercholt 
a  se  rappeler   (i).  — -  Lorsque  les    enfans    ne 


(i)  Ces  idees  sont  tirees  d'un  ouvrage  Ires  -  singulier 

Kk  4 
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peuvent  pas  dormir  ,  on  leur  conseille  de  me^me 
de  reciter  leur  legon  ,  ou  de  compter  jusqu'a 
ji)iile  ,  et  la  distraction  que  leur  procure  cette 
Icgere  occupation,  ies  endort  pour  I'ordinaire  , 
avant  qu'ils  en  soient  venus  a  bout.  Je  connois 
des  hommes  faits  qui  se  trouvent  bien  d'uri 
artifice  semblabie  ;  c'est  de  reciter  en  se  met- 
lant  au  lit  quelque  piece  de  literature  ,  une 
longue  tirade  de  vers  par  exemple ,  ou  de  fair® 
de  tefe  quelque  calcul  facile  et  peu  impor- 
tant ,  mais  un  peu  long.—  Quant  aux  moyens 
physiques  ,  les  Chinois  considerent  l'habitude 
de  se  rincer  la  bouche  et  de  se  nettoyer  les 
dents  avec  une  brosse  ,  tous  les  soirs  avant 
de  se  mettre  au  lit  ,  comrne  tres-favorable  au 
sommeil.— lis  recommandent  encore  ,  quand 
on  est  deshabille  ,  de  se  faire  bien  frotter  la 
plante  des  pieds  ,  et  ensuite  chaque  orteil  se'-' 
parement  ,  ce  qui  ne  peut  etre  que  fort  sain  , 
et  propre  a  faciliter  la  transpiration.  —  Caton 
dTJtique  avoit  aceoutumd  de  faire  tous  les  soirs 
#pres  souper  une  petite  promenade  en  plein 
#ir.   C'est  une   excellente  pratique  ,   qu'on   ne 

sauroit 


snr  rinfluence  de  !a  volonte  pour  la  guerison  des  ma- 
ladies, ouvrage  dont  notre  auteur  donne  une  traduc- 
tion litterale  dans  son  3e.  vol.  et  qui  est  intitule  en 
allemaad  :  Von  der  machtdes  Gemutfis  durch  den  blossert 
Vorsaiz  seiner  Kranjhaften  Cekuhle  Meister  zu  sein. 
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sauroit    trop    recommander.    Si   le   (emps    ne 
permet   pas   de   sortir    de    chez    soi  ,    on  peut 
au  moins  faire  un   exercice  Equivalent  dans  sa 
charnbre  ,   avant  de   se   mettre  au  lit. -^-U  y  a 
des   exemples  de  gens  qui   ont    recouvre"   Tha- 
bitude  du  sommeii ,  au  moyeu  d'un  bain  eleo 
trique  ,   pris   tous  les  soirs  pendant   un  quart- 
dheure  ,    sans    etincelles    et     sans    commo- 
tion  (i).  —  D'autres   conseillent    un    bain   de 
jambes    jusqu'au    genou ,   en  ajoutant    peu-a- 
peu  de  l'eau  chaude  ,  jusqu'a-ce  qu'il  survienno 
line  legere    sueur  ,  qu'on   favorise   en  se   coti- 
chant  avecdes  bas  de  iaine  (2).  — Le  Dr.  Frank- 
lin se  trouvoit  fort  bien  au  contraire  de  pren- 
dre  un    bain   d'air   frais    en    se    couchant ,  et 
cjuand   il  ne  pouvoit  pas  dormir  ,  il  se  levoit 
et    faisoit    quelques   tours    de   chambre   avant 
de  se  recoucher.  —  Enfin   rien   n'emp^cheroit 
qu'on  n'essayat  les  lits  suspendus  d'Ascldpiade  , 
au    moyen  desquels    ii  faisoit  bercer   ses  ma- 
lades  ,  jusqu'a-ce  qu'ils  s'endormissent  ,  et  qui 
n'auroient  probablement  aucun  inconvenient  (3). 


(1)  iVoy.   Struves  Asthenology  >   p.  363. 

(2. )  Voy.    Adair's   Essay  on   Diet   and    Regimen  4 

P-  74. 

(3^  Un  fameux  ing^nieur,  nomine  Brindley ,  rap- 
pofte  une  experience  dont  il  a  frequemraent  ete  temoin  , 
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—  II  seroit  aisd  de  les  imiter  en  les  construi- 
sant  a  peu-pres  comme  les  bcrceaux  des  petits 
enfans  ,  pour  lesquels  cette  espece  de  balan- 
cement  reussit  souvent  fort  bien  ;  il  vaut  ce- 
pendant  mieux  ne  pas  les  y  accoutumer  ,  s'ils 
peuvent  s'en  passer  ,  ne  fut-ce  que  pour  se 
manager  cette  ressource  en  cas  de  besoin. — 
Tout  bien  considere ,  les  moyens  les  plus  ef- 
ficaees  de  maintenir  ou  de  ramener  le  som- 
Tneil ,  sont  la  temperance  ,  la  regularite  des 
lieures  consacrees  a  cette  fonction  ,  et  l'habi- 
tude  de  faire  tous  les  jours  autant  d'exercice 
que  les  forces  de  Hndividu  le  permettent.  Un 
riche  luxurieux  et  indolent  a  beau  se  coucher 
dans  le  silence  et  I'obscurite  sur  un  lit  ten- 
ure et  soigneusement  arrange* ;  le  sommeil  fuit 


et  qui  consiste  a  efendre  un  homme  sur  une  meule  de 
nioulm ,  au  moment  ou  Ton  commence  a  mettre  ce 
inoiilin  en  action.  Le  mouvement  circulaire  de  la  meule 
me  manque  jamais  ,  dit-il ,  d'endormir  1'homme  ,  avant 
meme  qu'elle  ait  acquis  toute  la  vitesse  dont  elle  est 
susceptible  (A).  —  Voyez  dans  la  Bill.  Brit.  Sc.  et 
Arts.  Vol.  XXXI.  p.  382  et  suiv.  des  effets  analogues 
du  pironettement  ;  lorsqu'on  l'a  employe  pour  le  trai- 
tement  de  la  demence,  il  a  presque  toujours  produit 
un  profond  sommeil ,  mais  precede*  de  raaux  de  cceur 
et  de  vomissemens  dont  il  n'est  pas  ici  question  ,  et 
qui  n'auroient  probablement  pas  lieu  par  un  simple  ba- 
knceraeht ,  tel  que  celui  que  prescrivoit  Asclepiade.  (O) 
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loin  de  lui  ;  tandis  qu'un  pauvre  et  sobre  !a- 
boureur  ,  qui  a  travaille  des  le  matin  n'a  qu'a 
se  jeter  ,  a  la  fin  de  la  journee  ,  sur  sa  cou- 
che,quelque  dare  qu'ellesoit,  pour  s'endormir 
d'un  sommeil  paisible  ,  qui  repare  ses  for- 
ces ,  et  le  recompense  de  ses  penibles  tra-* 
vaux  (  i  ). 

i.  Observations  generates.  «  Les  regies  qu'on. 
vient  de  donner  sont  particulierement  applica- 
bles  aux  adultes  et  aux  individus  qui  sont  dans 
la  force  de  l'age.  Elles  exigent  quelques  modi- 
fications pour  les  enfans  et  les  vieillards.  C'est 
sur-tout  aux  petits  enfans  que  le  sommeil  est 
necessaire.  Lorsqu'ils  viennent  de  naitre  et 
qu'ils  se  portent  bien  ,  ils  sont  presque  tou- 
jours  endormis.  Si  leur  sommeil  est  frdquem- 
ment  interrompu  ,  ils  maigrissent  et  perdent 
bientot  leurs  forces.  II  faut  done  les  laisser 
dormir  aussi  long-temps  qu'ils  en  dprouvent 
fe  besoin.  Mais  il  faut  avoir  soin  de  placer 
leur  berceau  de  maniere  qu'ii  ne  regoive  pas 
le  jour  de  cote*  ,  ce  qui  pourroit  leur  donner 
de  ia  disposition  a  loucher  (2).— Dans  les 
premiers  mois  de  la  vie  9  on  peut  coucher   les 

(1)  Voy.  St  Chrysost.  Hornet.  2.  ad  popul.  Antioch. 
(2  )  Voj.  The  Nurse's  Guide  ,  with  an  Essay  on  pre- 
serving health  ,  p.  46. 
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enfans  sur  le  dos  ;  mais  quand  31s  commen- 
cent  a  prendre  dcs  alimens  plus  substantieis  , 
ct  que  leurs  os  et  leurs  iigamens  se  sont  for- 
tifies ,  il  convient  de  les  coucher  tanlot  sur  un 
cote  et  tantdt  sur  ['autre  ,  pour  que  toutes  les 
parties  de  ieur  corps  prennent  un  accroissement 
^gal.  Lorsqu'ils  commencent  a  marcher  ,  il 
faut  les  accoutumer  peu-a-peu  a  se  lever  de 
fconne  hcure  ;  mais  on  peut  d'ailleurs  leur  per- 
metlre  autant  de  sommeil  qu'ils  le  veulent,pour- 
tu  qu'ils  se  couchent  dix  ou  douze  heures  avant 
Fheure  ou  Ton  doit  les  reveiller  ,  ce  qui  ne  doit 
point  se  faire  brusquement  ,  ni  par  un  grand 
bruit  ,  de  peur  de  les  effrayer  (  i  ).  Quant 
aux  vieillards  ,  ils  ont  aussi  besoin  de  beau- 
coup  de  sommeil ,  pour  reparer  leurs  forces, 
qui  s'epuisent  facilement  dans  le  jour.  lis 
peuvent  sans  inconvenient  ,  faire  un  petit 
sommeil  apres  diner  ;  mais  il  ne  faut  pas  que 
ce  sommeil  soit  assez  long  pour  abreger  ce- 
lui  de  la  nuit  ,  qui  leur  est  incomparablement 
plus  avantageux  ,  et  qui  peut  etre  prolong© 
pour  eux  jusqu'a  dix  heures  de  suite,  pourvu 
qu'elies  soient  enlierement  employees  a  dor- 
mir-  Si  leur  sommeil  se  fait  ma!  ,  s'il  est  fr^- 
quemment    interrompu   par  quelque  agitation 


|i  )  Voy.  Locke s  Treatise  on  Education;  secU  2.1, 


C    5s5    ) 

©"esprit;  ils  doivent  cependant  se  lever  a  I'heuref 
accoutumee  ;  tnais  en  ce  cas  ,  ils  feront  biei* 
de  prendre  le  soir  avant  dc  se  coucher  un  bait* 
tiede  ,  et  un  varre  de  vin  par  dessus  :  ce  qui 
leur  reussira  beaucoup  mieux  que  de  rester 
tard  au  lit ,  pour  se  dedcftnmager  de  l'insomniat 
de  la  nuit.  Car  c'est  sur-tout  dans  un  age 
avancd  que  la  regularity  des  heures  est  ne'ces-* 
saire  ,  et  que  Ton  doit  prendre  garde  a  ne  con* 
tracter  que  des  habitudes  favorables  a  la  sante* 

CO- 

Conclusion. 

»  Je  termine  ici  cet  ouvrage.  J'y  ai  expose^ 
toutes  les  regies  qui  nous  ont  6te  donndes  pour 
la  jouissance  des  six  choses  les  plus  essentiel- 
les  a  rhomme  et  que  Ton  a  fort  mal  a  proposr 
appeldes  Non-riaturelles.  —  Un  Traite  d'hy- 
giene  complet  devroit  encore  comprendre  plu- 
sieurs  accessoires  ,  dont  je  n'ai  parld  que  d'u- 
ne  maniere  gdnerale  ,  et  sur-tout  le  grand  d6~ 
partement  de  la  Police  -  medicate.  Mais  ceg 
details  interesseroient  sur-tout  le  gouverne-* 
ment.  Ceux  qui  ont  plus  particulierement  cfe 
fobjet  de  mon  travail  suffisent  pour  tout  in-* 


(  i )  Voy.  The  Old  man's  Guide  to  health  and  bnge% 
life  >  p.  33, 
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kSividu  qui  a  vrairnent  a  coeur  de  jouir  d'une 
bonne  sante.  J'ajouterai  seulement  que  toutes 
les  regies  qu'on  peut  donner  a  cet  ^gard.se- 
roient  tout-a-fait  inutiles  ,  sans  une  volonte 
forte  et  soutenue  de  ne  jamais  s'eV,arter  de  ce 
que  la  raison  et  l'ex^rience  de  chaque  indi- 
yidu  lui  prescrivent  pour  se  bien  porter.  II  est 
peu  de  gens  qui  fussent  capables  par  eux- 
memes  de  cette  attention  de'tous  les  jours, 
qui  est  necessaire  pour  bien  juger  du  re'gime 
et  de  la  maniere  de  vivre  qui  leur  cpnvien- 
nent  ;  il  en  est  encore  moins  de  qui  Ton  put 
attendre  cette  perse' vera  nee  dans  Tex^cution  , 
qui  est  indispensable  pour  assurer  le  succes 
des  regies  ;  ce  seroit  pour  eux  un  travail  trop 
fatiguant  et  trop  peVible  que  de  lutter  sans 
cesse  contre  les  seductions  de  tout  genre,  qui 
tendent  a  les  en  ^carter  ,  si  l'habitude  ,  cette 
seconde  nature  ,  ne  venoit  heureusement  ici 
au  secours  de  ia  volonte'  ,  et  ne  rendoit  ce 
travail  non-seulement  facile  ,  mais  agreable.— 
Gardons-nous  cependant  de  laisser  degenerer. 
cette  habitude  en  une  vie  purement  rne'ehani- 
que.  Ce  n'est  pas  par  le  nombre  des  annees  , 
e'est  par  celui  des  grandes  et  belles  actions 
qu'ii  faut  en  mesurer  la  longueur  ;  et  si  i*hy- 
giene  ne  fournissoit  des  moyens  de  vivre  long- 
temps  qu'aux  d^pens  d'une  vertu  constammeni 
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active  ,  des  elans  du  patriotisme  ,  et  des  effort 
du  genie  ,  il  n'y  a  point  d'ame  elevde  ,  qui  n« 
dedaignat  ses  preceptes  (i). 


PlfeCES    tfUSTIFICATIVES. 

A  LA  suite  de  son  ouvrage ,  1'auteur  a  publle* 
trois  gros  volumes  de  Pieces  justificatives  , 
dont  les  unes  sont  des  extraits  ou  des  traduo 
lions  d'ouvrages  imprimes,  mais  rares  ou  ecrits 
dans  une  langue  e'trangere  ,  et  les  autres  ie 
resuliat  d'une  correspondance  tres-etendue  sur 
les  difFeVens  objets  de  ses  recherches.  II  suf- 
fira  d'indiquer  les  premieres  ,  et  de  donner  ua 
court  resume  des  secondes. 

I,  Parmi  ceiles-la  ,  sont  d'abord  quelque* 
observations  du  Dr.  Hillary  et  du  President  de 
Goguet  sur  l'origine  et  l'etat  de  la  mddecine , 
anterieurement  a  Hippocrate  (2).  A  cette  ocea- 

( 1  )  Ces  dernieres  reflexions  sont  tirees  d'une  lettre 
du  chevalier  Edelcrantz ,  qui  se  trouve  au  nombre  des 
pieces  justificatives  que  Sir  John  Sinclair  a  pubises 
k  la  suite  de  son  Code  de  SanU ,  et  par  un  court  resu- 
me desquelles  je  terminerai  les  Extraits  de  cet  ou^ 
vrag#.  (O) 

(2)  Voy.  An  Inquiry  into  the  means  of  improving 
medical  knowledge  by  W.  Hillary  ,  M.  D.  Lond.  1761. 


(    528    ) 

&ion  ,  Pauteur  cite  aussi  avec  eloge  une  H!s~ 
toire  de  la  Medecine  ,  ancienne  et  moderne  t 
publiee  a  Naples  en  1796  par  le  Dr.  Rosario 
Scudari.  Apres  quoi ,  il  expose  suecessivement 
la  doctrine  d'Hippocrate  sur  1'Hygiene  ,  puis 
celles  de  son  gendre  Polybe  (2)  ,  de  Celse  , 
de  Galien  ,  ainsi  que  de  tous  les  auteurs  grecs 
d'un  moindre  rang  ,  depuis  Diodes  Carystius 
jusques  a  Actuarius.— Dela  il  passe  aux  auteurs 
Juifs  et  Arabes  ,  Rhazes  ,  Avicenne  ,  etc.  et 
donne  un  extrait  de  leurs  ouvrages,  sur  Tob- 
jet  qu'il  a  particulierement  en  vue. —  II  de- 
tache  meme  des  ouvrages  de  Ciceron  ,  Sene-r 
que  ,  Plutarque  ,  et  Lucien  ,  quoique  ces  au- 
teurs ne  fussent  pas  medecins  ,  tout  ce  qu'il  y 
trouve  de  relatif  a  ce  ra^me  objet. 

Des  anciens,  il  passe  aux  moderncs,  et  apres 
avoir  dit  un  mot  des  Tables  de  sante,  que  re*- 
digerent  deux  mddecins  Juifs  ,  a  la  requisition 
_____^^  d* 

—  Origin  of  T^aws  ,  arts  ,  and  sciences  ,  translated 
from  the  French  of  the  president  DeGoguet;  3  vol.  8v<*. 
1775, 

(2)  Get  ouvrage  ,  cJont  on  n'a  qu'une  ancienne  tra- 
duction Jatine ,  avec  un  commentaire  de  Placot^rous, 
est  intitule  :  De  Dicefa  sdlubri  siv  de  vita  priva'orum  ; 
il  est  distribue'  en  vingt-deux  chapitres.  Quelques  au- 
teurs l'attribuent  a  Hippocrat*  ;  itiais  plus  gene7a!emen£ 
on  le  croit  de  Polybe ,  qui  &oit  son  disciple  et  son 
gendre. 
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de  Charlemagne  ,  sous  le  titre  de  Taculn,  ott« 
vrage  fort  rare,  mais  de  peu  de  me'rite,  il  trans', 
crit  en  entier  ,  I.  le  poeme  latin  que  l'ecole  de 
Salerne  composa  en  1099  Pour  Guillaume  \& 
conqueVant  ,  sous  le  titre  de  Regimen  sanitati& 
Salerni^el  il  y  ajoute  la  traduction  en  vera 
anglais,  qu'en  a  publide  le  Dr  Holland.  2.  La 
Traite*  de  Louis  Cornaro  sur  la  sobrie'te  et  la 
temperance.  3.  La  Medecine  statique  de  Sane-* 
torius  a  I'occasion  de  laquelle  il  remarque  qu& 
les  experiences  de  cet  auteur  ,  quelque  preVieu- 
ses  et  bien  faites  qu'ejles  soient  ,  doivent  e^tre 
conside're'es  comme  de^fectueuses  ,  vu  qu'il  n'& 
point  tenu  compte  de  I'absorption  qui  a  sou- 
vent  lieu  dans  le  corps  humain  ,  ainsi  que  le 
Dr.  Arbuthnot  l'a  le  premier  observe.  11  ert 
cite  des  exemples  remarquabies  ,  tires  des 
Essais  de  chimie  du  Dr.  Watson  •  ce  qui  lui 
donne  lieu  de  transcrire  h  la  suite  de  la  .Me-, 
decine  statique  ,  et  pour  lui  servir  de  comple- 
ment,  les  experiences  modernes  de  Mr.  Aber- 
netby  sur  la  transpiration  (i).  4.  Apres  quoi  % 

(1)  Ces  experiences  cities  dans  !a  Bibt,  Brit.  Sc.  e& 

\Arts.  vol.  XXX.  p.  355  ;  ne  sont  point  d'accord  dana 

ieur  resultatj  quant*  I'absorption,  avec  celles  des  Drs3 

Currie  et    Rousseau  ,  dont   nous  avons  rendu  compte, 

Cependant   elles  sont  assez  curieuses. 

Ll 
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l!  expose  la  doctrine  des  mddecins  Ch-in-ofs-  $m 
I'hygiene  ,  telle  qu'elle  nous   a    6U   transmise 
par  le  P.  Du  Halde  ;  5.   puis  celfe   du    celebre 
philosophe  Allernand  ,  Kant ,  sur  le  pouvoir  de 
la  volont^  pour  pre'venir  les  maladies  ,  ouvrage 
traduit  par  Mr.  John  C.  Colquhoun  (i).  6.Bnfits 
il  transcrit  en  entier  de  V Encyclopedic  mkho' 
dique  \  Tom.  VII.  Part.  I.  ^excellent  Traill  da 
Dr.  Halle  sur  I'hygiene,  Traits  dont  il  n'a  eu 
eonnoissance  qu'apres    la   publication    de    son 
Livre  t  mais  dont  il  fait ,  a?ec  raison  ,  le  plus 
grand  e*Ioge  ,  et   de  la  traduction  complete  du- 
cjjuel  il  se  plait  a  enrichir  son  troisieme  volume 
Le  quatrieme  est  entierement    destind  a   la 
re'impression  de  quelques  ouvrages  anglais  sue 
la   dicte  ,  le  regime  ,   la    maniere    de  \ivre  fa 


(i )  L'inegalite"  du  style  de  Kant ,  son  obscuriie*  meme  r 
toules  les  fois  qu'il  aborde  sa  science  favorite ,  la  m-£- 
tapbysique  transcendante ,  rendent  presque  impossible  ? 
dit  le  traducteur ,  de  faire  passer  ses  ouvrages  dans  une 
autre  langue ,  sans  leur  donner  une  apparence  bien 
luzarre  ,  mais  eet  auteur  a  lalt  une  telle  sensation  dan& 
le  monde  savant  ,  que  tout  ce  qui  est  sorli  de  sa  plume 
merile  I'attenlion.  C'est  pourquoi  ,  en  (raduisant  sore 
Traite  sur  Fart  de  prevenir  les  maladies ,  Traite*  qui 
m'a  paru  contenir  un  grand  nombre  d'observations 
lieuves  et  interessantes ,  j'ai  cru  devoir  faire  toutes  sor- 
tes  de  sacrifices  de  style  et  d'arrangement ,  pour  ne  point 
sa'ecarter  de  i'original.  (A) 
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plus  favorable  a  la  sante\etc.savoir  :  i.LeTraite' 
de  Roger   Bacon  ,  De    retardandis   senectutis 
malls,  ouvrage   irnprime  pour  la  premiere  fois 
a  Oxford  en  1690  ,  et  traduit  par  le  Dr.  Browne 
en  1 683.   2.  L'Histoire  de  la  vie  et  de  ia  mort  f 
par  Fran§.  Bacon  ,  lord  Verulam  ,  traduite  pap 
son  ami,  le  Dr.  Rawley.   Cette   traduction  est 
aujourd'hui  extrdmement  rare.    C'est  pourquot 
Tauteur  a  cru  devoir  la  re'imprimer  en  entier.-^ 
II  y  ajoute  quelques  extraits  des  autres  ouvra- 
ges    du   lord  Bacon   sur  des    sujets    analogues. 
3.  Un   Traits  de  Sir  William  Temple  sur  la 
sante*  et  la  prolongation  de  la  vie.  4«  Lps  deux 
Trailers   de  Robert   Boyle   sur   les   spe'eifiques  t 
et  sur  les  remedes  simples.    5.  Un  Extrait  des 
ouvrages  du   Dr.  Richard  Mead  sur   le   regime 
le  plus  convenable  aux  personnes  qui   se  por- 
tent bien.    6.  Un   autre  du  Dr.  W.  Heberden  , 
sur  la  diete.   7.   Une  lettre  d'un  medecin  ano- 
nyme  ,  habitant   les  montagnes   d'Ecosse  .  sue 
1'utilite  du  regime,  pour  pre'venir  les  maladies 
4e  poitrine,  dans  les  personnes  qui  y  sont  na- 
turellement  disposers.   8.  Un  extrait  des  Voya-j 
ges  du  capitaine  Cook  sur   les   moyens  qu'ii  a 
employe's  pour  ma'wtenir  son  Equipage  en  bon- 
ne sante  (1).   9.  Une  Histoire  de  la  vieiilesse, 


fi)  On  n'a  point  oublie'  letonnant  succes  qu'euren?; 
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3es  maladies  qui  lui  sont  propres  ,  et  de§  re^ 
imedes  dont  elies  sont  susceptibles  ,  publi^e  a 
Philadelphie  ,  en  1 79,3  ,  par  le  Dr.  Ren}.  Rush  <, 
Prof,  de  Medecine  dans  cette  University 
10.  Enfin  l'adresse  du  Dr.  R.  Waterhouse  , 
Prof,  de  Medecine  &  Cambridge  ,  aux  e'tudians 
de  cette  Uni  vers  tie*   (1). 

Inde'pendamment  de  tous  ces  ouvrages,  notre 
auteur  en  a  lu  ou  consulte  une  multitude  d'au* 
Ires  ,  dont  il  donne  ie  catalogue  ;  et  ce  catalo« 
gue  est  incomparablement  plus  e^endu  que 
ceux  qui  ont  e'le'  publics  par  Haller  ,  et  par  h 
Prof.Ploucquet  de  Tubingen  ,  puisqu'il  contient 
les  titres  de  i566  ouvrages  ,  e'crits  en  langues 
^trangeres,  sur  les  difFe>entes  branches  de  Thy* 
giene  ,  et  S12  en  anglais.  «  II  auras t  ete  biea 


ces  moyens  ,  puisqoe  dans  un  voyage  de  plus  de  trofs 
ans  autour  du  monde ,  il  ne  mourut  de  tout  l'equipage 
qu'un  seul  homme  de  maladie  ,  et  encore  eloit-ce  un 
phtisique  qui  meme  avant  de  quitter  I'Angleterre » 
avoit  deja  des  symphonies  tres  -  eVidens  de  cette  ma- 
ladie. La  Soeiete  Rovale  de  Londres  Cut  tellement  frap-* 
pee  de  ce  succes ,  que  le  3e.  novembre  1776  ,  elle  de"- 
cerna  au  capilaine  Cook  la  medaille  qu'elle  est  charge 
de  donnec  annuellement  a  Tauteur  de  la  plus  belie  d^- 
couverte. 

(1)  Voyez  la  Bib.  Brit.  Sc.  et  Arts.  Vo!.  XXXVI 
p.  241  e*  suiv.  ou.  j'ai  rendu  un  compte  detaiUe"  d© 
cette  adresse* 
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i? plus  considerable  encore,  observe  t-il ,  si  j'a-* 
vois  eu  connoissance  a  temps  de  celui  que  ie 
Dr.  Christian  Fred.  Daniel  a  publie  a  Halle  eri 
1784  (1)  ,  et  qui  contient  tous  les  auteurs  qui 
avoient  ecrifc  jusqu'a  celte  ^poque  sur  la  Juris- 
prudence et  la  Police  me'dicales.  Mais  outre 
qu'il  ne  m'est  parvenu  que  tard ,  il  est  probable 
que  ni  moi ,  ni  mes  lecteurs  n'aurions  gueres 
pu  en  profiter  ,  parce  que  la  plupart  des  Merits 
dont  ii  y  est  question  ,  et  que  je  ne  conriois- 
sois  pas  ,  sont  en  allemand  ,  ne  sont  jamais 
sortis  de  leur  pays,  et  ne  s'y  trouveroient  m&- 
nve  quavec  beaucoup  de  peine  aujourd'hui* 
Quoiqu'il  en  soit  ,  peut-il  y  avoir,  «  ajoute 
notre  auteur,  »  une  plus  forte  preuve  de  la 
necessite  de  condenser  les  sciences  humaines  9 
que  de  voir  une  aussi  grande  masse  de  mate- 
riaux  sur  l'un  des  sujets  les  plus  importans  , 
tellemeiit  dissemine's  qu'il  est  pour  ainsi  dire 
Impossible  de  se  procurer  ia  connoissance  de 
la  plus  grande  partie  d'entr'eux  ,  meme  dans 
les  bibliothe'ques  publiques  les  plus  complettes 
«n  fait  de  livres  de  medecine  ?  combien  ne  se- 


(ij  Voici  Ie  litre  de  cet  ouvrage :  Untwurf  einer 
Bibliothek  r2er  Staats-Arzney  Kunde  ,  oder  der  gericht- 
lichen  Arzney- Kunde  und  medicinischen  Polizey  §  van 
Hirem   Anfange    bis  auf  das  Jahr    1784  ,  8V0.  Halle, 

11764. 
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roit -  il  pas  heureux  pour  le  genre  hurnain  que 
les  diiTerens  gouvernemens  de  1'Europe ,  au 
lieu  de  se  faire  ces  guerres  perpetuelles  ,  qui 
desolent  le  monde,  pussent  cohvenir  enfin  d'un 
commun  accord  ,  de  ^execution  d'un  parcil 
plan?  Les  ddpenses  qu'occasionne  a  la  Grande- 
Bretagne  seule  une  semaine  de  guerre  ,  suffi- 
roient  probablement  et  au-dela  pour  le  rda- 
liser  ,  pour  avoir  fan  recueii  complet  de  tous 
les  fails  et  de  toutes  les  observations  vraiment 
utiles  ,  pour  les  arranger  sous  la  forme  la  plus 
«onvenable  ,  en  les  re'duisant  a  un  petit  nombre 
de  volumes,  et  pour  repandre  enfin  autant  que 
possible  ,  cette  preVieuse  collection.  » 

II.  Plein  de  cette  idee  ,  et  conduit  par  Fetal 
ihancelant  de  sa  saute*  a  s'occuper  particulie* 
rement  d'hygiene,  Mr.  Sinclair  resolut  de  faire 
au  mains  l'essai  de  son  plan  sur  cette  branche 
de  la  science  medicale.  II  publia  en  1802  un 
premier  ecrit  sur  la  dure'e  de  la  vie,  par  lequel 
il  sollicitoit  de  toutes  parts  des  informations. 
Il  lui  en  vint  de  plusieurs  c6tes  ,  sous  la  for- 
me de  lettres  ou  de  Memoires  ,  dont  il  lira 
parti  pour  la  redaction  de  son  ouvrage,  et  qu'il 
a  cru  devoir  en  outre  publier  se'parement.  Nous 
ailons  les  parcourir  successivement  ,  pour  en 
fcxtraire  les  observations  de  detail  qui  nous  pa- 
roitront  presenter  quelque  inter&t,  et  qui  n'ont 
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|ja$  p&  enlrer  dans  le  corps  de  Pouvrage.  On 
peut  les  ranger  sous  cinq  chefs.—  a.  Observa- 
tions generates  sur  les  moyens  de  conscrva-i 
tion  que  Phygiene  peut  fournir  aux  hommes. 
b.  Details  sur  la  gymnastique  et  Peducatiori 
athlefique.  c.  Observations  sur  quelqucs  sujets 
particuliers.  d.  Tableau  des  vieillards  pension- 
ties  par  les  hospices,  e.  Histoire  de  plusieurs 
personnes  qui  en  difFerens  pays  et  particulid- 
rement  dans  la  Grande -Bretagne,  sont  parvo 
nues   a  un  age  fort  avance\ 

a.  Le  premier  resultat  des  recherches  de 
i'auteur  fut  la  dicouverte  d'un  ancien  manus* 
erit  e'crit  en  latin  ^  des  Pan  1648,  en  response  a 
cette  question:  Quels  sont  les  meilleurs  moyens 
de  prolonger  la  vie  ?  On  y  donne  vingt-cinq  £&• 
gles  d'hygiene^  sur  lesquelles  un  Suedois  tres- 
instruit  ,  qui  en  avoit  eu  connoissance  ,  le  che- 
valier Edelcrantz^  adresse  a  notre  autcur  plu- 
sieurs remarques  ingeVieuses  ,  dans  une  lon- 
gue  lettre  ,  dont  le  resume  est  que  le  grand 
secret  pour  se  porter  bien  ,  et  pour  vivre  long* 
temps-,  peut  etre  renfermd  en  un  seul  mot  bien 
connu  ,  mais  peu  pratique1 ,  la  moderation.  Quant 
aux  details  ,  nous  nous  bornerons  a  en  extraire 
une  petite  anecdote: «  Dans  mon  enfance,  »dit 
I'auteur, «  j'aimois  beaucoup  la  moutarde.  Mais 
die  me  montoit  au  nez  ,  et  me  f*isoit  pleurec 
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les  yeux.  Or  cnaque  fois  que  eel  a  m'arrivoif, 
jnon  pere  me  guerissoit  a  l'instant  par  un 
moyen  bien  simple;  e'etoit  de  me  fa  ire  flairee 
du  pain  de  seigle  ,  en  inspirant  fortement.  Un 
jour  qu'il  n'y  avoit  point  de  pain  de  seigle  sup 
la  table  ,  il  me  dit  que  1'odeur  d'une  cuiller 
cTargent  auroit  la  mime  propriety.  Effective- 
ment ,  elle  me  reussrt  egalement  bien.  Pendant 
l>ien  des  anndes  ,  je  crus  fermement  a  l'effica» 
cite"  specifique  de  ces  deux  remedes.  Mais  quand 
je  fus  plus  grand,  mon  pere  m'apprit  enfin  que 
ce  n'etoit  ni  l'argent ,  ni  le  pain  de  seigle,  mais 
ie  simple  acte  d'inspiration  ,  qui  avoit  le  pou- 
voir  de  moddrer  1'impression  des  sensations  for- 
tes et  imprdvues  ,  et  des  lors  ,  je  me  suis  tou- 
jours  servi  et  avec  succ&s  ,  de  ce  moyen  de  sou* 
jagement  ,  non-seulement  pour  les  sensations 
physiques  ,  mais  encore  pour  toutes  les  emo- 
tions de  l'ame  ,  dont  la  funeste  influence  sur 
]a  sante  commence  toujours  par  g&ner  ou  inter* 
rompre  momentanement  la  respiration  (i). 
Un    second   correspondant   de   notre  auteur 


(i)  Ne  seroit-ce  point-la  la  cause  finale  des  soupirs  9 
qui  ne  sont  qu'nne  inspiration  prolonged,  dont  la  na- 
ture indique  le  besoin  dans  le*  chagrins  de  \a  vie  ,  et 
fjui  ,  sous  ce  point  de  vue ,  devroient  etre  considers 
comme  un  remede  suggeVe  par  Finstinct ,  plut6t  que 
comme  l'effet  immediat  de  telle  ou  telle  affection  de 
Tame.  (O) 
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est  le  Dr.  James  Molleson<  da  View-Bant, 
pres  de  Montrose  ,  en  Ecosse.  II  traite  succes- 
sivement ,  et  fort   au    long   de   I'influence  que 
peuvent  avoir  sur  la  sante  et  la  duree  de  la  viet 
le  climat,  les  dispositions  her^ditaires,  le  tem* 
pdrament  ,  le  caractere  ,  les  occupations  habi- 
tuelles  ,  le   rang  ,  la  nourriture  ,  Inhabitation , 
Texerciee ,  le  sommeil,  etc.  Toutes  celles  de  ces 
observations  qui  ont  paru  de  quelque  impor-. 
lance ,  ont  ete  prises  en  consideration  par  Mr. 
Sinclair;  mais  le  Dr,  M.  ajoute  quelques  con* 
siderations  sur  Tabus  des  remedes  de  charla- 
tans ,  abus  qui  paroit  porte  plus  loin  en  An- 
gleterre   que  partout  ailleurs  ,  et.  qui   mine   la 
bourse  et  la  sante  d'une  multitude  d'individus. 
Comment  se  fait-il  ,  demandoit-on  a  Tun  de 
ees  empyriques  ,  que  vous  ayez  plus  de  mala- 
des  que   le  docteur   le   plus   ceiebre  et    le  plus 
habile  ? —  Combien  croyez-vous  ,  repondit-il , 
qu'il  soit  passe  de  gens  dans  la  rue  depuis  un 
moment?—  Peut-etre   vingt.  —  Et  combien 
croyez-vous  qu'il  y  en  ait  qu'on   puisse  vrai- 
naent   regarder  comme  des  hommes  de  sens  ? 
—  Peut-etre  un.-  Eh  bien  ,  dit  le  charlatan  9 
c'est  celui~ia  qui  consulte  le  docteur.  Les  dix- 
neuf  autres  s'adressent  a  moi  ou  a  mes  confre- 
res.— S'il  en  est  ainsi  ,  il  seroit  bien  inutile  de 
tacher  de  faire  revenir  le  public  de  sa  preven- 
tion, II  n'y  a  que  le  gouvernement  qui  puisse 
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arr£ter  efficace'ment  cet  abus.  Cest  pourquoi 
Mr.  M.  reclame  ['intervention  du  Parlement 
pour  la  creation  d'un  jury  charge  de  poursui- 
vre  tous  ceux  qui  vendent  des  remedes  ou  pra« 
fiquent  les  difTerentes  branches  de  la  mede- 
cine  ,  sans  y  &tre  duement  autoris£s  ,  d'apres 
un  examen  de  capacity.  —  Enfin  sa  lettre  se 
termine  par  une  longue  liste  de  vieillards,  sue 
laquelle  nous  reviendrons  bient6t. 

h.  Les  informations  reeueillies  par  Pauteur 
sur  la  gymnastique  et  sur  I'education  athle'ti- 
que  ,  e'est-a-dire  ,  le  regime  et  les  exercices 
par  lesquels  on  dresse  les  hommes,  les  chevaux 
€t  les  coqs  ,  au  combat  ou  a  fa  course  ,  ainsi 
que  les  preparations  par  lesquelles  on  reduit 
xnomentanernent  et  en  tr£s-peu  de  temps  la 
poids  des  postilions ,  ont  ^te  tres-nombreuses 
ct  tres-detaille'es.  Elles  sont  renfermees  dans 
vingt-trois  articles  de  I'appendix  ,  dont  les 
principaux  sont:  i.  un  extrait  d'une  brochure 
pubiiee  a  Londres  en  1789  par  un  eleve  de 
deux  fameux  athletes  ,  Humphreys  et  Men- 
doaa  (1)  ,  sur  les  preparations  qu'exige  le  com- 
bat a  coups  de  poings  ;—  2.  les  reponses  d'un 
autre  instituteur  de  pugilat  a  toutes  les  ques«r 


(1)  Cette  brochure  est  intitulee  :  The  art  of  manual 
Defense  ,  or  a  System  of  Boxing ;  printed  by  Kearsley  ? 

fleet-street*  \ 
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tions  qui  lui  sont  adressdes  sur  ce  sujet ,  et  a 
plusieurs  reprises  ,  par  divers  correspondans  de 
Mr.  Sinclair;  reponses  qui  sont  confirmees  par 
plusieurs  lettres  de  MM.  John  Hall  de  Be- 
verly ,  Thomas  Scott  ,  Pierson  ,  Holcroft  ,  etc. 
—  3.  Uue  lettre  du  Dr.  A.  P.  Buchan  ,  sur  I'd- 
ducation  athletique  des  anciens  ,  education  a 
Jaquelle  il  attribue  la  grace  et  la  beaute  des 
formes  ,  par  lesquelles  les  statues  de  la  Grece 
I'emportent  si  fort  sur  tout  ce  que  I'industrie 
des  raodernes  a  pu  produire  de  plus  parfait 
dans  ce  genre.—  4-  Une  lettre  de  Mr.  Robson 
de  New -Market ,  fameux  expert  dans  Tart  de 
dresser  les  chevaux  de  course  ,  et  de  reduire 
le  poids  des  postilions  destines  a  les  monter, 
^r  5.  Deux  lettres  anonymes  relatives  a  Tart 
de  dresser  les  coqs  au  combat.—  6.  Une  let- 
Ire  de  Mr.  H.  Angclo  ,  maitre  d'escrime  ,  sur 
les  avantages  de  son  art  pour  la  sante* ,  et  pour 
la  prolongation  de  la  vie.  II  cite  a  cettc  oc- 
casion son  pere  ,  et  plusieurs  de  ses  confreres, 
qui  sont  parvenus  a  un  age  fort  avance*  ,  et 
ont  joui  jusqu'au  bout  de  leur  longue  carriere* 
d'une  tres-bonne  sante\ 

On  a  vu  les  principaux  re'sultats  de  ces  in- 
formations dans  le  corps  de  l'ouvrage.  Nous 
ajouterons  seulement  ,  qu'on  retrouve  encore 
Teducation  athletique  ported  a  un  tres  haut 
degre  de   perfection  ?  autant  du   raoins  qu'oti 
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petit  en  juger  par  les  rebuttals  ,  chez  des  na- 
tions  peu  civilisees  a  d'autres  dgards.   Les  ha- 
fcitans  de  la   mer  du  sud  ,  et  particulierement 
ceux   des   isles   Sandwich   s'exercent   fre'quem- 
ment  a  la  lutte  et  au  pugilat  ,  precis^ment   de 
la  meme  maniere  qu'on  le  fait  en  Angleterre  ; 
ct  ils  avoient  dans  ces  sortes  de  combats  une 
grande    superiorite'    sur  les    matelots  Anglais. 
Un  quartier-maitre  tres-robuste  ,  et  tres-habile 
lutteur  [boxer),  indigne'  de  les  voir  renvejser 
ses  compatriotes  avec  autant  de  facilite  ,  re'so- 
lut  de  se  mesurer  avec  Tun  d'entr'eux.  Ses  su- 
pe'rieurs  eurent  beau  vouloir  Pen  dissuader.  II 
persista.    Mais  des  les  premiers  coups  ,  Tinsu- 
laire   offense  de    sa    preemption  ,   le  saisit  et 
I'enleva  malgre'  ses  efforts  ,  le  tint  a  bras  dren* 
dus,  pendant  une  minute,  audessus  de  sa  tete, 
«n  signe  de  triomphe  ,  et  le  jeta  ensuite  avec 
tant  de  force  sur  le  tillac ,  que  les  os  du  crane 
se   fracturerent.  «  Je  tiens  ce  fait ,  »  dit    Mr* 
Sinclair,  «  d'un  officier  de  la  fregate  ,  qui  en 
avoit  ete  temoin  oculaire. » 

c.  i.  L'auteur  avoit  demands  au  Dr.  Wnghfc 
d'Edimbourg,  qui  a  sejourne'  long-temps  aux 
Indes  occidentales ,  quelques  directions  pour 
ceux  qui  s'y  transported.  Elles  font  I'objet  d'un 
article  qui  ne  contient  rien  de  bien  particu- 
lier.  La  temperance  ,  un  exercice  modere',  mats 
iregulier  ,  une  grande  attention  h  la  proprete'  t 
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st  !e  choix  d'une  habitation  dans  un  air  bien[ 
pur  et  eMoigne  des  marais ,  telles  sont  lcs  prin- 
cipals precautions  qu'il  recommande.  —  Mais 
il    y  ajoute  une  recette  que  nous  allons  trans* 
crire  ,  pour   conserver  sur  mer  ,  pendant  plu- 
sieurs  semaines  ,   et   meme  pendant    plusieurs 
mois  de  la  creme  fraiche.  II  s'agit  simplement 
de  la  meler   avec  une  egale  quantite  de  sucre 
blanc,  qu'on   fait  au  prealahle  dissoudre  dans 
un  peu  d'eau  par  une  cbaleur  modere'e,  Apres 
quoi  on  fait  bouillir  cette  solution  pendant  deux 
minutes  dans  un  vase  de  terre,  avant  d'y  ajou- 
ter   la  cr£me.  On  remue  bien  le  melange  sup 
le   feu  ,    on  le    laisse  refroidir  ,    et  on  le  verse 
dans   une  boutcille   bien  bouchee  qu'on  a  soiti 
de    tenir  au  frais. 

2.  L'article  suivant  est  relatif  a  Te'tablis- 
sement  que  Mr.]  Schweppe'  forma  a  Lon- 
dres  ,  en  1792  ,  pour  la  preparation  en  grand 
des  eaux  gazeuses  ,  en  imitation  des  eaux  de 
Seltzer  ,  de  Spa  ,  de  Pyrmont ,  etc.  Le  Dr* 
Pearson  qui  les  examina,  trouva  qu'elles  com* 
tenoient  quafre  fois  leur  volume  de  gaz  acid© 
carbonique.  Mr.  Schweppe  en  pre'paroitde  trois 
sortes  ,  selon  qu'elles  contenoient  1'acide  pur  9 
ou  meld  avcc  de  la  soude  en  difTerentes  pro- 
portions ,  ou  combine  avec  du  sel  de  seignette 
(  Tartrite  de  soude  ) ,  pour  le§  rendre  legejre- 
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fcnent  laxatives  (i).  A  la  requisition  de  Bff« 
Sinclair,  le  Dr.  Pearson  ddtaille  ici  les  avar?» 
tages  de  ces  eaux  factices  ,  soit  comme  boisson 
agrdable  et  tres-salubre  ,  soit  comrne  remede  , 
et  il  termine  son  Rapport  en  declarant  qu'il 
regarde  cette  ddcouverte  comme  la  plus  belle 
et  ia  plus  utile  qu'on  ait  faite  depuis  un  siecle 
en  fait  de  regime. 

3.  Un  troisieme  article  est  tire1  de  VEssay 
on  Deformity  ,  par  Mr.  W.  Hay  (2).  —  II 
avoit  eu  la  pierre  dans  sa  jeunesse.  Ils'en  gueVit 
compldtement  par  un  long  usage  du  savon  pris 
a  l'inte>ieur  en  grandes  doses  et  il  raconte  ici 
les  progres  de  sa  guerison. 

4.  Une  quatricme  lettre,    et  cclle-ci  est  da 


( 1  )  Nous  avons  souvent  eu  occasion  de  parler  de  fa 
de"couverte  de  Mr.  Schweppe*  ,  afnsi  que  des  etablisse- 
asnens  analogues  ,  formes  par  feu  Mr.  Nicolas  Paul  ,  k 
Qeneve  9  k  Paris  ?  et  depuis  ,  dans  d'autres  grandes 
villes.  Voy.  la  Bill.  hrit.  6c.  et  Arts.  Vol.  VIII.  p.  17$ 
et  suiv.  XXXVIII.  p.  173  ,  etc.  Puisque  roccasion 
s'en  presente  ,  j'ajouterai  que  comme  l'a  soup^onne"  Mr. 
Scbwepp^  dans  la  Reclamation  qu'il  nous  a  adressee  9 
vol.  XL.  p,  80  ,  i'ouvrage  du  Dr.  Falconer  de  Bath 
am*  1'usage  des  eaux  alkalines  gazeuses  avoit  paru  long- 
temps  avant  son  arrived  a  Londres.  Cest  1784  au  liew 
de  1804  qu'il  faut  lire.  Je  ne  sais  comment  cette  faute 
cTimpression  nous  avoit  echappe\  (R; 

( 1)  Cest  le  meme  dont  il  est  question  ci  -  dess$3 
p.  36. 
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Dr.  Coventry  >  roule  principalement  suv  Va^ 
poplexie  et  la  paralysie  ,  maladies  qu'il  pre* 
tend  6tre  devenues  depuis  quelque  temps  bean- 
coup  plus  fre'quentcs  h.  Londres  qu'aupara- 
vant  (i),  ce  qu'il  attrihue  aux  progres  dfe 
1'intempe'rance,  et  particulierement  k  I'usags 
immodere'  de  la  viande.  II  calcute  qu'il  faufc 
plus  de  1 4  millions  d'aeres  pour  nourrir  le 
be'tail  qu'on  consomme  annuellement  en  An- 
gleterre  ,  en  supposant  du  tnoins  que  la  con* 
sommation  en  soit  partout  la  meme  que  dans 
les  villes  de  manufactures  et  de  fabriques  > 
tandis  que  le  m6me  espace  de  terrain  ,  e^a- 
lement  cultivd ,  suffiroit  pour  nourrir  trois  fois 
plus    d'habitans  ,    s'ils    avoient    la   sagesse  de 


(  i )  Le  Dr.  *W.  He  berden  a  e^e*  curreux  de  voir  si 
la  mortality  produite  par  cerlaines  maladies  avoit  aug~ 
me ute  on  diminue  depuis  le  commencement  jnsqu'A  la 
£n  du  i8e.  siecle.  Four  s'en  assurer,  il  a  pris  sur  les 
registres  mortuaires  de  Londres  la  moyenne  de  due 
ann^es  au  commencement ,  au  milieu  et  a  la  fin  dw 
siecle  ,  en  e'vitant  cependant  les  ann^es  de  grandes  epi- 
demics ,  el  en  se  bornant  a  celles  qui  presentent  uii 
nombre  total  de  morts  a-peu-pres  e*gal ,  e'est-a-dire , 
&-peu-pres  21000.  Voici  le  resuhat  de  ce  Tableau  ,  d'a~ 
pres  lequel  il  paroit  qu'en  effet  il  y  a  eu  de  l'augmen- 
tation  dans  ['article  des  apoplexies  et  des  paralysies.  Mais 
ce  Tableau  paroit  si  extraordinaire  a  d'autres  e*gards  t 
qu'il  est  difficile  d'ajouter  beaucoup  de  foi  aux  conse*- 
tmences  qu'on  pourroit  en  tirer,  et  qu'il  est  assez  na- 
j&rel  de  soup^onner  ou  que  les  nom$  dss  xaaladie*  out 
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$e  cotitenter  d'une  nourriture  m&le'e  de  subl* 
tances  animales  et  vdgdtales  dans  la  m&me 
proportion  qu'on  le  fait  commune'ment  era 
Ecosse  et  en  Irlande  ,  dans  la  classe  des  cul- 
tivateurs  (i). 


bien  change  ,  ou  que  leur  designation  a  souvent  e'te"  bien 
crronnee. 

N ombre  des  morts. 
ftoms  des  maladies.    Commencement.    Milieu. 

Nes  morts. 600  • 

Colique.  Piarrhe'e  ,  etc.  1 100  • 
Phthisie  •    •••••    3ooo  • 

Hydropisie 85o  • 

Serofules  •    ••*••       70  • 
Fievres     •    •    •    •    -    •  3ooo  • 

Coutte      ......       26  • 

Suicides  (  Lunacy )     •      27  • 
Paratysie,  apoplexie,  etc.   iSj  • 
Rachitisme  .    .    .    .    .    38o  • 

Petite-ve'role    •   ♦   •    •  1600  • 

( 1 )  «  Selon  un  calcul  de  Mr.  Mackie  ,  pour  nourrir 
1;  la  population  de  la  Grande-Bretagne  avec  des  vege* 
11  taux ,  iS  sufnioit  de  2,412*476  acres  de  bonnes  ter«* 
i»  res,  tandis  que  pour  la  nourrir  avec  des  aiiraens  tires 
i»  du  regne  animal ,  il  en  faudroit  44*475^47^  >>•*..- 
Cependant  d'apres  mi  autre  calcul  de  Mr.  Benj.  Bell„ 
««  trois  millions  d'acres  sem^s  en  grains  ,  et  cultives  d'une 
»i  maniere  convenable ,  ne  produisent  que  de  quoi  poor- 
v  voir  a-peu-pres  a  la  moit'ie*  de  la  consommalion  totale 
v  que  Tisle  fait  en  grains.  »>  —  Voy.  VEssai  sur  le  Prin- 
ripe  de  la  population  ,  par  T.  R.  Malthus  9  traduit  par, 
Mr.  P.  Prevost.  T.  II.  p.  3o4» 

5, 


Milieu. 

Fin. 

•  570  • 

•  j5o 

.  i35. 

•   20 

•  4ooo  • 

•  5ooo 

•  900  • 

•  9°° 

•   i5  • 

8 

•  3ooo  • 

«  2000 

•  40  • 

.   66 

.  75. 

•   76 

.  280. 

•  3oo 

•  11  • 

•    1 

•  2000  • 

•  sooof 
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5.  Dans  une  cinquieme  Icttre  ,  !e  Dr.  Kirk' J 
land  fait  un  rapport  tres-intdressant  sur  I'heu- 
leuse  influence  qu'une  culture  sage  et  bier* 
entendue  a  eue  dans  le  comte'  d'Essex  sur  Is 
sante7  et  le  bonheur  des  habitans.  (Voy.  ci- 
dessus  ,  p.   176.  ) 

6.  Mr.  Dnffin  ,  qui  a  pratique'  pendant  fres- 
lopg-temps    la  chirurgie    a    Madras  .    rapporte 

tqu'il    y   a    dans  ce  pays  une  classe   d'Indiens  % 
Homme's  des  Pattamars  ,  qui  ,  de  pere  en  fils» 
servent    de-   messagers  employe's  a    porter    des 
lettres  ou  des    paquets  d'un  endroit  a  l'autre  , 
et    qu'on   paie  en  consequence  de  la  diligence 
qu'ils    font.    Pour   cet   e/Tet  ,   Ton   dcrit  sur  le 
paquet  qu'on  leur  confie  ,  la   date  de   leur  de- 
part j  s'ils  arrivent  au  temps  fixe',  lis  re<joivent 
)a  recompense  promise  ;  on  la  diminuo  a   pro* 
portion   du  retard   qu'ils   dprouvent.    Or  on  ne 
sait   qu'admirer   le  plus  ,    ou   du  peu  de  temps* 
qu'ils  mettent  a  faire  d'immenses  courses,  out 
du    peu  de  nourriture  qu'ils  prennent  pendant 
leur  voyage.    Ce   sont  presque  tous  de  grands 
et  beaux  hommes.  lis  se  mettent  en  route  deux 
a   deux ,   afin    que    si    Tun    se  trouve    mal  en 
chemin  ,  Tautre   puisse  acbever  le  voyage.  Us 
n'emportent  avec  eux  qu'une  p'pe  a  fumer,   et 
un   petit' pot  ,    pour  puiser    de  l'eau  dans  les. 
puits    qu'ils  rencontrent  ,  ou   pour  faire  cuire 
du  riz.    IU    achetent  leur  riz  et   leur  tabac  , 

&1  ~ 
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qui  leur  est  tout  ajussi  ne'cessaire  que  la  nouf-» 
riture  ,  dans  les  bazars  ou  marches  qu'ils  son! 
appel&s  a  traverser.  De  Bombay  a  Surate  ,  on 
leur  accorde  frois  jours  et  demi  ,  a  Madras  , 
dix-huit ,  a  Calcutta  ,  vingt-cinq  ;  ce  qui  fail 
au  moins  vingt  lieues  par  jour  en  ligne  directe* 
A  la  fin  du  voyage  ,  leurs  jambes  sont  com- 
jnundment  fort  enllees;  mais  aussitot  qu'ils  on£ 
rendu  leur  paquet  ,  ils  vont  se  coucher  ,  el 
ils  ont  soin  d'aveir  pendant  leur  sommeil  9 
les  pieds  plus  Aleve's  que  la  tete.  lis  dorment 
ainsi  profonde'ment  jusqu'4  vingt  heures  d@ 
suite  .,  ce  qui  suffit  pour  les  de'lasser  et  re'pa^ 
rer  leurs  forces.  Je  n'ai  pas  pu  savoir ,  ajoute 
Mr.  Duffin  ,  ni  comment  on  les  dresse  a  ce 
tfietier  ,  ni  ce  qu'ils  deviennent  lorsque  Page 
les  force  a  y  renoncer ,  ni  s'ifs  vivent  long- 
temps.  Je  suis  porte  a  eroire  qu'ils  meurent 
|eunes. 

Mr.  Duffin  ajoute  que  !a  ioe.  partie  de  la 
population  de  l'lnde ,  sur  la  cdte  de  Corom'an- 
del  consiste  en  mahome'tans,  dont  le  regime 
est  tres-diffe'rent  de  celui  qu'observent  les  In- 
diens.  Ceux-ci  ne  mangent  que  du  riz  qu'il* 
font  cuire  avec  des  plantes  le'gumineuses  t  et 
qu'ils  appr£tent  avec  du  beurre  et  des  Apices. 
Les  mahome'tans  y  ajoutent  de  la  viande,  du 
Jbceuf  ,  du  mouton  ou  de  la  volatile.  Les  uns 
pt  les  autres  ne  heivent  que  de  Teau*  Les  In-j 
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diens   sont   tous    laboureurs    oil   soldats  ,   ou! 
exercent  quelque  art  mdcanique  ,  ensorte  qu'ils 
prennent  tous  beaucoup  d'exercice.  Un  grand 
nombre  de  mahometans  ,  au  contraire  ,    n'ont 
aucune  vocation  ,  et  vivent  dans  la  plus  grande 
oisivete  ,    tant  du  corps   que   de   I'esprit.  Les 
autres   sont   soldats,  ou    marchands.   Or,    on 
remarque  que  les  mahometans   vivent  en   ge- 
neral  beaucoup    plus  long-temps  que  les   In- 
diens,  J'en  ai  connu  plusieurs  ,  dit  Mr.  D.  qui 
avoient  plus  de   quatre-vingt-dix  ans  ,   tandis 
qu'il  est    ties-rare    qu'un   Indien   parvienne   h 
soixante-dix:  hommes  et  femmes  ,  ils  sont  tous 
vieux  a   cinquante   ans,  et  dans  la  saison  des 
moussons ,  ils  sont  sujets  a  une  especc  de  cholera- 
morbus,   qui    en  fait   peVir  un   grand   nombre 
dans  Tespace  de  cinq  a  six  heures,  parce  qu'ils 
n'ont   pas   une    constitution    assez    forte    pour 
surmonter  la  premiere   attaque  de   la   maladie. 
—  II  en   est  cependant  qui  exe'cutent  des  tours 
de    force  tres-extraordinair^s.   Mr.  D.  a   vu  a 
Bombay    un    Fakir  qui   se  tenoit  tout  le   jour 
suspendu  £  une   branche  d'arbre  par  une  cord© 
attachee    autour   de  ses   reins,    de   maniere   k 
avoir    cOnstamment  la  tete  en  bas  et  les  pieds 
en    haut.  II  se  balangoit   aiosi   dans    les  airs  » 
et  a    quelque    heure  du  jour    que   Ton    pass&C 
dans  cet  endroit ,  on  le  trouvoit   toujours  dans 
la  rii&me  attitude;  il  ne  paroissoit  pas  en  souf-« 

Mm  a 
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fiir  ,  et   quoiqu'il   ne   prit  pour   toute   nour* 
riture  qu'un  peu  de  lait     il  etoit  gras  ct  bien 
portant ,   autant    du    moins   qu'on  pouvoit   ea 
juger  par  ses  jambes  et  ises  culsses  ;  (car  Mr. 
D.   qui  l'a  vu   tous   les  jours    deux   fois  ,    n'a 
jamais  pu  voir  le  reste  de  son  corps  ,   qu'il  te- 
noit  toujours   enveloppe*   d'un   manteau).  Ses 
compagnons  assuroient  qu'il  restoit  jour  et  nuit 
dans  cette  attitude  ,    et   qu'il   n'en   changeoit 
jamais.  II  y    a  lieu  de   croire  au  moins  qu'il 
ne  le  faisoit  que  la  nuit  ,   et  lorsqu'il  etoit  a- 
peu-pres   sur  de  n'6tre  vu  par  personne.  Son 
but   e'toit  d'obtenir  une   grande    somme  d'ar- 
gent    qu'il    avoit   demandee  a  une  caste   par* 
iiculiere  d'Indiens  tres-intelligens,  qu'on  ap- 
pelle   Purvoes  ,  et  qui  sont  ceux  que  les  An- 
glais et   le  gouvernement  emploient    toujours 
de  preference.  Sur  leur  refus  ,  il  leur  avoit  dit 
qu'il   resteroit    dans  cette    position  jusqu'a  sa 
mort  ,  a  moins  qu'ils  ne  lui  donnassent  cette 
somme  ,   mats  que  sa   mort  leur  seroit  impu- 
ted a  tous   comme  un  meurtre.  lis  n'y  firenfc 
d'abord   aucune  attention  ;  mais   quand  ils  Is 
\irent  persister  pendant  bien  des  semaines  darts 
sa  resolution ,  ils  commencerent  a  prendre  l'a- 
larme ,  et  ils  faisoient  de'ja  une  qu6te  entr'eux 
pour  le   satisfaire  ,  lorsque  la  police  s'en  m&la 
et  le  fit  ddcampcr  en  le  menagant   de  la  bas- 
tonnade.  Chez  les  Marattes,  rintervention  de 
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la    police    n'auroit    abouti    qu'l    partager    la 
somrne   avec  lui. 

d.  Nous  avons  parle"  dans  le  corps  de  l'ou- 
vrage  (  Voy.  p.  26.  54  tft  5y  )  des  vieillards  pen- 
sionne^s  dans  les  hospices  et  dans  les  maisons  de 
travail.  Ces  details  ont  et6  tirdsde  troisTableaux 
communique's  a  Tauteur  ,  dont  I'un  est  relatif 
a  l'hopital  de  Greenwich  ,  un  second  a  l'hd- 
piral  de  Kilmainham  en  Irlande  ,  et  le  troisieme 
aux  differentes  maisons  de  travail  e'tablies  a  Lon- 
dres  ou  dans  les  environs.  Ces  trois  Tableaux 
sont  partages  en  dix  colonnes  ,  dont  la  pre- 
miere contient  l'age  de  chacun  des  vieillards 
qui  y  sont  mentionnes,  la  seconde  son  nom, 
la  troisieme  l'age  de  ses  parens,  la  quatrieme 
le  temps  qu'il  a  demeure  au  service  duRoi, 
la  cinqui£rne  la  temperature  des  climats  dans 
lesquels  il  a  principalement  servi  ,  la  sixi6me 
le  nombre  d'annrfes  qu'il  a  passd  dans  Tetat 
de  mariage  ,  la  septieme  ce  qu'il  a  repondu 
quand  on  lui  a  demands  s'il  etoit  dans  l'ha- 
bitude  de  boire  beaucoup  de  liqueurs  fermen- 
lees  ou  spiritueuses  ,  la  huitieme  sa  r^ponse 
sur  I'habitude  du  tabac  ,  la  neuvieme  I'dtat  de 
ses  organes  et  de  ses  facultes  intellectuelles, 
et  la  dixierne  Tetat  de  ses  dents.  Or  voici  le 
r^sultat  de  ces  recherches  ,  dont  nous  n'avons 

dit   qu'un    met. 

Mm  3 
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Dans  Vh6pital  de  Greenwich  ,  destine*  a> 
servir  de  retraite  aux  matelots  invalides  ,  il 
se  trouvoit  au  mois  de  mai  1806,  quatre- 
vingts  pensionnaires  ,  ages  de  quatre-vingts  a 
quatre-vingt-dix  ans,  quinze  de  quatre-vingt- 
dix  a  cent ,  et  un  de  cent  deux  ans.  De  ces 
quatre-vingt-seize  individus  ,  quarante-  deux 
avoient  des  parens  plus  age's  qu'eux ,  soixante- 
cinq  avoient  servi  le  Roi  plus  de  vingt  ans, 
ct  trente-un  plus  de  trente  ans  ;  seize  avoient 
servi  principalement  dans  des  pays  froids , 
cinquante-six  dans  des  pays  chauds  ,  vingt- 
deux  dans  des  pays  temperes  ,  et  deux  dans 
les  uns  ct  les  autres  ;  seize  ne  s'etoient  point 
niarids,  sept  i'avoient  ete  mains  de  dix  ans(i^# 


(  1 )  D'apres  les  expressions  de  l'auteur  ,  il  semble- 
roit  que  le  nombre  des  anne'es  indique'  ici  exprime  la 
duree  du  mariage. ,  Cependant ,  comme  il  n'est  point 
question  de  veuvage  dans  le  Tableau ,  on  peut  pre*su- 
mer  que  c'est  la  date  du  raariage  ,  et  non  pas  sa  du- 
ree qu'on  a  voulu  indiquer,  ensorte  par  exemple  que 
sept  de  ces  matelots  s'eloient  mari^s  depuis  moins  de 
dix  ans,  et  six  depnis  plus  de  soixante  ans.  Aussi  le 
Dr.  Jameson  de  Cheltenham,  dont  l'auteur  transcrit  iei 
quelques  observations  sur  ce  Tableau ,  reraarque-t-il  que 
quatre  de  ces  vieillards  avoient  deja  atteint  Tage  de 
quatre-vingt-quatre  ans  lors  de  leur  mariage,  (asser- 
tion qui  ne  me  paroit  point  justihee  par  le  Tableau 
meme  ,  puisque  les  sept  invalides  qui  y  sont  indique'* 
comme  ayant  moins  de  dix  ans  de  mariage  devoient  9 


(  55,  ) 
'<AIk  entre  dix  et  vingt  ans  ,  treize  entre  vingt 
et  trente  ,  quinze  entre  trente  et  quarantc, 
vingt  entre  quarante  et  cinquante  ,  neuf  entre 
cinquante  et  spixante  ,  six  au-dela  de  soi- 
sante  ans.,  etc.;  cinquante  avouoient  avoir  e'te  de 
grands  Luveurs  ,  quarante-trois  disoient  n'elre 
jamais  sortis  a  eet  egard  des  bornes  de  la  mo- 
deration ,  et  trois  n'avoir  jamais  bu  que  tres- 
peu  ou  point  de  vin  ou  de  liqueurs  ;  soixante 
siiachoient  du  tabac  ,  treize  en  prenoient  par 
le  nez  ,  cinq  en  fumoient  ,  et  treize  n'en  fat— 
soient  aucun  usage  ;  cinquante  se  plaignoient 
dune  grande  diminution  dans  leurvue,  quinze 
dans  ieur  oui'e  ,  et  vingt-six  avoient  conserve" 
tioutes  leurs  faculte's  intactes  ;  enfin  cinq  seu- 
lement  avoient  encore   de  tres  bonnes  dents, 


d'apres  Indication  de  leurage,  avoir  85  ,  81  ,  79,  77, 
76  ,  7  2  et  73  aas ,  lorsqu'ils  ont  contract**  ce  lien  ).  Puis- 
que  I'occasion  sen  presente  ,  j'ajouterai  que  par  des 
recherches  recemment  failes  a  Geneve  sur  la  dur^e  des 
snariages  f  on  a  trouve*  que  de  1779  a  1788  »  il  y  a  eti 
dans  cette  ville  2142  raariages  ,  dont  100 1  se  trouvoient 
en  1810  dissous  par  la  mort  d\m  des   ^poux,   savoir, 

1425  par  la  raort  de  la  femme  et  576  par  celle  du  mari , 
que  la  duree  moyenne  des  premiers  a  £{&  de  onze  ansp 
et  celle  des  seconds  treize  ans  et  dix  mois ;  ce  qui ,  en 
tenant  compte  de  la  dur^e  des  u4i  manages  contract 
€^s  pendant  cette  ^poque  »  et  qui  se  sont  encore  trou- 
ves  intacts  en  1810  ,  porteroit  au  moins  a  vingt-cinq 
ans  ia  duree  moyenne  des  uns  et  des  autres.  (O) 

Mm  4. 
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treize  en  avoient  de  passables  ,  cinquante-sept 
de  rnauvaises  t  et  vingt-  un  plus  du  tout* 
Mais  dans  les  cinq  demises  annees  de  sa  vie  , 
quatre  nouvelles  incisives  avoient  pousse  a  I'in- 
\alide  centenaire  (John  Moore).— Ajoutons  que 
tandis  que  sur  deux  milte  quatre  cent  dix 
pensionnaires  loges  dans  la  rnaison  ,  il  y  en 
avoit ,  comme  nous  venons  de  le  voir,  quatre- 
vingt-seize  ages  de  plus  de  quatre-vingts  ans  , 
il  nes'en  trouva  que  vingt-trois  sur  deux  mills 
cinq  cents  pensionnaires  externes  (i)  ;  ce  qui 
prouve  combien  ies  premiers  sont  bien  soignes 
«et  bien  nourris.  En  efTet ,  on  leur  donne  tous 
les  jours  une  livre  de  pain  ,  quatre  onces  de 
iromage  ,  et  deux  bouteilles  (  ou  litres  ) 
de  biere.  Us  ont  de  plus  une  livre  de  boeuf 
le  lundi  ,  le  jeudi  et  le  samedi,  et  une  livre 
de  mouton  le  dimanche  et  le  mardi.  Le  mer- 
credi  et  le  vendredi  ils  n'ont  point  de  viande  ; 
;niais  ils  ont  ces  jours-la  huit  onces  de  fro- 
mage  au  lieu  de  quatre  ,  et  de  plus  une  demi- 
pinte    de  pois    pour  la   soupe   et    le    ldgume. 


(i)  Cependant  sur  les  2,^10  pensionnaires  de  la  rnai- 
son ,  il  y  en  avoit  161  qui  avoient  nne  ou  plusieuis 
hernies  ,  et  sur  les  2.S00  externes  ,  seulement  5o  (A). 
Je  presume  que  cette  difference  tient  a  ce  qu'une  her— 
nie  est  probablement  une  raison  d'admission  dans  la 
saaison3  comme  exigeant  des  soins  particuliers.  (O) 
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D'apr&s  un  registre  des  morts  ,  depuis  1782 
jusqu'en  180 1  ,  communique  par  le  Dr.  Ro- 
bertson ,  medecin  de  Phospice  ,  il  paroit  qu'il 
y  meurt  annuellement  environ  deux  cent  trois 
pensionnaires  sur  deux  mille  quatre  cents  f 
savoir,  cinquantesept  dans  les  mois  de  Janvier, 
fe'vrier  et  mars  ,  cinquante-trois  dans  le  second 
trimestre,  quarante  •  trois  dans  le  troisieme  et 
cinquante   dans   le  quatrieme. 

Dans  Thopital  de  Kilmainham  ,  destine*  a 
recevoir  les  soldats  invalides  de  Tarme'e  de 
terre  ,  il  y  en  avoit  en  1802,  vingt-neufde 
]'age  de  quatre-vingts  a  quatre-vingt-dix  ans  , 
et  deux  de  quatre  vingt-  dix  a  cent.  Mais  il 
en  etoit  mort  recemment  trois  au-dessus  de 
cent  ans.  La  duree  moyenne  de  leur  service 
avoit  ete  de  vingUsix  ans  ,  presque  tous  dans 
des  pays  froids.  Tous  avoient  dte  marids  ,  Pun 
dans  l'autre  depuis  pres  de  quarante  ans.  Quant 
a  la  boisson  ,  vingt-un  ne  s'y  dtoient  livres 
qu'avec  moderation  ,  dix  avoient  etc"  de  grands 
buveurs.  Dix  avoient  contract^  i'habitude  de 
furner,  douze  machoient  du  tabac  ,  quatorze 
en  prenoient  par  le  nez,  un  seul  n'cn  faisoit 
aucun  usage.  Enfin  ,  vingt-un  avoient  con- 
serve toutes  leurs  facultds  ,  dix  se  plaignoient 
d'une  grande  diminution  dans  leur  vue  et  parmi 
ceux  ci ,  sept  etoient  devenus  plus  ou  moins 
gourds ;   il  n'y  en  avoit  que  trois  qui   eussent 
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conserve  toutes  leurs  dents  bonnes  ,  dlx  en 
avoient  encore  un  grand  nombre  de  passables  , 
sept  avoient  presque  toutes  les  leurs  ,  mais 
mauvaises  ,  neuf  les  avoient  presque  toutes  per- 
dues   et    deux  n'en  avoient  plus  du  tout  (i). 


( i  )  II  est  assez  curieux  d'observer  ici  la  difference 
ides  habitudes  conlraelees  par  les  soldats  et  par  les  ma- 
telots. Ceux-ci  pre7eVo%n**i&acher  le  tabac,  plutot  que 
d'en    prendre   par  le  nez ,  ou  d'en  respirer  la  vapeur ; 
plusieurs  n'en  faisoient  aucun  usage.  Ceux-la ,  au  con- 
traire  en    avoient    tous   I'habitude  ,    a  l'exception  d'un 
seul  ;  le  plus  grand  nombre  le  prenoient  enpoudre,   et 
il  y  avoit  parmi  eux  bien  plus  de  fumeurs  que   parmi 
les  matelots,  —  De  plus ,    ni  les  uns  ni  les  autres  n'a-* 
voient  ete  bien  remarquables  par  leur  sobriet^.  Cepen- 
dant  les  deux   tiers  des    soldats  ne  s'etoient  livr^s  a  la 
boisson  qu'avec  moderation  ,  tandis  que  plus  de  la  moi- 
$ie*   des  [matelots  avouoient   avoir  fait  a  cet  e*gard  bien 
des  exces.  Aussi  la  vieillesse  des  premiers  etoit-elle  en 
general  plus  douce  et  plus  exempte  d'infirmit^s  que  celle 
des  seconds.    Les   deux   tiers  des  soldats  octogenaires 
avoient  conserve*  toutes  leurs  faculty's  ;  il  riy  avoit  guerea 
que  le  quart  des  matelots  qui  eut  cet  avantage ;  et  quoi- 
qu'on  ne  puisse  gueres  juger  de  la  difference  de  mor- 
talile  entre    les  uns  et  les  autres ,  vu  que  dans  le  Ta- 
bleau le    nombre  des   soldats  de   tout   age  log^s  dans 
l'hopital  n'est  point  indique,  je  suis  porte  a  croire  que 
ce  calcul  auroit  encore  etc*  en  faveur  des  soldats.  Car  il 
est  difficile  de  supposer  que  l'hopital  de  Kilmainham  fufc 
assez  grand  pour  en  recevoir  770  et  au-dela  ,  comme 
il  le  faudroit  pour  que  la  proportion  fut  la  meme  que 
dans   l'hopital    de    Greenwich,  Au  surplus  ,  la  circons- 
tance  que  les  uns  avoient  puncipalement  eervi   dam 
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Mais  un  autre  Tableau  de  vieillards  beau- 
coup  plus  e'tendu  que  ceux  qu'on  vient  d'a- 
nalyser ,  et  communique  a  I'auteur  par  un 
respectable  magistrat  (P.  Colqhoun),  doiine 
le  role  et  l'etat  actuel  de  tous  les  octogenai- 
res  ,  qui  se  sont  trouves  ,  au  nombre  de  quatre 
eent  soixante-onze  ,  dans  les  maisons  de  tra- 
vail de  quarante-quatre  paroisses  aV  Londres 
et  des  environs.  On  y  occupe  les  pension-, 
naires  a  differens  travaux  ,  a  carder,  a  filer  f 
a  faire  des  meches  ,  des  matelas  ,  des  ou- 
vrages  a  l'aiguille,  etc.  Le  regime  y  est  a  peu- 
pres  le  meme  que  dans  1'hopital  de  Greenwich^ 
On  y  donne  une  soupe  au  iait  pour  le  de*- 
jeuner  ,  douze  onces  par  jour  d'excellent  pain, 
une  pinte  de  biere  pour  boisson  ,  six  onces  de 
viande  sans  os  ,  quatre  fois  par  seinaine  ,  avec 
de  bons  bouillons  epaissis  par  des  gruaux  ,  da 
beurre  et  du  fromage  dans  les  jours  maigres 
\banyan  days )  etc.  Voici  ie  resume  de  ce 
Tableau: 

Pensionnaires  males  ••••••    •••••n3 

femelles •   •  35& 

Ag£s  de  80  a  90  ans 4^7 

de  90  a   100 • 29 

au-dessus  de  too •      5 

des  pays  froids  et  les  autres  dans  des  pays  chauds  a 
peut-etre  encore  eu  plus  d'influence  que  les  habitudes 
eur  leur  probabilile  de  vie.  (,0) 
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Yieillesse  here*ditaire .    .   .    .  ^SB 

non  heVeditaire «  146 

Point  de  rapport     •    - .    .    .    .    .    ga 

m^s ; .42<> 

Celibataires      .    .    •    . •   ♦   .    5t 

fiabitu^s  a  h  hoisson    .....•••».     q8 

Habituellement  sobres   •    •    •    •   *.  .    •    •    .    »  2>i'^ 

Habitues  aii   tabac     •    ••.••».„..  t$t 
JS'en  faisant  aucun  usage  •    •    • 290 

Facult^s  bien  conserves  .    ........  267 

mal  conservees i^t> 

mediocrement  •  >•••••••••    78 

Dents  bonnes     .......    ......    fa 

inauvaises 33^ 

mediocres ♦    •    85 

Anglais 403 

Ecossais  .•••••• .    .    2.1 

Irlandais     ....•....» 43 

Etrangers .      4 

Ajoutons  que  les  cinq  pensionnaires  qui  avoienS 
plus  de  cent  ans,  e'toient  toutesdesfemmes  ma- 
riees.  L'une  d'elles  I'avoit  etd  trois  fois  ,  et  c'est 
la  seule  des  cinq  qui  cut  etc"  fort  habitude  a 
la  boisson  ;  les  quatre  autres  avoient  toujours 
ete  sobres.  Une  seule  prenoit  du  tabac,  et 
celle-ci  avoit  conserve  toutes  ses  facultes  ,  elle 
prenoit  tous   les  jours   de  i'exercice   hors  de 
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la  malson  ,  alloit  et  venoit,  et  travailloit  comme 
une  jeune  personne.  Les  quatre  autres  dloient 
tres- foibles  et  infirmes.  Cependant  deux  d'en- 
tr'elles  avoient  conserve  1'usage  de  tous  leurs 
sens.  Mais  toutes  cinq  avoient  perdu  leurs 
dents. 

e.  Inddpendamment  des  vieillards  pension- 
lies     dans    les   hospices   t   1'auteur    a    cherch£ 
a  se  procurer  des  informations  exactes  sur  tous 
ceux  que  ses  correspondans  avoient   pu    con- 
noitre,  et   il  rapporte  leur  histoire.    Ces  com- 
munications sent  de  deux  sortes.  i°.  Les  unes 
sont  un  denombrement  historique  de  tous  les 
octoge'naires    qui    se   trouvoient   vivans ,  a  i'e'- 
poque  du  Rapport ,  dans  telle  ou  telle  paroisse 
de    l'Ecosse.  C'est    ainsi    qu'en    i8o5    il  s'ea 
trouvoit  a  Montrose  et  dans  les  environs,  trente- 
un  ;  a  Long  Island  ,  Tune  des  Hebrides  ,  vingt- 
sept  ;    dans    une  autre  de  ces  isles  ,   qui  porta 
le    nom   de  Jura  ,  vingt  ;  dans   la  paroisse  de 
Luss ,  comte1  deDunbarton  ,  vingt-un  ;  a  Jfitk% 
comte'  de  Caithness,  sept;  a  Kilbarchan  ,  cinq* 
Les  personnes  qui  font  ces  Rapports  y  ajoutent 
1'histoire    d'un    certain    nombre    de    vieillards 
cp'elles  ont    connus  ,   et    qui    sont    morts  de- 
puis  quelques  annexes  ,  savoir  seize  a  Montrose, 
treize  a  Long-Island  ,  trois  a  Kilbarchan  ,  etc. 
2°.   Tous  les  autres   Rapports   sont   des    his- 
toires  Isoldes   de  vieillards   remarquables  pac 
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leur  grand  ago  ,  au  nombre  de  vingt-fiufr  J 
la  pluparl  agds  de  plus  de  cent  ans.  Toutes 
ces  histoires  prdsentent  peu  de  details  nou- 
veaux.  Ce  n'est  gucres  qu'une  repetition  de  ce 
que  nous  venons  de  voir  dans  les  hospices.  On 
peut  en  conclure,  i.  que  la  plupart  des  per* 
sonnes  quisont  parvenues  a  un  age  fort  avance\ 
ont  du  cet  avanfage  a  ce  qu'elles  s'etoient  faiC 
une  heureuse  habitude  de  la  temperance,  d'une 
maniere  de  vivre  reguliere  ,  et  d'un  exercice 
modere  ,  mais  soutenu.  Ce  n'est  pas  cependanC 
qu'on  n'ait  quelques  exemples  de  grande  vieil-< 
lesse  parmi  des  gens  qui  s'etoient  fr^quemment 
livrds  a  d?s  exces  de  table,  ou  qui  avoient  mcn& 
une  vie  sedentaire  (i).  Mais  ces  exemples  sont 


(.  i  )  Un  tonnelier  de  Montrose  ,  David  Gemlo ,  age* 
<3e  quatre— vingt-dix  ans  ,  raconte  que  durant  la  rebel- 
lion de  1745,  de  manvais  propos  qu'il  avoir  tenus  contr© 
le  gouvemement  l'avoient  fait  enfermer  pendant  tin  an 
et  deux  jours  au  chateau  de  Stirling ,  que  la  il  couchoit 
sur  lespierres,  et  n'avoit  d'atr  ni  de  lumiere  que  pat 
une  petite  fenetre  fort  etroite ,  ce  qui  n'avoit  pas  em« 
peche  quit  ne  jouit  pendant  sa  reclusion  d'une  aussi 
bonne  saute  que  dans  toute  autre  epoque  de  sa  vie  ;  elfc 
il  ne  paroit  pas  avoir  jamais  fait  beaucoup  d'exercice.  Mais 
il  -etoit  d*une  famille  dans  laquelle  on  devenoit  tres-vieux  , 
et  quoique  d*un  caractere  vif  et  irapetueux  lui-meme, 
il  etoit  bon ,  facile  &  appaiser  (soon  angry ,  and  soon 
contented  ,  disoit  sa  femme ) ,  et  avoit  toujours  ete  s@i 
&re  et  regulier  dans  sa  conduite.  (A) 
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tres-rares  ,   2.  que   la  gaite"  et  la  bonle  du  ca^ 
ractere  ,  m6me  avec  un  certain  degre  d'impe- 
tuositd,    et  de    disposition    momentanee    a    la 
colere  ,  mais  aussi  promptement  calrnee  qu'cx- 
citee  ,  ont  en  general  contribue  a  prolonger  la 
vie  ,    tandis   qu'une    tournure   d'esprit  grave  , 
serieuse ,  disposed  a  la  rancune  ,  ou  a  voir  tout 
en  mal  ,   a  presque  constamment    paru  Tabre- 
ger.  «  J'ai  cherche* ,  »  dit   le  Dr.  Molleson  ,  «  k 
»ajouter  a  ma  liste  d'octog^naires  quelque  per- 
»sonne  d'un   caractere  vicieux  ;    mais   je  n'ert 
»ai    trouve*  aucune.    Un  de  mes  confreres,  qui 
»s'est  donne*  beaucoup  de  peine  dans  le  m£me 
abut,   n'en  a    trouve"  qu'un  seul  exemple.»  — 
3.   Que    la   longevibe   est    jusqu'a   un    certain, 
point   he"rdditaire  ,  c'est-a-dire  ,    que  les   pcr- 
sonnes  ndes  de  parens  qui  sont  parvenus  a  un 
grand  age  ont  elles  m&mes  beaucoup  plus   de 
chance  pour  vivre  long-temps   que  celles  dont 
les  parens  sont  morts  jeunes  ,  ensorte  qu'il  n'est 
point   rare  de  trouver  dans  une  meme   famille 
plusieurs    exemples   de  grande   vieillesse.  —  4- 
Que  quoiqu'il  soit   tres-rare  que  Tabus  du  virx 
et  des  liqueurs  spiritueuses  n'abrege  pas  la  vie, 
Ton  a  eependant   quelques   exemples   d'intem- 
peVance  habituelle   a  cet  dgard  dans   des   per- 
sonnes    qui  ,  sans  renoncer  a  cette  habitude  „ 
n'en  ont  pasmoins  ve'cu  tres-long-ternps  (1) 

U  I  I  ,  I.  I     .  i     I  .  '  M0 

£ij  Un  charretier  octog^naire  de  Montrose,  nommi 
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5.  Que  l'usage  du  tabac  ,  sous  quelque  for- 
2ne  que  ce  soit  ,  ne  paroit  pas  avoir  une 
influence  bien  pernicieuse  sur  j'espece  hu- 
maine  ,  puisque  quarante  -  six  vieillards  ,  dont 
1'auteur  nous  donne  ici  1'histoire  ,  en  avoient 
contracts  1'habitude  ,  sans  en  eprouver  au- 
cun  mauvais  efFet  apparent.  Aucun  de  ces 
re'cits  en  *particulier  ne  paroit  justifier  Popi- 
anion  de  Sir  Jobn  Pringle  ,  que  le  tabac  fait 
perdre  la  mdmoire  (  i  ).  Car  dans  le  nornbre 
de  ceux  chez  lesquels  l'age  avoit  beaucoup  af- 
foibli  cette  facuhe  ,  il  y  a  pour  le  moins  au-* 
tant  d'individus  qui  n'avoient  jamais  fait  au- 
cun usage  de  cette  plante  que  de  ceux  qui 
en  prenoient  ,  m&choient  ou  fumoient  habi- 
tuellement  ;  et  parmi  ceux-ci  ,  il  y  en  a  plu- 
sieurs  dont  on  remarque  qu'ils  avoient  con- 
serve une  memoire  ferrn^  et  facile.—  6.  Et  en 
c^ne'ral  ,  quoiqu'un  grand  nombre  des  vieil- 
lards dont  il  est  ici  question  ,  eussent  perdu 
les  uns  la  vue  ,  les  autres  l'ouie  ,  quelques- 
uns  la  mdmoire,  d'autres  m6me  le  jugement, 

il 


W.  Oldman ,  se  vantbit  fr^quemment  d'avoir ,  depuis 
sa  jeunesse,  bu  une  si  grande  qaantite"  d'eau -de-vie  de 
genievre,  (gin  )  que  si  elle  &oit  toute  rassembtee  en 
«n  seul  bassin,  il  y  en  auroit  assez  ,  disoit-il ,  pour  lan- 
cer un  vaisseau  de  7 4-  (A) 
( 1  >  Voy.  la  BibL  Brit.  Sc>  et  Arts.  Vol.  XXXVL 


».  262.  » 
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il  est  remarquable  qu'il  y  en  a  pour  le  moin^ 
tin  aussi  grand  nombre  qui  avoient  conserve 
jusqu'au  dernier  moment  toutes  leurs  facultes 
intactes.  II  semble  m&me  que  ceux  qui  avoienC 
pousse  le  plus  loin  leur  carriere  ,  ceux  ,  pac 
exemple  ,  qui  avojent  ve'cu  au-dela  de  cent 
ans  ,  avoient  a  cei^dgard  de  l'avantage  sup, 
ceux  qui  etoient  morts  avant  ['expiration  d'ua 
siecle  ,  comme  si  la  force  de  constitution  qui 
les  avoit  fait  jouir  a  un  plus  haut  degre  dux 
privilege  d'une  longue  vie  ,  les  en  avoit  fait 
jouir  aussi  plus  completement.  Car  sur  qua- 
rante-sept  centenaires  dont  il  est  fail  mention? 
dans  les  difFerens  rappokts  ,  il  y  en  a  vingt- 
trois  ,  dont  on  ne  cite  que  Page  auquel  ils 
sont  parvenus  ,  sans  decrire  i'dtat  de  leurs  fa- 
cuke's  au  moment  de  leur  mort.  Des  vingH 
quatre  autres  ,  dont  l'histotre  est  plus  detail- 
lee  ,  il  n'y  en  a  que  neuf  dont  la  vue  ,  Poui'e  , 
ou  la  memoire  eussent  6t6  a/Toiblies  par  leur 
grand  age.  Les  quinze  restans  avoient  con- 
serve jusqu'a  la  fin  ces  trois  facultds  parfaite- 
naent  intactes. 

Quand  on  lit  toutes  ces  histoires  de  grande 
vieillesse  dans  un  pays  ,  on  est  d'abord  portel 
a  croire  que  Fair  doit  y  £tre  bien  sain  et  la 
probability  de  vie  bien  grande  ,  puisqu'il  s'y 
trouve  un  aussi  grand  nombre  de  vieillards  ; 
§t  c'est  la  conclusion  que  tirent  de  leur*  re-? 
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cherches  plusieurs  de  ceux  qui  fes  coriirntinM 
quent  a  l'auteur  ;  rnais  pour  que  cette  conclu- 
sion ftit  juste  ,  il  faudroit  qu'en  rapportant 
l'faistoire  de  tous  lies,  octoge'naires  vivans  dans 
une  paroisse  ,  Us  eussent  aussi  donnd  un  etafc 
de  sa  population.  G'est  ce  quails  n'ont  fait  que 
pour  les  isles  de  Long- Island  et  de  Jura  ,  et 
pour  la  paroisse  de  Luss  ?  dans  lesqueUes  pat 
les  derniers  den  ombremens  il  s'est  tr-ouva  deux 
mille ,  onze  cents  ,  et  neuf  pent  cinquante  trois 
kabitans  ,  et  ou  nous  venons  de  voir  que  le 
fiombre  des  octogenaires  montoit  en  i8o5  a 
vingt-sept ,  vingt  ,  et  vingt-un.  Cette  derniere 
proportion  de  vingt-un  sur  neuf  cent  ciri-* 
tjuante-trois  paroit  tres-considerable  a  rauteur* 
et  il  la  fegarde  comme  une  grande  preuve  de 
la  salubrite  de  ce  canton  (i). 


(i)  En  comparant  ce  resultat  avec  les  lois  generates 
de  la  mortality  en  Europe  ou  en  France ,  il  semble 
d'abord  que  le  riombre  des  octogenaires  devroit  etre  beai;- 
coiip  plus  grand  ,  propoclionn^ment  a^ la  population.  En 
elfet ,  d'apres  la  Table  generate  de  mprtalile,  publtea 
par  Mr.  cje  Buffon  ,  ( Voy.  la  BibL  Brit.  Sc.  et  Arts* 
Vol.  IV.  p.  3i2),  sur  mille  enfans  qui  viennent  ail 
monde  en  Europe  ,  il  y  en  a  vingt-sept  a  vingt-huit 
qui  parviennent  a  l'^ge  de  quatre-vingts  ans  ,  c'est-k- 
dire  ,  cinquante-cinq  sur  deux  mille  ,  au  mpin?!  trente 
sur  onze  cent ,  el  vingt  -  six  sur  neuf  cent  cinquante- 
Irois.  Mais  Mr.  Du  Villard ,  qui  porte  d'aillenrs,  bier* 
plus  haut  le  nombre  des  enfans  qui  parviennent  k  I'&ge* 
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Remarquons  enfin  qu'il  y  a  plusienrs  des 
centenaires  mentionnes  par  l'auteur,  dont  Page 
est  fort  incertain  ,  sinon  tr&s-suspect  d'exag^- 


de  quatre-vingts  ans  en  France  ,  puisqu'il  l'estime  ait 
moins  a  trente  -  quatre  sar  mille  ,  en  conclud  que  sue 
tine  population  de  tout  &ge ,  le  nombre  des  octugenai- 
res  nest  gueres  que  de  onze  sur  deux  mille  ,  ou  plu9 
exactement  1.S9554  sur  une  population  de  2876.^192 
babitans,  qu'il  estimc  avoir  ele  celle  de  la  France  avanfl 
la  revolution.  (  Voy.  la  Bill.  Brit.  Sc.  et  Arts.  Vol. 
XXXVI.  pp.  379  et386).  En  admetiant  cette  maniero 
de  calculer ,  voyons  si  la  proportion  de  quatre-vingM 
seize  octogpnaires  ,  qui  se  sont  trouv^s  dans  l'hospice* 
de  Greenwich  sur  deux  mille  quatre  cent  dix  pension- 
naires  peut  £tre  regarded  comme  plus  ou  moins  grande 
qn'on  ne  devnit  s'y  attendre.  II  est  evident  que  si  ces 
deux  mille  quatre  cent  dix  bommes  e'toient  des  indi- 
vidus  de  tout  age  ,  depuis  la  naissance  <|usqu'a  cent 
ans  et  au-dessus,  la  proportion  de  quatre  Vingt  -  seize 
qui  Iquivaut  a  quarante  sur  mille  ,  seroit  tres-ex- 
traordinaire.  Mais  il  ntn  est  pas  ainsi.  Les  matelots 
invalides  ne  sont  admis  dans  l'hospice  que  long- temps 
apres  qu'ils  ont  atteint  s'age  d'hommes  faits.  Or  e'est  sur  le 
nombre  des  bommes  &  l'age  moyen  d'admission  ,  qu'il 
iaudroit  ^tablir  ce  calcul, et  puisque  96  :  24 to  : :  1  F>9554  " 
4005470 ,  il  faut  cbercber  sur  la  Table  de  Mr.  Dn 
Villard  a  quel  age  r^pond  cette  population  de  4oo546o> 
individus.  Nous  trouverons  c|ue  e'est  a-peu- pres  a  lag© 
de  cinquante. -  quatre  ans.  Si  done  l'age  moyen  d'ad- 
mission des  matelots  invalides  est  de  cinquante  -  quatre 
ans  ,  la  proportion  des  octogenaires  au  nombre  total  es* 
la  meme  qu'en  France.  S'il  est  an-dessous  de  cinquante- 
quatre  ans ,   elle  est  plus    grande  ,  s'il  est  au  -  de$su$8 
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ration.  Lorsque  l'on  a  passe  de  beaucoup  leg 
llmites  ordinaires  de  la  vie  humaine  ,  Ton   env 
tire   frdquemment    une    sorte    de   vanite  ,    qui 
engage    a   se   dire    plus  vieux    qu'on   ne    1'est* 
C'est   ainsi    que  James   Hosie  ,  du    000116   de 
Stirling  ,  dont  les  papiers  publics  et  plusieurs 
journaux  parlerent  ,  il  y  a   quelques  annees  3 
com  me  e'tant  parvenu   a  1'age  de  cent   quatre 
ans  t  qu'il  se   dannoit  lui-mdme  ,  se   frouva  , 
d'apres   son  extrait  baptistere  ,  (  que   Pauteur 
eut  de  la  peine  a  se  procurer  )  n'en  avoir  que 
quatre-vingt-treize.   II  y  a  lieu  de   croire   que 
|)!usieurs  de  ceux  sur  lesquels  on  n'a  pu  avoi? 
que    des    renseignemens    imparfaits  ,    etoient 
aussi    dans   ce    cas-la.    Qui    peut   croire  ,  par 
exemple  ,  que  dans  Pisle  de  Jura  il  y  ait  eu 
autrefois   un   homme  ,  nornme  Gillour  Mac-'. 
craine  ,  qui  ait  vecu  cent  quatre-vingls  ans  , 
quoique  ce  soit  l'opinion  generate  de  tons  les 
habitans  de  Pisle  ,  a   qui    cette  histoire  a   6t6 
transmise  par  tradition  de  pere  en  fils  ,  et  que 


elle  est  plus  petite.  C'est  ce  que  nous  ignorons.  Mais 
quand  on  calcule  les  chances  de  la  marine,  et  sur-tout 
cle  la  marine  mililalre  ,  il  paroit  bien  vraisemblable  que 
l^age  d'admission  dans  1'hospice  est  plutot  au  -  dessous 
qu'au  dessus  de  cinquatre-quatre  ans,  ce  qui  donne* 
ffoit  un  r^sultat  favorable  a  la  salubrite  de  l'etat  de 
snarin  en  general*  et  k  celle  de  1'hospice  en  particu- 
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fcelte  mime  histoire  ait  etd  certified  dans  une 
description    de  l'Ecosse  ,  imprim^e    a  LondreS 
en   1720?  (  Code  of  health  ,  Vol.  II.  App. 
p.  256  ).—  Qui  peut  encore  ajouter  une  foi  en- 
tiere  a   l'histoire  de  ces  trois  Hongrois  (  John 
Roving  Sarah  sa  fern  me  et  Petrasch  Czar  tan), 
dont  on  assure  qu'ils  ont  ve"cu  ,  le  premier  cent 
soixante-douze  ans  ,  sa  femme  cent  soixante- 
quatre  ,  et  le  troisieme  cent  quatre-vingt  sept ,  et 
dont  l'auteur  a  fait  graver  les  portraits  a  la  t&te 
de  son   ouvrage  ;  qui  peut ,  dis-je  ,  n'avoir  pas 
des  doutes  sur  Page  extraordinaire  de  ces  trois 
individus  ,  quoique  l'original  de  leurs  portraits 
se  voie  encore  chez  Mr.  W.  Bosville  a  Londres, 
et  quoique  leur  histoire  soit  ddtailUe  dans  un 
Dictionnaire    hollandais  (1)  ,  et    certifiee  ,    au 


(ij  Ce  dictionnaire  est  intitule  :  Het  algemeen  his- 
torisch  Wonderbok ,  etc.  Outre  ce  que  nous  avons  dejai 
dit  de  John  Rovin  et  de  sa  femme  ,  (  voy.  ci-dessus  p.48  ) 
voici  ce  qu'on  y  lit  sur  P.  Czartan.  II  etoit  ne  en  i537 
%  Kofrock ,  village  situ^  a  qualre  milies  de  Temeswaer 
en  Hongrie.  II  gardoit  les  troupeaux  de  son  pere  lors- 
Cjiie  les  Turcs  prirent  Temeswaer.  Peu  de  jours  avant 
sa  mort ,  il  alloit  encore  ,  a  Vaide  d'un  baton  ,  a  la  mai- 
son  de  poste  ,  a  Kofrock  ,  pour  y  attendre  les  voya- 
geurs ,  et  en  obtenir  qnelque  charite.  Sa  vue  avoit  ex- 
tremement  baisse.  Sa  barbeetses  cbeveux  ^toient  dun 
blanc  verdatre ,  comme  du  pain  moisi.  II  avoit  perdti 
presque  toutes  ses  dents,  Son  fils  age  de  quatre-vingt- 
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moins  quant  au  plus  vieux  des  trois ,  par  t'am- 
bassadeur  HoMandais  a  Vienne,  dans  une  lettre 
adressec  par  lui  aux  Etais-generaux  ?(  p.  27 4  )• 
—  Sur  les  quarante-sept  centenaires  dont  parje 
Mr.  Sinclair,  il  n'y  en  a  gueres  que  dix-huit 
dont  Tage  ait  ete  ave>ed'une  maniere  incontes- 
table (1).  Parmi  ceux-ci  ,  il  s'en   trouve  un  de 


clix-sept  ans,  etoit  ne  d'une  troisieme  femme.  Le  pere 
€toit  de  la  religion  grecque ,  et  il  observoit  exactemenfc 
les  jeunes  quelle  present.  11  ne  se  nourrissoit  que  de 
lait  et  d'une  espece  de  gateaux  que  les  Hongrois  ap- 
jpellent  kollatschen  ;  il  buvoit  a  chaque  repas  un  bon  verre 
d'eau-de-vie.  II  a  eu  des  descendans  jusqu'a  lacinquieme 
generation  ,  avec  lesquels  il  badinoit  frequemment.  1! 
est  mort  en  1724.  Le  comte  Wallis  qui  le  vit  quelque 
temps  avant  sa  mort ,  fit  faire  son  portrait.  Ces  details 
©nt  ete  transmis  aux  Etats  Generaux  par  I'ambassadeur 
Holiandais  a  Vienne.  — 11  n'est  pas  parfaitement  sue 
que  Pindividu,  represente  par  le  portrait  que  possede 
Mr.  Bosville ,  soit  bien  le  meme.  Mais  cela  est  bieji 
probable.  Ce  portrait  porte  I'inscription  suivanle  :  P«— 
trasch  Zorlan ,  pajsan  d'un  village  nomme  Keveretch  r 
dans  le  Banat  de  Temeswaer  ,  tel  qu'il  etoit  a  I  age  de 
cent  quatre-vingt-cinq  ans.  Il  est  mort  le  5  Janvier  1724* 
Son  fils  cadet  vivoit  encore  alors  ,  age^  de  quatre-vingt- 
dix-sept  ans.  (A) 

(  1 )  Je  ne  comprends  point  dans  le  nombre  des  cen- 
tenaires bien  a'veres  ,  ceux  qui  se  trouvent ,  au  nombre 
de  cinq  ,  dans  un  catalogue  de  cent  soixante-sept  hom- 
ines de  lettres  de  diflerens  pays,  qui  ont  atteint  l'age 
de  quatre-vingts  ans ,  et  au-dessus,  catalogue  que  Le  Dr. 
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fcent  dix-buit  ans ,  Alexander  Macrae ,  le  doyen 
des  Ecossais  encore  vivans  en  i8o5,  un  autre 
de  cent  dix  ans  ,  Patrick  Makel  Vivan  ,  dont 
Dous  avons  deja  parle  (1),  un  de  cent  six  ans  , 
tjuatre  de  cent  cinq,  un  de  cent  quatre  ,  qua- 
tre de  cent  trois  ,  trois  de  cent  deux  ,  un  de 
cent  un  ,  et  deux  de  cent. —  Ce  qui  multiplie 
en  tout  pays  !e  nombre  de  ceux  qui  preten- 
dent  avoir  atteint  ce  grand  age  ,  c'est  d'une 
part  i'arnour  que  tous  les  hommes  ont  pour 
le  merveilleux  ,  et  de  I'autre  te  respect  et  les 
egards  que  Ton  a  generalement  pour  ces  per- 
sonnages  ,  qui  ont  vu  passer  devant  eux  plu- 
sieu-rs  generations  ,  et  dont  l'extreme  vieillesse 
paroit  d'autant  plus  venerable  ,  qu'elle  rap- 
pelle  naturellement  a  1'esprit  le  temps  des  pa- 
triarches.  Frangois  Cailton .- ,  ne  en  1697  dans 
le  Poitou  ,  ou  il  ctoit  encore  vivant  ,  dorniciiie 
et  jouissan-f  a  tous  e'gards  d'une  bonne  sante  eti 
a 802  (2),  se  trouvoit  a  Secondigny,  le  lieu  de 

IVTolleson  a  ajowte*  a  son  Rapport.  Ce  catalogue  m'a 
paru  fort  incomplet  ,  assez  inutile  ,  et  souvent  ine- 
xact. (O) 

(  1  )  Voy.  ei-dessus  p.  5i. 

(2)  Ces  details  sont  rapport^s  par  Mr.  Mazure,  se- 
cretaire de  la  Societe*  des  Arts  de  Niort.  Aussitot  apres 
la  paix  d'Amiens  .  dit  I'auteur  ,  Mr.  Chaptal ,  alors  Mi- 
nistre  de  1'Interieur  en  France,  eut  la  bonte  de  pren- 
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sa  naissance  ,  lorsque  dans  la  malheureuse 
guerre  de  la  Vendee  ,  les  royaiistcs  y  entreV- 
rent  et  en  massacrerent  les  habitans.  II  alloifc 
recevoir  le  coup  niortel ,  lorsqu'il  s'ecria:«  Quoi  I 
»ne  respecterez-vous  pas  mes  cent  ans  ?»A  ces 
mots  ,  ia  fureur  des  assaillans  se  calma  ,  et  sa 
;vie  fut  epargnee  ! 


clre  un  grand  inter&t  a  mes  recherches.  II  fit  traduire 
en  fr^n^ais  les  questions  que  fadressois  au  public.  II 
les  repandit  sur  le  continent ,  et  me  fit  parvenir  plii- 
sieurs  informations  importantes  ,  dont  celle-ci  fait  partie 
4tQn  aime,»»disoit  a  cette  occasion  un  ecrivain  Fran^ais  tres- 
clistingue' ,  «  on  aime  a  lire  cette  suite  de  questions  im- 
i>  portantes  d'un  membre  dia  Parlement  d'Angleterre , 
v  communiquees  amicalement  a  un  Ministre  de  la  Re*- 
»»  publique  Franchise  ,  publiees  aussitot ,  et  repandues  pac 
$t  ses  soins  empresses.  Ainsi  les  deux  nations  ,  qui  na- 
if gueres  ne  correspondoient  que  par  des  manifestes  de 
e»  guerre,  et  des  messages  de  mort ,  s'invitent  aujour- 
»»  d'hui ,  et  s'aident  re'ciproquement  a  cbercber  les  meiI-» 
v  leurs  moyens  de  prolonger  l'existence  humaine ,  et  k 
»»  re'soudre  le  probleme  de  la  Iongevite.  »»  —  Puissenfc 
les  flammes  de  la  guerre  s'e'teindre  de  nouveau  ,  et  un 
prompt  retour  de  la  paix  permettre  encore  long -temps 
cet  beureux  ^change  de  lumieres  entre  les  deux  na- 
tions !  (A) 
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ERRATA. 

Pag,  36  , 1.  3  ,  dompectus  ,  lisez ,  Conspectus* 
14  »  I.  i5 . . .  i3o  ,  lisez ,  102. 

59  ,  «.  (1)  'Iiis  ,  &W,  Tis 

60  j  n.  (1)  1.  7  ,  nombre  ,  Z/jft? ,  nom 
69  ,  n.  (1)  I.  3 ,  man  >  lisez  ,  0/  man 
91  ,  I.  derniere  ^R)  ,  lisez  ,  (O) 

116,  w.  fi)  I.  i5  ,  g'ande  ,  lisez ,  grande 

i65  ,  effacez  :  seconde  Partie ,  chap.  I,  et  au  lieu  de 

Sec.  lisez ,  Sect. 
a  08 ,  n.  (2)  Voyez  la  rectification  de  cette  note  k 

la  fin  de  la  note  (1)  p.  238* 
220 ,  Li.     2.  lisez  ,  II. 

243 ,  w.  (1)  maris  expers.  Ajoutez  ,  Lib*  II.  Sat.  8. 
259 ,  I.  14.     4'  t*sez  9  iv% 
270  ,  1.  1 .      II  ,  lisez  ,  V. 
296,  n.  (i>.  J'ignore  le  nom  botanique  ou  frangafs 

de  cette  plante ,  lisez  ,  Cest  la  Fetuqae  flot- 

tante  de  La  Marck  (  Festuca  fluitans  >  Linn.  ) 
3o5  9  1.  24.  Enfin  ,  lisez  ,  h.  Enfin 
4o8  a  '•  3.  Outre  ,  lisez  ,  d.  Outre 
45o  ,  1.  11.  Enfin,  lisez  ,  e.  Enfin 
48i  j  1.  11.  De  I'dducation  ,  lisez,  Sect.  4*  De  l'& 

ducation. 


AUG  27  1900 


